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LA PUNA.

Le -l'i juin lyoo, je laisse dei'iière moi liicahuasl el j'eiilie

dans le défilé qui donne accès au liauL plateau. Ce défilé porte

sur les caries le nom de Guesta ou Abra de Munayoc, mais les

habitants du pays disent: «Guesta de Munano»'''. G'est un

étroit passage en zigzag qui serpente entre de gigantesques

masses de roches. Une fois parvenu au 2:)oint culminant, on

voit, A ers le Sud, les neiges du sommet du Nevado del Acay, la

plus haute montagne de cette région, probablement entre 5,800

et 5,900"" au-dessus du niveau de la mer^^l La chaîne que

nous traversons est une prolongation de l'Acay vers le Nord. La

partie basse du déiilé montre des roches schistoïdes très plis-

sées, de la même structure que celles qui composent les parois

des Ouebradas del Toio et de Las Guevas. Alais, au fur et à

mesure qu'on se rapproche de la crête, ces roches perdent

leur caractère schisteux, changent progressivement d'aspect et

passent, sur les sommets, à des quarlzites non leuilletés, ti"ès

durs.

Je pensais lra\ei-ser le col et arriver ce même jour à San

Antonio de los G()l)res, chei-lieu i\\\ Teriiloire des Andes. Mais,

à rentrée du défilé, je lus surpris par le ledoutable v'iento hlanco

(vent blanc) de la Gordillère. G'étaitla première fois que j'étais

témoin de cette tempête de neige, et j'ai compris depuis ce que

jus(ju'alors je n'avais pu comprendre : comment ce verrt pent

faire périr des caravanes entières et des troupeaux de plusieurs

''^ Le mol cuesla est ein})lovo dans les atlribue /|,8oo°', tandis que, sur la caile

montagnes de rArgenllne pour désigner de M. Feliciano Lavenas, il est signalé

la partie d'une route ayant une forte in- comme ayant 6,3oo"'. Le D' L. Biacke-

clinaison et par laquelle on monte au col Imsch lui donne 6,000"'. Pour moi, FAcay

c[ui traverse la crête d'une chaîne de mon- doit avoir environ 5,800 à 5,900" de

lagnes. Ahra est le nom du col même. hauteur; il est en eflet plus l)as que le Ne-

'-^ Les divers auteurs donnent des chif- vado del Chaiîi ,
qui atteint (i, 1 00", comme

Ires très diflerents pour la hauteur du tout constaté mes collègues de la Mission

Nevado del Acay. Martin de Moussy lui Suédoise de 1901.

26.
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centaines de bœufs pendant leur passage de la Cordillère. Le

temps était beau, et soudain la tempête se décbaîna; un vent

très violent amenait une neige dense, composée de fines

aiguilles de glace. J'élais Ibrl bien enveloppé de plusieurs

uianleaux et ponchos et j'avais la tête couverte d'un chuslo'^^ en

laine. Malgré cela, en un instant, je fus prescpie gelé. 11 me

send^lait que les aiguilles de glace eussent traversé les vête-

ments épais que je portais : je sentais des piqûres d'aiguilles

sur la peau. Je pensais involontairement à la marche de Don

Diego de Almagro, dans sa conquête du Chili. Ovalle (278, i, p. 253),

qui a dépeint les souflVances des Espagnols pendant leur tra-

versée de la Cordillère, dit que elfrio y el viento les iraspasahaa

las entrahas (
« le froid et le vent leur transperçaient les en-

trailles»). C'est bien là la sensation que me fit éprouver le

« vent blanc ». La tempête menaçait de me désarçonner, tant il

était difficile de se tenir en selle. Cependant je m'étais proposé

d'arriver à San Antonio de los Cobres le soir même, et, bien

que mes muletiers fissent des protestations, je leur ordonnai

de continuer leur chemin. Mais un violent coup de a eut jette

à terre et fait rouler fun des mulets chargés de bagages, un

animal grand et fort, qui portait des colis d'un poids de

1 20 kilogrammes. Le vent lui fait faire un tour complet malgré

les malles attachées sur son dos. Les muletiers le relèvent,

commencent à arranger sa charge; un autre mulet tombe.

Convaincu qu'il était impossible de lutter plus longtemps

contre fimpétuosité du « vent blanc » , je fis rebrousser chemin.

Le lendemain, j'arrivai à San Antonio de los Cobres.

L'extrémité sud du haut plateau sud-américaiu, dont la con-

tinuation vers le Nord forme VEntre-Sierras de la Bolivie et

du Pérou, aj^partient à la RéjDublique Argentine. La partie Est

'"' Cliiislo, passe-monla^Tie , sorte d'en- têle, laissant une ouverture pour Je nez,

velonpe en tricot de laine, de vigogne les yeux et la bouche , ouverture qui peut

t^fiiéialcmcnl , (|u\'inploient les Indiens être agrandie ou diminuée à volonté.

du liaul plateau. I.c cliiisln coumc loute la
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du haut pays argentin , nommée la Pnna de Jujiiy^^\ entre les

^^'^et 2 4' degrés de latitude sud, était, sous la domination es-

pagnole, une merced royale en faveur du chef de la famille de

Camj^eio, marquis del Valle de Tojo. Aj^rès la guerre de fin-

dépendance, ce territoire a appartenu à la province argentine

de Jujuy, bien que dans la première moitié du xix'' siècle il

fût continuellement occupé par des invasions boliviennes,

dont la plus importante fut celle du général Guillermo Miller,

en 1826.

La partie occidentale de la Puna argentine, entre les 2 3° et

2
y*' Sud et les 69° et 7 1° Ouest de Paris environ, est désignée

sous le nom de Puna de Atacama. Ce territoire est limité à TEst

par une haute chaîne de montagnes qui le sépare, au nord du
Nevado del Acay, de la Puna de Jujuy, et, au sud de ce pic,

de la Vallée Calchaquie. Au Nord, la (^ordillèie d(» d'Orbigny

séj^are la Puna de Atacama de la jDrovince bolivienne de Lijiez,

et, au Sud, les montagnes de Gatamarca lui servent de sépara-

lion d'avec les vallées qui forment la province de ce nom.
A rOuest, la limite de la Puna de Atacama est constituée par

la Grande Gordillère. Le versant de cette chaîne donnant sur le

Pacifique descend par gradins vers la côte, interrompu par

d'autres chaînes parallèles, d'une hauteur relativement peu
considérable. C'est ce qu'on appelle le Désert d'Atacama, qui

relève de la République du Chili.

La Puna de Atacama fut, à l'époque de flndépendance

sud-américaine, placée nominalement sous la souveraineté de

la Bolivie, mais elle passa au Chili à la suite de la guerre du
Pacifique, 1879-1882. En 1899, le Clùli dut céder ce terri-

toire à la Piépublique Argentine en vertu d'un jugement arbi-

('^ Puna, dans le sens argentin et boli- Dans la République Argentine, on em-
vien, est synonyme de haut plateau. Au ploie aussi le mot puna comme nom de la

Pérou, ce mot est employé pour désigner maladie causée par la raréfaction de l'air

seulement les parties plates du haut pays

,

à une grande altitude au-dessus du niveau

c'est-à-dire qu'une puna est une plaine sur de la mer, maladie qui
,
plus au Nord

,

le haut plateau, limitée par des mon- porte le nom de soroc/«e
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tral (lu gouverueineui desElals-Unis dans la (jucslion deliniiles

(Mitre ces deux pays. La Répul)Hque Argentine érigea alors, en

jauviei' 1900, la Puna de Atacama eu «territoire national»,

c'est-à-dire placé sous l'administration directe du gouverne-

ment central de cette république fédéralive. Il reçut le nom
otïlciel de Territorio de los Andes, et San Antonio de los Cobres

fut désigné comme son chef-lieu.

La Bolivie et le Chili n'avaient exercé qu'une souveraineté

tout à fait nominale sur la Puna de Atacama. Ils se bornaient à

nommer, parmi les Indiens de chacun des petits hameaux qui

y existent, une autorité portant divers titres, et ils laissaient les

Indiens se gouverner à leur guise; ceux-ci étaient donc à peu

près indépendants. Cet état de choses s'explique parfaitement,

parce qu'il était presque imjDossible de percevoir des impôts

d'une importance quelconque, si minime qu'elle fût, et parce

que les communications régulières entre les différents hameaux

à travers des déserts tout à fait stériles sont très coûteuses et

1res dilhciles, pour ne pas dire impossibles. Ce n'est qu'en

1901 que la République Argentine a pris des mesures sérieuses

pour entrer en possession de son nouveau territoire et pour se

faire reconnaître par les Indiens qui y habitent.

La propriété civile de la terre n'existe guère dans la Puna de

Atacama. Les seuls droits de propriété de cet immense désert

sont fondés sur deux concessions d'origine es23agnole [mcrcedes

reaies) avec des limites très incertaines et très indéfinies. L'une

de ces mercedes fut conférée, le i5 mars i63], par Don Felipe

de Albornoz, gouverneur et capitaine général du roi d'Es-

pagne dans la province du Tucuman et chevalier de Tordre de

Santiago, à don Francisco Arias Velâsquez. Cette concession

donnait ta celui-ci les terres de la Puna qui n'étaient ])as com-
prises dans des mercedes antérieures; mais, d'après le texte, il

est presque impossible de comprendre quelles sont ces terres.

Le détenteur actuel des droits d'Arias Velâsquez prétend que
tout le Territoire des Andes lui appartient. L'autre merced fut

donnée, en 1766, au général Luis José Diaz, dont les héritiers
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prétendent à la propriété de la moitié sud de la Puna de Ata-

cama. Les titulaires de l'une et de l'autre de ces concessions n'ont

jamais songé à faire valoir leurs droits : le territoire était pour

ainsi dire sans gouvernement et les terres avaient trop peu de

valeur pour cpi'ils se donnassent la peine d'en prendre posses-

sion. Ce n'est qu'après l'établissement des autorités argentines

que le titulaire actuel de la mcrceJ \ elàsquez a essayé de saisir

des fermages exorbitants, avec eftet rétroactif, des Indiens, les-

quels ont toujours considéré le désert comme leur propriété.

Naturellement cela n'augmente pas la sympathie des Indiens

pour le nouvel oi'dre de choses.

Poui- comprciuhf^ la vie humaine dans un pavs, il faut se

rendre com[)le du miheu dans lequel fliomme est placé.

Comme la Puna est un territoire presque inconnu géographi-

quement, je crois nécessaire de donner un aperçu (h> sa ualuic

et de son climat avant de passer aux études cpie j\ ai hiilcs

au point de vue ethnographique et archéologique.

La Puna argentine est un plateau d'un niveau presque uni-

lorme, divisé par des chaînes de montagnes parallèles, (lirig(''es

du Nord au Sud, en larges plaines composées d'un tei'rain d'al-

luvion si parfaitement plat que fou ne peut pour aijisi dir(; y
découvrir aucune aspérité, excepté çà et Là de petites collines,

cimes de montagnes enterrées dans l'ail uvion.

L'altitude générale du plateau varie entre 3,4oo et 3, 800"'

au-dessus du niveau de la mer. La hauteur moyenne des chaînes

au-dessus des parties plates du plateau n'est pas considérable :

elle atteint 1,200"' environ. Les cols donuant accèsd'une plaine

à fautre ont au maximum 4,5oo™ au-dessus du niveau de la

mer, le plus souvent moins. Nous avons déjcà mentionné les

deux pics les plus hauts de la partie orientale de la Puna : le

Chani, 6,100°", et l'Acay, d'environ 5,800 ou 5,900™. Les

Nevados de Cachi, entre la Vallée Calchaquie et la Puna de

Atacama, ont plus de 6,000™; dans l'intérieur de ce dernier

territoire, il y a encore deux ou trois pics d'environ 6,000™
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(rallitiide; en général, on peut dire que celle allllude, c'est-

à-dire environ 'j,5oo"' au-dessus du ni\eau général du haut

l^lateau, est le niaxiinum de hauteur des pics. La Grande Cor-

dillère est plus haute que les autres chaînes : plusieurs de ses

pics ont 6,000"", ou même plus. La limite de la neige perpé-

tuelle, sur le Chani, est à environ 5,800*".

Les chaînes qui traversent la Puna du Nord au Sud sont,

presque sans exception, composées de quartzites d'une couleur

gris verdàtre, quelquefois rougeàtre. On observe toujours le

même phénomène que nous avons vu à la Cuesta de Munano :

le quartzite de la base des montagnes est schisteux et très

plissé, celui des sommets est compact et non schisteux. En

quelques rares endroits, on voit des granits. L'érosion a arrondi

ces montagnes; les formes angulaires ou escarpées ne sont pas

Iréquentes. Les pentes sont couvertes de petites pierres déta-

chées et de terre de déblayage provenant de l'érosion.

Le nord de la Puna est couvert d'une immense croûte de

trachyte mélangé d'andésites, de dacites et de rhyolites. J'ai

observé ces trachytes au pied du volcan éteint le Tusle (près

de San Antonio de los Cobres), à Susques, autour de Cochi-

noca et Casabindo, et dans le nord du département de Rin-

conada. Les trachytes y occupent donc une étendue considé-

rable. Ils couvrent tout le nord de la Puna de Atacama et des

parties de la Puna de Jnjuy, au pied des montagnes qui sé-

parent ces deux territoires. Les trachytes, étant plus récents

que l'élévation des chaînes quartzitiques, n'existent que dans

les parties basses. L'érosion a agi énergiquement sur la croûte

trachytique; là où celle-ci est continue, elle est sillonnée par-

tout de profonds ravins à parois perpendiculaires. En d'autres

endroits, l'érosion a enlevé la plus grande partie de cette

croûte et n'a laissé que de petits plateaux isolés, qui peuvent

avoir jusqu'à une centaine de mètres de hauteur, également à

flancs perpendiculaires, ce qui les rend presque inaccessibles.

Ces plateaux ont un intérêt ethnographique, parce qu'ils ont

servi aux habitants j^réhispaniques pour y construire leurs
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villages, protégés ainsi conlre rassaul des ennemis. Dans les

grottes naturelles que l'eau a creusées dans les flancs de ces

plateaux, nous trouvons les sépultures des autochtones du
haut plateau.

On a écrit sur la géologie de la Puna de Jujuy trois petits

ouvrages très intéressants, qui ont pour auteurs le D"" Ludwig
Brackebusch (74 et 75) et M. Vittorio Novarese (271). Récem-
ment, M. Florence O'driscoll (273) a traité aussi ce sujet dans
la description d un voyage qu'il a fait en même temps que moi.

La Puna de Jujuy comprend deux grandes plaines, renfer-

mées entre les montagnes : la plaine des Salinas Grandes et

celle de Pozuelos. La première commence à la frontière boli-

vienne et se termine au pied de l'Acay. Elle s'étend entre deux
chaînes : à l'Est, la Sierra Occidental de Humahuaca; à l'Ouest,

les Sierras de Gochinoca et de Quichagua et leur continua-
tion vers le Sud , où le Nevado del Acay ferme la plaine

,
qui s'y

termine en pointe. Cette plaine a environ 2 50*^"' de longueur,
en ligne droite; avec de bons mulets, il faut au moins cinc[

jours pour la parcourir du Sud au Nord. Sa largeur moyenne
est d'une trentaine de kilomètres. Aux Salinas Grandes,
la partie la plus large, il y a environ 6o*"" de l'Est à l'Ouest,

entre les deux chaînes. La photographie, /</. 87 ^^\ prise

dans les environs d'Abrapampa, vers le Sud, montre l'aspect

de cette plaine. Les montagnes qu'on aperçoit dans le fond
sont à quelque trente kilomètres de distance de l'objectif. Les
petits arbustes touffus qu'on voit sur la plaine sont des tolas.

Devant les montagnes, à gauche, se détache une ligne noire

niniterrompue : ce sont d'autres petites tolas, que le mirage
fait ressembler à de grands arbres au bord de lacs imaginaires.
T • • 1 .

Les points noirs à l'horizon représentent une caravane de mu-
lets se trouvant à 10 ou lo*^-", mais visible et a^rrandie grâce
a 1 air pur et transparent et à la réfraction.

La plaine des Salinas Grandes forme, comme la plupart

''> Voir la plaiiclie XXXIIT, page 4 16.
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des plaines du haut plateau, un hassin livdro^rapliique indé-

pendant et sans émissaire. Les eaux de la jjlaine et les torrents

des montagnes qui l'entourent se réunissent dans les salines.

Les eaux provenant du Xord forment le Rio de Mirallores, qui

traverse la petite Laguna de Piumtuyoc et aboutit à la longue

Laguna de Huayatayoc ou Guavatayo; celle-ci n'a pas de

communication visible avec les salines qui sont presque au

même niveau que la lagune. Probablement, de cette dernière

les eaux passent sous terre aux salines. Du côté sud, les

Salinas Grandes reçoivent directement TArroyo del Moreno,

venant du Chani, et l'Arroyo de San Antonio ou de Organuvo,

qui vient de TAcay. Une grande partie du cours de ce dernier

est également souterraine. La différence de niveau des diverses

parties de la plaine est tellement insignifiante, que fextrême

Nord a environ 3,3oo"' d'altitude, et les Salinas Grandes

3,35o'", c'est-à-dire seulement 1 5o'" de différence sur une

étendue de près de 200'^'". Les lagunes sont peu profondes;

je ne crois pas que la plus grande, celle de Guayatayo, atteigne

jamais 1™ de profondeur. A fépoque de la sécheresse, cette

lagune est presque cà sec.

Toutes les plaines du haut plateau ont, dans leurs parties

les plus basses, des salinas, grandes étendues couvertes d'une

couche stratifiée de sels, dont le chlorure de sodium con-

stitue l'élément ])rincipal. Les Sahnas Grandes occupent au

moins i,5oo^'" carrés. J'ai pratiqué des excavations dans cett(>

couche saline en deux endroits différents, assez loin des bords,

et j'ai mesuré, comme maximum de la croûte de sel, o'"3o

cfépaisseur. Dans plusieurs endroits de la saline, le sel ren-

ferme du borate de chaux en tubercules globuleux; ce borate

est exploité sur une grande échelle par une compagnie belge.

Le D"" G. Bodenbender (64, p. 118) le détermine minéralogique-

ment comme boronatrocalcite. A fépoque des pluies, la saHne

est quelquefois couverte d'eau.

L'autre plaine de la Puna de Jujuv, celle de Pozuelos, est

beaucoup moins grande que les Salinas Grandes; elle a environ



LA PUNA ET SES HABITA M' S A Cil Kl. S. 399

80*^'" du Nord au Sud sur jT)'^"' de l'Est à l'Ouest. Les Sierras de

Cochinoca et de Saota Catalina la bornent à l'orient et à l'occi-

dent. Au Sud, elle a pour limite les trachytes de la Sierra de

Quicliagua. Elle est aussi plate que la plaine des Salinas Grandes

et d'un niveau plus uniforme encore. Au centre se trouve la

Laguna de Pozuelos, d'eau salée, ressemblant tout à fait à celle

de Guayatayo , excepté pour la forme, car elle est presque aussi

large que longue.

La Puna de Atacama est divisée, par deux chaînes princi-

pales, en trois plaines s'étendant, comme celle des Salinas

Grandes, en de longues bandes du Nord au Sud. Chaque plaine

iorme un système hydrographique indépendant, avec d'im-

menses salines au milieu, où aboutissent les eaux de la plaine et

des montagnes environnantes. Quelquefois la même plaine est

divisée en plusieurs bassins à cause de petites élévations du

terrain. D'intéressantes études géographiques sur la Pima de

Atacama ont été publiées par MM. A. Bertrand (60), \\ .1. San

lioman (322), L. Darapsky (112) et E. A. Holmberg(166).

L'eau de la Puna est presque partout salée; celle des grandes

lagunes particulièrement est chargée et même saturée de sel.

L'eau des rivières est aussi plus ou moins salée, quoique moins

(pie celle des lagunes. L'eau de ces dernières n'est jamais potable

,

ni pour l'homme, ni pour les animaux. Même l'eau des rivières

occasionne sonvent, aux élrangers et aux bêtes qu'on amène

d'autres régions, des dérangements dans les organes digestifs.

Sur les bords des lagunes et des rivières, on voit toujours des

elïlorescences salines; de grandes étendues de terrain à sec

présentent fréquemment aussi ces elïlorescences. Ces tei'rains,

qu'on appelle peladares, sont absolument dépourvus de vé-

gétation. Il n'y a d'eau potable, relativement peu salée,

que dans les petits torrents avant leur sortie des montagnes

et dans des sources à de grandes distances l'une de l'autre,

quelquefois à So""" ou plus. M. Brackebusch (75, p. 239 et suiv.)

formule une théorie, qui me paraît acceptable, sur la forma-

tion des salines de la Puna et sur la provenance des sels qui en
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saturent le sol. Ces sels seraient les sels inaiins contenus dans

les grès rouges, probablement jurassiqu(^s, que l'on a trouvés

au-dessous de presque toutes les salines de la République

Argentine. L'eau dissoudrait les sels et les ferait monter à la

surface.

Le climat de la Puna est excessivement sec et assez froid

pour sa latitude.

La tenq:>érature de l'air n'est pas très basse pendant le jour,

mais la nuit elle descend, toujours en hiver et souvent en été,

au-dessous de 0"*. Pendant la journée, le soleil, très rarement

caché par les nuages, brûle le voyageur qui traverse les

steppes arides du haut plateau, tandis qu'à l'ombre on a froid.

Les jours d'été, à midi, une expérience curieuse à faiie con-

siste à mettre une main à l'ombre, derrière le dos, et l'autre

exposée au soleil : pendant que cette dernière est presque

brûlée par les rayons solaires, on a la sensation d'un froid , assez

intense même, sur l'autre. Lorsqu'on a joui d'une chaleur

assez agréable avant le coucher du soleil, une demi-heure

après, quand le soleil a disparu derrière les montagnes, on a

froid et il faut se vêtir davantage. Même j)endant l'été, on

trouve fréquemment, le matin, l'eau couverte d'une couche

de glace de 1 ou 2 centimètres d'épaisseur. Aussi pendant la

période estivale peut-on voir souvent les montagnes entière-

ment couvertes de neige, qui quelquefois ne disparaît pas

avant midi. La Puna de Atacama m'a paru plus froide que la

Puna de Jujuy.

La saison d'hiver dure de juin à août; comme été, il faut

compter de décembre à février.

Il est tout naturel que la pression barométrique, à une alti-

tude aussi considérable, soit très basse. Les tableaux météoro-

logiques insérés plus bas ne contiennent malheureusement pas

d'observations barométriques. Le seul renseignement que je

possède à ce sujet est une moyenne prise à Cochinoca (3,500°"

au-dessus du niveau de la mer), basée sur les observations de
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Tabbé Lavagna; cette moyenne est seulement de 491""". Natu-

rellement l'extrême raréfaction de l'air a une grande influence

physique et morale sur les habitants du haut plateau. Cepen-

dant, comme nous le verrons, les Indiens sont rarement sujels

aux aflections qui résultent de ce manque d'oxygène et de pres-

sion atmosphérique. Ils sont capables de faire de lourds travaux

et des exercices corporels violents sans avoir le soroche. Mais,

2)Our l'étranger, c'est autre chose , surtout pendant les premiers

jours qu'il passe sur le haut plateau. Le moindre mouvement

un peu vif lui enlève la resj^iration et accélère les battements du

cœur. La nuit, on se réveille avec une étrange sensation d'op-

pression, et le simple effort nécessaire pour se retourner dans

le lit fait perdre haleine.

La pluie sur le haut 2:)laleau est nulle pendant les mois de

mai à septembre, comme c'est d'ailleurs le cas dans les pro-

vinces de Çatamarca, La Rioja et San Juan, du moins pen-

dant les mois de juin et juillet. Abrapanq^a et La Quiaca ont

209"'"' 6 et 49 J"""* 9 de pluie annuelle en moyenne, d'après hîs

observations que je donne ci-dessous. Gatamarca en a 280*"'";

LaPiioja, 297"""; San Juan , la province la plus sèche de la Répu-

l^liqne Argentine, n'en a que 65™"", selon M. W. G. Davis (114).

Cependant je crois que le chilï're de près de 5oo'"'" pour La

Quiaca doit être exceptionnel; peut-être cette abondance de

pluie est-elle causée par la proximité de la Vallée de Sococha

,

sillon profond du haut plaleau bolivien, Aoisin de La Quiaca.

Je dois avouer que les chiffres représentant les observations

pluviométriques de la Puna m'ont surpris. Me basant sur mes

exi^ériences personnelles, faites durant deux séjours dans la

Puna, en dilférentes saisons, j'étais loin de croire à une pluie

aussi abondante. Les grandes pluies n'existent qu'aux mois de

décembre, janvier et février; ce sont, presque sans exception,

des orages violents et de peu de durée, avec tonnerre et

loudre.

L'atmosplièi'e est sèche; la momitlcalion rapide et complète

des cadavres d'hommes et d'animaux en est une preuve. Les
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ongles se cassent, les lèvres se gercent, les cheveux perflenl leur

souplesse; les bottes, les courroies et les selles se dessèclient et

se brisent, si on ne les graisse pas très souvent. Tous ces faits

démontrent (\uv l'ahnosplière de la Puna est ])eaucoup plus

sèche (pie celle (k\s vallées interandines, et cependant les obser-

vations météorologicpies donnent presque les mêmes moyennes

d'humidité atmosphérique pour la l^ma : ()/|,8 j). loo de la

saturation à Abrapampa, et 69,3 p. 100 à La Quiaca, que

j)Our les provinces interandines, dont les moyennes sont : ]30ui-

Catamarca, 5j,6 p. 100; pour La Rioja, 61, 3 p. 100; et pour

San Juan, 64,5 p. 100.

Les vents sont très violents dans la Puna. Les petits cyclones

y sont fréquents. Le vent transporte le sable d'un encb'oit à

l'autre et forme des dunes qui changent continuellement de

place.

L'air est chargé d'électricité. Lorsqu'on frotte, jnême légère-

ment, les vêtements ou encore le poil d'un mulet, on sent

immédiatement félectricité. La nuit, les tissus ou les poils

frottés produisent une lumière phosphorescente assez intense.

Les seules observations météorologiques de la I^una publiées

jusqu'ici consistent en une série bien inconq^lète, dressée par

fabbé Gerônimo Lavagna (38), à Cochinoca. Je donne ici les

moyennes de cette série. En 1902, le Bureau central de mé-

téorologie de la Piépublique Argentine a installé un service

(fobservations aux bureaux de postes d'Abrapam])a et de La

Quiaca. Je dois à la grande obligeance de M. Davis, directeur

de ce bureau central, les séries de ces deux endroits compre-

nant vingt-deux mois, d'août 190'j à mai 1904, et qui sont

encore inédites. Dans ces dernières séries, les moyennes men-

suelles sont les résultats d'observations faites à 7 heures du

matin et à 2 heures et 9 heures du soir, jusqu'au 3i décembre

1903; après cette date, à 8 heures du matin et à 'j heures

et 8 heures (hi soir.
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LA QUIACA.

AOUT l'JOi— MAI 1904.

MOIS.

Janvier

Février
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Avril

Mai

Juin

Juillet

Août

Septembre. .

Octobre. . . .

Novembre . .

Déceml)re . .

Année

T E M TER AT l 1". E

degrés.

12 39

1 3 '1

5

12 3'i

10 20

(i 09

^ 99

^ 79

5 58

8 58

9 ''6

12 9(5

dcgrc».

27 O

3o 5

27 o

25 2

2 '1 O

20 O

25 5

27 7

27 3

26 o

26 5

9 ^o

\E
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cette végétation, dont les Ions sonihi'es se conlondent avec le

gris et le jaune sale du sol. Les plantes semblent se défendre

contre la violence des tempêtes, en s'enveloppant dans leurs

branches à petit feuillage noirâtre.

Cependant on note quelque dilléitMice en lie la végétation

de la terre ferme, du saisie mouvant, des bords des salines et

des endroits marécageux par suite de la présence de l'eau qui

jaillit de la terre.

Sur la terre ferme, comme végétation basse, on remarque

surtout des graminées et des légumineuses, mais toujours dis-

séminées, ne formant jamais gazon. Bien maigre est la nour-

riture qu'y peuvent trouver quelques ânes, quelques lamas.

Quant aux moutons, ils préfèrent les pentes des montagnes,

où le fourrage est un peu meilleur. Entre les herbes il y a des

cactées basses, épineuses, couchées à terre. Au-dessus de cette

végétation s'élèvent, disséminées, les tolas, ces arbustes noirâtres

dont nous parlions tout à l'heure. Les tiges des tolas, dont

les plus grosses n'ont que 4 ou 5""" d'épaisseur, sont le seul

combustible des habitants de la Puna. Le mot tola ne sii»nifie

pas une certaine espèce d'arbuste; il est appliqué à presque

tous ceux qui fournissent du combustible. Les principales

espèces sont : les synanthérées Chiuiniracja atacamensis , O.K.,

Senec'io viridis, P/iiL, Baccharis microphylla , H.B.K., Narclu-

p/iylhim arniatiim, (^IVedd.'j Reiche; les verbenacées Lippia hastn-

lata, [Griseh.) liieron. (très commune, nommée aussi rica-rica)

et Verbena serip/iwïdes , GUI. et Hooh.; la. so\a.na.cée Fahiana viscosa

,

Hooli. et Arn.; la légumineuse Patacjonuiia Hystrix, (^Phil.) 0. K.,

et d'autres espèces de la même famille; la gnétacée Ep/iedra

ainericana, ïFUld. ^'^

Près des bords des salines, ces arbustes sont remplacés pai-

d'autres tolas, les verbenacées Lepidophylliim cjaadramjulare

,

[Meyen) Benth. et Hooh., et phylicœforme ,
[Meyen) liieron. Le

*'^ La délciminalion de ces plantes est mon collègue de la Mission Suédoise, le

conforme à la desciiplion de la collection 1)' I\ob. E. Fries (138).

(le l)otaiii([ue de la Puna de Jujuy, laite par
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sol, entre ces arbustes, est tout à lait nu, sans végétation, pro-

bablement à cause de la présence du sel.

Les grandes suj^erficies occupées par le sable mouvant sont

aussi garnies çà et là de tolas , dont les racines fort dévelo]^pées

pénètrejit piofondément dans la terre, j'éussissant ainsi à main-

tenir la plante fixe en dépit des orages.

En de rares endroits jaillit de terre de l'eau douce ou plutôt

légèrement salée. Il se forme là une sorte de marécage avec

une végétation un peu moins maigre que dans le reste de la

plaine. Un gazon composé de petites plantes vei'tes recouvre

le sol, et Ton y voit même des fleurs, jolies comme les fleurs

de nos plantes alpines. La couleur générale de la végétation y

est vert foncé au lieu du ton grisâtre de la Puna. On appelle

ces endroits vccjas ou ciénefjas. Les animaux domestiques y
trouvent une nourriture un peu plus abondante que dans la

steppe.

Dans la partie basse des montagnes et dans les quebradas,

riierbe ])ousse entre les pierres, jusqu'à /|,ooo et 4i5oo"' (fal-

titude. Les moutons peuvent trouver là, non sans peine, assez

(le brins durs et épineux pour ne pas ujourii- de laim. Les petites

cactées sont très communes sur les lianes des moutatines. A la

famille des cactées appartient luie des plantes les plus caracté-

ristiques du liant plateau : le cactus cierge [Cereiis Pasacana,

[Ri'unpL] JVebh.)^ le cardon des indigènes. Ces cactus, qui ont

jusqu'à 10"" de liauteur, poussent sur les pentes des montagnes

et dans les petites vallées. Cependant ils ne sont pas très

communs; il y a souvent des distances considérables entre un

endroit où poussent les cardones et un autre. La limite d'al-

titude des Cereus dans la Puna de Jnjuy est à environ 4/^00"'.

hesfi(j. 68 et 69^'^ montrent de ces Cereus, de la Quebrada

del Toro. Le cactus cierge fournit le seul bois de construc-

tion qui existe dans la Puna. Dans les huttes des Indiejis, tout

ce c[ui est en bois est en bois de Cereus : le faîtage, les poutres,

'') \oii- la planclu" XXlll, pge 378.
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les chevrons, les portes et leurs cadres, les tables, les métiers

à tisser. Les tableaux de bois de cactus ont un aspect assez

curieux : les faisceaux de libres sont entrelacés de manière à

laisser des rangées de Irous dans le bois. Les Indiens préhis-

paniques se servaient aussi du bois de cactus : on en trouve

toujours des débris dans les ruines. Le bois de Cereus n'est que

très dilhcilement combustible.

A une altitude considérable, là où les Cereus et les iolas ne

poussent plus et où il n'y a presque pas de graminées et d'autres

herbes, les montagnes du haut plateau portent une plante

curieuse qui seule donne, à ces hauteurs, le combustible né-

cessaire aux voyageurs. Cette plante, la yareta [Azorella mo-

nanthos, Clos.; le Bolax (jlebaria des auteurs anciens) est une

ond)ellifère formant entre les pierres de grandes touffes qui

ressemblent à des gazons de mousses. A première vue, on

prend ces touffes pour des pierres arrondies, recouvertes de

mousses, mais, si l'on attaque la touffe avec un couteau ou avec

une hache, on découvre, au-dessous du tapis de feuillage mi-

nuscule, le gros tronc ligneux, entièrement souterrain. Quand

ces troncs sont vieux et secs, Isl yareta est un excellent com-

bustible
,
qui a presque autant de force calorifique que le char-

bon de terre. Des entreprises minières de la Puna, aujourd'hui

presque toutes abandonnées en raison des prix de transport

trop élevés, ont, pendant longtemps et avec un résultat satis-

faisant, employé la yareta comme seul combustible pour leurs

machines à vapeur.

La culture est naturellement, dans un territoire aussi

pauvre que la Puna, réduite à sa plus simple expression. Dans

la Puna de Jujuy, les Indiens cultivent comme plantes fourra-

gères la luzerne et un peu d'orge, qui ne donne pas de grains,

parce qu'il ne mûrit pas. Cette culture est très réduite et en

général il n'est pas du tout sûr que le voyageur puisse obtenir

le fourrage nécessaire pour ses mulets , bien que dans quelques

endroits on importe de la luzerne sèche de la terre basse pour

la vendre aux voyageurs à des prix exorbitants. Les plantes
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alinieiilaires cultivées sont les pommes de terre, la (jiiiiwa (C/ic-

nopodium Qainoa, JFillcl.) et les fèves [Vicia Faba, Lin.). Parmi

ces plantes, les seules d'origine américaine sont les pommes
de terre et la cjuinoa, qui existe en deux variétés : cjiiinoa blanca

(blanche) et (juinoa rosada (rose). Les Indiens m'ont parlé de

pommes de terre sauvages qu'ils recueillent et mangent, mais

je n'ai pu en trouver à cause de la saison. Il s'agit peut-être

du Solanum tiiberosnm k l'état spontané, si recherché par les bo-

tanistes pour décider la question de l'origine de cette plante.

De Gandolle (92. p. da), après une étude détaillée sur l'origine

du SoJamiin tiiberosiim , arrive à ces conclusions : l'espèce est

spontanée au Chili, sous une forme qui se voit encore dans

nos plantes cultivées; il est douteux que l'habitation natu-

relle s'étende jusqu'au Pérou et à la Colombie; la culture

était répandue, avant la découverte de l'Amérique, du Chili

à la Colombie. Les pommes de terre de la Puna pourraient

être aussi d'autres espèces de 5o/a/mm, par exemple le Solanum

montamim, Rinc et Pav., en quichua Ihiki chofjuc
,
qui est spontané

dans la réo:ion andine de l'Argentine. Les Indiens de la Bolivie

mangent encore ces pommes de terre, qui sont mentionnées par

les auteurs du xvi' siècle comme étant l'un des aliments im-

portants des indigènes. M. Philip^^i (286 ih, p. 2/17), dans un ar-

ticle sur les pommes de terre et la coca, rend compte de plu-

sieurs variétés, ou espèces peut-être , de cette première plante,

qu'il avait reçues du haut plateau et de la province d'Atacama,

et qu'il avait essayé de cultiver à Santiago-du-Chili. Les in-

digènes avaient des noms spéciaux pour chacune de ces va-

riétés. Les fèves que j'ai vu cultiver sur le haut plateau ap-

partiennent à l'espèce Vicia Faba, sans doute originaire, selon

de Candolle (92, p. 253), du Vieux-Monde. Cependant les chro-

niqueurs, par exemple Herrera (164; dec. iv, 1. ix, c. m; t. n, p. 226),

nous disent nettement que les Indiens cultivaient des habas

(fèves) avant l'arrivée des Espagnols. L'oca [Oxalis Uiberosa,

Moliiia), dont les tubercules forment, encore de nos jours,

une partie importante de l'alimentation des Indiens du Pérou
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et de la Bolivie, el dont tous les anciens liistoriogra plies nous

parlent, n'est pas cultivée actuellement dans la Puna ari^cnline.

Le maïs, cet aliment si important de l'homme dans presque

toute l'Amérique du Sud, ne pousse, dans la Puna de

Jujuy, seulement que dans quelques vallées ti-ès |)rolé«>ées

contre le vent et il n'y mûrit jamais. Cependant on lixnive

partout des épis et des grains de maïs dans les sépultures ])ré-

liis]:)aniqiies, et les ruines des grandes cultures en terrasses,

à Casabindo, Sayate et Rinconada, démontrent que cette

plante y a été jadis cultivée sur une grande échelle, ce qui

indique que le climat a dû changer depuis cette époque. Mais,

d'autre part, les habitants préhispaniques de la Piuia de .hijuy

apportaient peut-être une j^artie de leurs provisions de maïs

des terres situées plus bas, comme le font les habitants actuels

de cette région et comme le faisaient autrefois nombre d'an-

ciennes tribus du haut pays bolivien ,
par exemple les Pacajes,

d'après la relation de Mercado de Penalosa (236, p. 59). Peut-être

les Indiens de la Puna de Jujuy importaient-ils du maïs, à

travers la Puna de Atacama, des environs de San Pedro de

Atacama qui très probablement étaient habités par le même
peuple auquel ils appartenaient.

Dans la Puna de Atacama, la culture est encore plus res-

treinte que dans la Puna de Jujuy. A Susques, la seule plante

que l'on y puisse cultiver est la (jiunoa.

Parmi les animaux sauvages de la Puna, le plus remarquable

est la vigogne [Auchenia Vicunna, Cuv.). Elle est assez commune
dans toute la Puna, surtout dans la Puna de Jujuy, et les ren-

contres avec les troupeaux de ces jolis et gracieux animaux sont

l'un des principaux agréments du voyage à travers le désert.

Nous parlerons plus loin, page 45o, des méthodes qu'emploient

les Indiens pour chasser la vigogne. L'auti-e espèce sauvage du

genre Auchenia, le huanaco [Auchenia Huanaco, Meyen)^ est au

contraire peu fréquente. Le grand cerf andin, le larnia i^Cerviis

antisiensis, D'Orh.) est lai-e. Parmi les petits mammifères, les
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plus communs sont la viscachaS^' [Lafjldiiiin periiviamiin , Cuv.)^

rongeur de la grosseur du lapin, Jiabitanl les fissures entre les

rochers, et Vncultnco ou ocnlto [Ctenomys fulviis, Phil. [svn.

Ct. brasiliensis , Blainv.?])^ petit rongeur qui creuse ses terriers

dans la plaine, souvent si nombreux que de grandes étendues

en sont tout à fait minées. Le chinchilla [Eriomys Chinchilla,

LicJttenst.) n'existe pas dans la Puna de Jujuy, mais seulement

dans la Puna de Atacama. Le seul carnassier dont j'aie vu une

peau est le petit renard, Canis Azarœ, Wicd. Je ne sais pas si

le Canis macjellanicus , Gray existe aussi dans la Puna, mais, dans

une grotte lunéraire à Pucarâ de Rinconada, j'en ai trouvé nn

crâne qui peut-être provient d'une variété domestiquée de cette

espèce ^^l J'ai entendu les Indiens parler d'un furet (^Galictis

vittata, Bell) et d'un chat sauvage (peut-être le Felis Colocolo,

Molina), mais si ces animaux existent, ils doivent être très rares.

Le jaguar et le puma sont inconnus dans la Puna argentine.

On voit très peu d'oiseaux, sauf dans les lacs et les ruis-

seaux où abondent les oiseaux aquatiques et les échassiers de

diverses espèces. Parmi ces derniers , on note le flamant de la

Cordillère (^Phœnicopteras andimis, Phil.), dénommé parina par

les indigènes. Le condor ne manque pas quand un mulet est

tombé mort; l'on voit également autour des cadavres deux

autres espèces de vautours, plus petits. Le condor attaque aussi

les jeunes vigognes, les agneaux et les jeunes lamas. Un autre

oiseau de proie est une sorte d'aigle. Le nandou existe dans la

Puna, mais très rarement. J'en ai vu près de San Antonio de

los Cobres.

Les lézards sont caractéristiques du haut plateau. Ce sont les

seuls êtres vivants qui, en courant entre les pierres, animent

un peu la nature morte de la steppe. En les voyant parfois en

grand nombre, je me souvins involontairement d'un passage

de Zârate (383; 1. n, c. xiv; 1. 1, ji. 79) : « De toutes les provinces de

son empire (fempire de Huayna-Gapac), on lui payait par an

('' Voir la note page ()i . — (-) Voir pai^o fiGi rt //V/. /''/.'>.
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lia li'ibiil (le cm> (|ii(' clia([ut' ])ays produisail, jusqurs-là (jiic de

quelques eudroils stériles qui ne jjroduisaient aucuns Iruils,

on lui envoyait tous les ans une certaine quantité de lézards,

en signe de redevance, bien que quelques-uns de ces endroits

fussent éloignés de Cuzco de plus de trois cents lieues. »

Vraiment, la Puna argentine est si stérile quil ne serait pas

étonnant qu'elle eût été l'une des régions qui payaient en lézards

linir tribut à Flnca Huayna-Capac.

Les animaux domestiques des Indiens actuels sont le mouton

,

le lama, l'àne, le chien, et quelquefois , dans la Puna de Jujuy,

le cochon d'Inde ou cobaye domestique
(
Cavia Cohaya

,

Marcijr.). Les troupeaux de moutons constituent la fortune des

Indiens. Les ânes sont leurs bêtes de somme. Les gens très

riches de la Puna de Jujuy possèdent un ou deux mulets, mais

les chevaux ne peuvent pas vivre sur le haut plateau. Dans la

plaine des Salinas Grandes, il y a quelques bêtes à cornes dont

le nombre n'excède cependant pas une centaine.

Quant au lama [Auchenia Lama , lUixjer), on n'en voit plus

aux environs de Salinas Grandes, et ils sont également peu

fréquents dans le département de Cochinoca. Ils y ont été

presque totalement remplacés par les moutons et par les ânes.

Mais, dans le nord de la Puna de Jujuy— en Yavi, Pxinconada

et Santa Catalina — et dans toute la Puna de Atacama , il existe

des troupeaux assez nombreux. Comme je l'ai signalé pages 89

et 335, la plupart des os de lama que j'ai exhumés dans les

ruines et dans les sépultures de la Puna de Jujuy et de la Que-

brada del Toro sont plus frêles que les os du lama actuel. La

race la plus répandue à l'époque préhispanique était donc moins

forte que la race actuelle , ce qui concorde avec les renseigne-

ments de Don Pedro Sotelo Narvaez (253, p. iBi), à propos des la-

mas des Comechingonsde Côrdoba, et également avec les études

qu'a effectuées M. Alfred Nehring (255, p. 3i5, .^iC) sur des crânes

de lamas exhumés des sépultures d'Ancon. L'un de ces crânes,

bien que n'ayant que la grandeur de celui de l'alpaca, avait

le poil semblable à celui du lama. H y a cependant dans mes
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collections des os de lama très rol)iisles et très grands, si

<>rands qu'on est en droit de les considérer comme provenant

d'une race de lamas différente de la petite race dont nous venons

de parler. Mais ce sont des exceptions , et ces os très robustes

n'ont été trouvés que sous forme d'objets travaillés, comme le

inhe, fi(j. lââ, de Pucarâ de Rinconada. On pourrait se deman-

der s'il ne s'agit pas, dans ces cas, de lamas d'une autre race,

importés de l'étranger, ou bien d'individus exceptionnels.

\j'û^diCdi^Auchenia Paca , Ciiv.) n'existe pas dans la Puna argen-

tine, à l'exception de quelques individus qui ont été importés

de la Bolivie à Santa Catalina. Cette espèce ne semble pas non

plus avoir été élevée dans la Puna argentine à l'époque préliis-

panique, car on ne trouve pas dans les anciennes sépultures

d'os qui, avec certitude, lui puissent être attribuées.

A propos des Aiiclienia, M. von Tschudi (353, p. 226,237,257,01

358), à qui nous devons de très intéressantes études sur ces ani-

maux, affirme que le lama ne se croise jamais avec l'alpaca et

que le croisement du lama et du buanaco reste toujours infé-

cond. 11 s'appuie sur vingt-deux cas de ce dernier croisement

dans lesquels il a constaté l'infécondité. Cependant les nombreux

renseignements que j'ai recueillis dans la Puna argentine et en

Bolivie démontrent le contraire. Partout j'ai appris des Indiens

que les huanacos mâles se rapprochent souvent des troupeaux

de lamas et s'unissent aux lamas femelles, qui quelquefois même
se séparent du troupeau et accompagnent leur ravisseur dans

les montagnes. Ces unions sont souvent fécondes; le bâtard

ressend)le au huanaco par le poil plus court et plus rigide que

celui du lama, mais il est comme ce dernier plus grand et plus

ro])uste que le huanaco. La lama ravie par un huanaco retourne

toujours au troupeau quand le rut est passé; mais les bâtards,

quand ils sont grands, al3andonnent fréquemment les lamas

pour se joindre aux huanacos sauvages. Le bâtard du lama et

du huanaco est dénommé huarizo par les Indiens. Quant au

croisement du lama et de l'alpaca, tous les Boliviens que j'ai

interrogés à ce sujet m'ont affirmé que ces deux espèces s'ac-
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couplent souvent et que ces unions peuvent être fécondes. En

quichua, on appelle ce bâtard cliajru. En ce qui concerne la

vigogne, il paraît qu'elle^ ne se croise ]:)as avec les autres espèces.

L'impression que produit la Puna sur le voyageur est telle-

ment étrange, qu'on ne la croirait pas réelle. On se sent éloigné

de la terre; il semble presque que Ton traverse, au pas lent du

mulet exténué, un pays lunaire. La nudité de cette nature est

efl'ravante : elle rend sombre, taciturne; on ne rit plus; on a la

poitrine serrée comme dans un étau par cet air à peine respi-

rable. Partout où le regard se porte, on voit les mêmes tons

sombres, gris, indéfinis : la steppe immense, triste, couleur

jaune sale à taches vert noirâtre, où les montagnes grises, à

contours brutaux, semblent être un chaos de rochers brisés, si

on les voit de près, et des nuages à fhorizon précurseurs de la

tempête, si on les voit de loin. L'harmonie manque absolument.

Et tout scintille dans cet air raréfié; les objets n'ont pas de

contours fixes : ils sont entourés d'un halo avant les couleurs

du spectre solaire, comme si on les apercevait à travers des

lunettes trop fortes. Le ciel, d'un bleu pâle, n'est presque

jamais nuageux. Les rayons du soleil ne trouvent pas de ré-

sistance en pénétrant cet air d'une densité minime. La lumière

est crue; elle heurte l'œil comme celle du magnésium. Il n'v a

pas de pénombre : seules fombre nette, définie, noire, et la

lumière blanche, incandescente, impitovable. Les photogra-

phies du haut plateau le démontrent : fombre est représentée

par une tache noire comme de fencre; aux endroits ensoleillés,

la terre est tellement blanche qu'elle semble couverte de neige.

Aucune transition n'existe entre le noir et le blanc; en regar-

dant ces photographies, on croit à une erreur d'exposition ou

de virage. Un silence absolu règne dans la Puna : pas un chant

d'oiseau; les rares êtres vivants ne font pas de bruit et, si fou

devance de quelques pas la caravane, on n'entend ni la son-

nette du cheval qui guide les mulets, ni les cris et les jurons

des muletiers : fair est si léger, que les vibrations du son
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s'éteignent presque immédiatement. A So"", il faut crier très

fort pour être entendu. Un coup de fusil ne se perçoit guère au

delà de loo™.

La tempête sur le haut plateau est imposante. Le voyageur,

monté sur son mulet, chemine lentement sans songer à forage.

Soudain le ciel, serein jusque-là, se couvre de nuages noirs,

l'un chassant l'autre avec \me rapidité vertigineuse. Quelques

minutes encore, et les éclairs sillonnent les nuées, la foudre

paraît tomber partout à la fois, à peu de distance. On se croi-

rait parfois entouré d'un cercle de feu. Les hommes et les ani-

maux sont fréquemment tués par la foudre; les Indiens ne

veulent pas habiter ou séjourner longtemps en certains en-

droits, car il y a vraiment danger d'y être foudroyé.

La nuit est encore plus étrange que le joui*. La lune, qui

adoucit le paysage dans le bas pays, produit sur le haut plateau

un effet tout différent. Elle donne une lumière étrange, sinistre.

Si Ton s'éloigne un peu de la tente ou de la hutte indienne où

l'on s'est abrité, il semble que l'on est loin de la terre. Il est

impossible de décrire fimpression faite par un paysage de la

Puna éclairé par la lune; il faut l'avoir vu.

Les Européens ne peuvent rester longtemps dans la Puna

sans être envahis par une mélancolie qui amène quelquefois

des dérangements cérébraux. L'une des choses qui a le plus

d'influence sur l'Européen est peut-être l'absence de végétation

verte. Je me rappellerai tonjours la sensation éprouvée lorsque,

après un premier séjour de deux mois sur le haut plateau, en

1901, je descendis à Jujuy avec deux de mes compagnons de

voyage. A la vue des premiers arbres verts, dans la Quebrada

de Humahuaca, nous fûmes pris d'une joie folle : nous faisions

des courses sur nos mulets, nous dansions comme des écoliers

([ui ont obtenu vui congé inattendu.
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LES INDIENS ACTUELS DE LA PUNA.

SUSQUKS.

Toute la population delaPuna, à lies peu d'exceptions près,

est composée d'Indiens purs, appartenant à la race andine; ce

n'est que dans des cas très rares qu'il peut y avoir dans leurs

veines une petite proportion de sang blanc. Mais, probable-

ment, ils ne descendent pas des anciens habitants du pays. Les

déplacements forcés, ordonnés par les Incas après leurs con-

quêtes, les guerres continuelles entre Espagnols et Indiens,

entre les Espagnols eux-mêmes et, après l'Indé^Dendance, entre

les différentes républiques et entre les divers partis politiques,

l'exploitation des sables aurifères dans les premiers temps de la

domination espagnole, enfin l'abri sûr qu'offre le désert aux

individus poursuivis par les autorités des pays voisins et

l'immigration volontaire d'Indiens de la Bolivie, telles sont les

causes qui ont fait des Indiens de la Puna un mélange d'élé-

ments très divers, bien qu'appartenant à la même race.

Cependant il y a encore, dans la Puna de Atacama, des

Indiens qui y ont vécu, depuis l'époque de la conquête, sans

se mélanger aux autres, conservant toujours leurs anciennes

coutumes et leurs anciennes croyances. Ce sont les Indiens de

Susques et de Coranzuli, districts montagneux, arides et froids,

en dehors des chemins, et qui ne sont janiais visités ni ])ar

un étranger, ni même ])ar les Indiens d'autres régions ^^'. Ces

*'^ En dehors du iiiaii(|ue (\o fourrage,

d'eau et autres ressources . un inconvé-

nient rend difficile un voyage à Sus({ues.

]1 consiste dans la ])résencc de graminées

toxiques nommées viscachcra par les In-

diens de la Puna. Ces graminées poussent

partout dans les districts de Susques et

de Coranzuli, et (piel([ues bouchées sont

suffisantes pour tuer un nudet, un che\al

ou un àne. J'ai publié (71) une étude sur

ces graminées dans le BuUclin du Muscinn

d'hisloitc naturelle. Ce sont deux espèces

du genre 5///;a : Stipa leploslachya, Griseh.

,

et une autre se rapprochant beaucoup de la

Stipa hy-'^lririna , Spegazz. L'une et l'aulre

sont indillércmment appelées par les In-

diens viscachcra; cependant, h Susques,

on nommait la |)reniière espèce viscachcra

iiiachn (mâle) , et la seconde viscachcra hcm-

bra (lèmelle). Ces graminées existent, spo
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Indiens ont toujours été presque indépendants des trois répu-

blicpies qui les entourent, la Bolivie, le Chili et l'Argentine.

Lorsque ce dernier pays voidut, en 1901, prendre possession

de son nouveau territoire, le premier gouverneur, un général,

fil un voyage autour de la Puna pour hisser le drapeau argen-

(in dans les dillérents hameaux (riudiens. Il se rendit avec

une petite escorte à Susques, mais le drapeau fut brûlé, et le

gouverneur et son escorte durent se retirer aussi vite qu'ils

j:)urent, afin de ne pas être chassés à coujds de pierre par les

radiqueinent, dans tout le nord de la Puna

de Atacama et, Ijien que moins communes

qu'à Susques, dans plusieurs endroits de la

Puna de Jujuy. La Slipa hYStricina se trouve

aussi dans la [)artie méridionale du haut

j)lateau bolivien, à partir du 20° degré de

latitude sud. J'ai recueilli la S. leptostachya

à Susques, à Pucarâ de Rinconada et à

Azulpampa, et la S. hyslricina dans les

deux premiers endroits. Mon collègue , le

D' Neveu-Lemaire , a rapporté de Pampa-

Arenal, près de Pulacayo (Bolivie), une

graminée se rapprochant beaucoup de la

dernière espèce, et qui, d'après les ren-

seignements qui lui ont été donnés par

les Indiens, est vénéneuse. M. Alejandro

Bertrand (60, p. 71) est, je crois, le seul

voyageur qui avant moi ait mentionné

la viscachera. 11 dit que les Indiens de la

Quebrada de Quetena, en Lipez (Bolivie),

lui montrèrent une graminée vénéneuse

de ce nom qui y poussait et était mor-

telle pour les mulets qui en broutaient.

Cette graminée ressemblait à la paja

brava, ce qui indique qu'il s'agit bien de

la Slipa leptostachya.

L'effet toxique de ces plantes est très

puissant : les chevaux, les mulets, les ânes

qui en mangent, meurent deux ou trois

heures après en avoir pris , même en petite

quantité. Je ne connais pas de mort de

lamas causée par l'intoxication de ces

])lantes, elles Indiens disent que les lamas,

aussi bien (|ue les bœufs, peuvent en man-

ger sans danger; mais il csl plulnl pro-

bable que ces bêtes n'en mangent pas. Ce

sont seulement les animaux étrangers qui

broutent les viscacheras , ceux du pays les

laissent de côté; c'est une observation que

j'ai d'ailleurs personnellement faite pour

d'autres plantes vénéneuses de l'Amérique

du Sud, comme par exemple le itionio

[BaccJiaris coridifolia , DC).

J'ai assisté à un seul cas de mort

occasionnée par la viscachera. C'était un

àne, originaire de la Quebrada del ïoro,

amené par un Indien allant en Bolivie et

qui passait la nuit à Pucarâ de Rinconada,

dans la Puna de Jujuy. L'Indien avait lâché

sa bête au pied d'une colline couverte de

touffes de Slipa leptostachya. L'âne en

mangea et mourut le matin, dix minutes

à peine après mon arrivée à l'endroit où

il agonisait.

J'ai recueilli et contrôlé, avec tout le

soin possible, de nombreux renseigne-

ments sur des cas de mort de mulets, de

chevaux, occasionnés par la viscachera.

Tous les muletiers connaissent un endroit,

nommé Barrancas, â l'ouest des Satinas

Grandes, sur le chemin qui mène de la

Vallée Calchaquie en Bolivie. On y voit,

tout le long, l^eaucoup de Slipa hyslricina,

et les inuletiers y font toujours passer leurs

troupeaux au galop pour empêcher leurs

bêtes de manger de la viscachera. A Azul-

pampa . en descendant d'Abrajiauqia à la

Quebrada de Ilumabuaca, un Indien qui

\ liahilc ma raconté (|ue des muletiers

arijcnlins \ étaient arrivés un soir contlui-
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Indiens. Deiiùèrenient, le gouverneur actuel, M. le lieutenant-

colonel Nicolas Menéndez, par sa fermeté et sa bonté, a réussi à

soumettre ces fils du désert aimant leur liberté et leur indé-

pendance.

Depuis mon voyage de 1901, j'avais le désir de visiter ces

Indiens, qui devaient olïrir un intérêt spécial au point de vue

ellmologique. J'ai une grande dette de reconnaissance envers

M. Menéndez, qui m'a aidé sous tous les rapports pour mon
excursion à Susques, entreprise assez difficile.

sant (jo mulets; les condiirlems avalent

lâché leurs l)èles dans une petite vallée

entre des montagnes, où poussait la visca-

chera : le lendemain, 76 mulets étaient

morts. Je visitai la petite vallée et j'y

trouvai encore les s(|ueleltes des mulets;

il y avait en effet de la Sllpd IcptostocJiyn

en abondance.

Lorsque j'ai (juestionné les muletiers

pour savoir s'il n'v a pas de remède pour

les animaux empoisonnés, ils m'ont ré-

pondu que dans 1res peu de cas il était

possible de sauver une bêle qui avait

njangc de la viscachera, et seulement

si elle n'en avait avalé qu'une très petite

quantité. Un des muletiers à mon ser-

vice m'assurait qu'une fois il avait sauvé

un mulet eu le baignant avec de l'eau

froide pendant plusieurs heures. D'autre

part, les muletiers prétendent qu'on peut

prémunir les animaux contre l'effet de ces

graminées en frottant leurs gencives et

leurs narines avec de la viscachera tri-

turée, et en leur faisant respirer la fumée

de ces plantes, après y avoir mis le feu; la

plante leur donne alors des nausées. La

chose est 1res possible, car j'ai essayé avec

plein succès la même méthode pour pré-

server les animaux de l'empoisonnement

par la Baccharis coridifoUd , dont j'ai men-

tionné ci-dessus les propriétés toxiques,

qui pro\iennonl d'un alcaloïde , la hncclia-

viiic.

Les échantillons de viscachcid que j'ai

rapportés ont été analysés, à Paris, par

le professeur G. Pouchet et par le

D"^ F. Heim. Ils ont trouvé que la toxicité

des deux Stipa doit être attribuée à un

giucoside analogue à l'amygda'ine
,
qui

,

sous l'inlluence des diastases, se dédouble

en donnant de notables proportions d'rtcù/e

CYniihydrique. Cet acide ne préexiste pas

dans les plantes et n'est mis en liberté que

par la réaction du ferment sur le giuco-

side à la suite du broyage des tissus quand

les animaux mâchent des plantes.

Les viscacheras ne produisent pas tou-

jours la même quantité d'acide prussique.

Ainsi M. Ileim en a trouvé, dans la Slipa

leplosiachya de Pucarâ, 0°' 02 pour 100"'

de poids sec, tandis que la même espèce

d'Azulpampa ne lui a donné que des

traces nun dosables de l'acide; cependant

le cas des 7 5 mulets morts dans ce der-

nier endroit démontre que, là aussi, dans

de certaines conditions, la Stipa Icplosla-

cliya peut être toxique. Par conséquent,

ce n'est pas la différence de région t[ui

détermine le degré de toxicité des Stipa.

C'est peut-être la saison , la lumière ou

d'autres circonstances cjui en sont la cause.

La solution de cet intéressant problème

est réservée aux investigateurs de l'avenir.

Les Indiens superstitieux prétendent

que les animaux ne meurent pas de la

viscachera si on les voit lorsqu'ils en man-

gent. M. le gouverneur Menéndez m'a

assuré aussi avoir vu un mulet manger de

la mscachera sans en être autrement in-

commodé.
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A San Aiilonio de los Cobres, jai vu les premiers Indiens

de ce district : six prisonniers de Susques et de Coranznli,

dont cinq ]M)nr rél)elli<)n. Us se distinguaient par lenr attitnde

raioutlie el niéliante. Je lésai inensnrés, mais ce n'est qiM' snr

Tordre sévère du cliei de police qu'ils se sont soumis à cetle

opération. Pendant mon se joui* à San Antonio, l'un des pri-

sonniers, Pedro Carpanchay, s'évade une nuit. On envoie un

serinent et trois soldats à sa recherche, avec deux prisonniers

comme ouides. Les soldats suivirent d'abord les traces de

l'Indien, mais ils les perdirent bientôt. Sous les menaces des

soldats, l'un des guides leur montra alors, sur le haut d'une

montagne, un tout petit point lumineux provenant du feu

allumé par le fugitif. Mais il n'était pas facile d'arriver aux

rochers où se trouvait l'Indien; il fallut laisser les mulets et

entreprendre à pied, dans la nuit, fascension de la montagne

très escarpée. Les soldats avançaient difficilement, sautant de

rocher en rocher. Enfin ils arriAèrent non loin de flndien;

mais, si celui-ci les avait aperçus, il aurait pu facilement s'en-

fuir. Personne en effet ne peut poursuivre un de ces Indiens

dans leurs montaones. Le servent ordonna alors aux soldats de

tirer par-dessus le fugitif en évitant de l'atteindre. L'ordre

s'exécute, et l'Indien tombe. La petite troupe se précipite, crai-

gnant de favoir tué; on relève le fugitif, on le secoue, et fina-

lement on s'aperçoit qu'il n'est même pas blessé. C'était par

peur, en entendant siffler les balles, qu'il était tombé, s'imagi-

nant être mortellement blessé. Le lendemain, il était encore

persuadé qu'il avait été atteint, et le chef de police dut le faire

dévêtir pour lui montrer qu'il n'avait rien.

M. le gouverneur Menéndez mit l'Indien Carpanchay à ma

disposition pour le voyage à Susques, afin de me servir de

guide et spécialement pour m'aider à découvrir, dans leurs

cachettes parmi les montagnes, les Indiens de ce district qui

ont r]ia])itude de s'écliappei- à l'apiM'Oche de tout étranger.

M. INIenéndez me donna anssi une lellre pour le cacique de

Susques, lui ordonnant de faire venir en ma présence autant
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d'Indiens que possible, pour être mensurés. Afin d'expliquer

cette opération si étrange pour eux, le gouverneur ajouta

qu'elle avait pour but une étude sur leur intelligence, prétexte

habilement inventé et qui, plus tard, nous réussit à merveille.

Voyage de San Antonio de los Cobres à Susques. — Avec

mon prisonnier, je me mis en route le 28 juin. 11 fallait

d'abord parcourir dans la journée la partie sud de la plaiiK^

des Salinas Grandes pour arriver au délilé dit YAura de Cohres,

où fon doit passer les montagnes qui séparent cette plaine

du district de Susques. Ce sont dix-neuf lieues (environ gS*"")

sur un chemin en partie sablonneux, en partie miné par les

terriers des Ctenomys, où les jambes des mulets s'enfoncent à

chaque moment jusqu'aux genoux. Gomme il n'y a pas d'eau

potable sur tout ce chemin, il faut faire le trajet en une seule

journée, ce qui est une épreuve des plus fortes pour des mu-
lets portant chacun 120 kilogrammes sur le dos. La végéta-

tion consiste en tolas; dans de rares endroits poussent des

toulfes de graminées dures. Le chemin suit toujours la direc-

tion nord, au pied de la chaîne de montagnes sans nom qui

limitent la plaine vers fOuest. Gette chaîne est uniformément

composée du même quartzite schisteux que nous avons ob-

servé dans toute la Quebrada del Toro^'l Dans un seul endroit

entre San Antonio de los Gobres et Salinas Grandes, j'ai ren-

contré un Indien qui habitait une case en pierre, sans toit, au

pied des montagnes. Il y gardait quelques moutons et devait

apporter son eau de plusieurs kilomètres de distance. Gette

eau était fort salée; je ne crois jysis que mes mulets en eussent

\oulu boire. Les moutons devaient être amenés une lois par

jour à la mare d'où provenait feau.

C' M. Brackebusch (74), sur la carte Rrpdhiica Ar(jeiUiiia, (•oiislrnido sobre los

insérée dans son étude de la t'onnation dalos ejcisieiUes , y sus proprias observaciones

pétrolilère du Jujuy, détermine cette hechas durante los anos 1815 Jinsta 188S

,

chaîne connue composée de i,Manil, mais par el ïf Luis Bntrliehnscli. — Iiistiluto

il s'est rectifié dans sa carte géologiejue Geoyrâfiai de C Ilcllfartlt, Gullui).

générale [Mopa Geolôgico del Interior de la

u. 2 .s
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Vers minuit nous arrivâmes à Cobres, localité située à

l'embouchure de la quebrada menant au défilé. 11 y a une

demi-douzaine de Imites d Indiens, dont la plus grande est

lial)itée par une vieille femme, considérée comme «très

riche», car elle est propriétaire de j)rès de cent moutons, de

quelques mulets et, ce qui est plus notable encore, de petits

chanq:)s de luzerne. L'eau du ruisseau qui y sort des mon-
tagnes est douce.

Je décrirai plus loin les anciennes mines de cuivre qui

existent dans cette localité.

Je laissai à Cobres la plupart de mes bagages et je chargeai

mes mulets avec de la luzerne pour pouvoir leur donner à

manger au moins pendant la première journée à Susques,

sans risquer de s'emjDoisonner avec de la viscachcra.

Un gendarme du Gouvernement de Los Andes se joignit

à moi à Cobres, et je partis, ma petite troupe se composant de

six hommes, l'Indien Carpanchay y compris. La Quebrada

de Cobres n'est pas longue, mais l'ascension en est rude. La

végétation y est un peu moins maigre que celle des plaines

du haut plateau. Près du ruisseau qui coule au fond de la

quebrada, on voit de temps en temps un jDetit gazon vert et

des arbustes ayant jusqu'à 2"" de hauteur.

Les montagnes des deux côtés de la Que]3rada de Cobres

ressemblent j^arfaitement, au point de vue géologique, à celles

de la Quebrada de las Cuevas et de la Çuesta de Munano que

nous aAons décrites. Au commencement, dans la partie basse

de la quebrada, c'est du quartzite schisteux bien feuilleté, for-

tement plissé et tordu. Mais, au fur et à mesure qu'on monte,

cette roche, en gardant la même composition minéralogique,

perd son caractère schisteux et se convertit en quartzite com-

pact et dur, non feuilleté. Dans le défdé, on voit deux ou

trois sommets couverts de couches de grès psammite, rouge

et jaune, très semblable aux psammites de la Quebrada de Hu-
mahuaca, qui ont été fléterminés par M. Brackebusch comme
ap])arleiiaut à fépoque crétacée. Ce sont les derniers restes
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d'une couche secondaire qui jadis a couvert le quaiizite paléo-

zoïque dont est formée la chaîne.

Avant midi nous étions sur la crête de TAl^ra de Cobres. Un
superbe panorama se développe à nos ])ieds. On voyait de là

toute la Puna de Atacama. Un soleil brillant dans un ciel sans

nuai>es envoyait ses rayons au travers d'une atmosphère lim-

pide, dont la minime densité n'est guère un obstacle à la

pénétration de la lumière. D'abord se dressent devant nous

deux chaînes de montagnes d'une direction constante nord-

sud et qui divisent le territoire en trois longues bandes, inter-

rompues çà et là par d'autres montagnes. Ces chaînes sont

sauvages, multicolores, déchirées, liérissées de pics. Derrière

elles on aperçoit, sur le Ion grisâtre du sol rocheux, de grandes

taches d'un Jdanc pur : des salines; enhn, (Lans le lond, la

série de pics neigeux et majestueux de la Grande Cordillère,

dont les ])lus proches sont éloignés d'environ 120 kilomètres

en liiine droite.

Mais il laut abandonner ce spectacle grandiose pour arriver à

notre destination avant la nuit. La descente commence douce-

ment. Une couche de trachyte couvre le ]:)a\ s. La stérilité de ce

sol est presque absolue; rares sont les tolas qui y ont pu prendre

racine. 11 n'y a j^as de chemin visible. Peu de mulets ont passé

par ce désert pierreux. Ils n'ont pas été assez nombreux pour

y tracer un sentier, et, quant aux Indiens et aux lamas, ils ne

laissent guère de traces. C'est Carpanchay qui guide. Il vou-

drait bien égarer la caravane et se sauver en nous abandon-

nant au milieu du désert. 11 l'a déjà essayé avant que nous ne

soyons arrivés à Cobres, et pourtant le gouverneur lui avait

promis sa liberté à condition qu'il se comportât bien. La

couche de trachyte devient presque horizontale, mais elle est

sillonnée de profonds ravins, des crevasses d'une centaine de

mètres de profondeur et d'autant de largeur. Les fréquentes

descentes dans ces crevasses et les ascensions de l'autre côté,

le long des sentiers serpentant sur des murs ]:)resf[ue à plomb,

deviennent extrêmement fatigantes. Dans les coupes de ces

28.
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^a^ills on retrouve les quartzites compacts ou scliistoïdes; on

voit que la puissante couche de tracliyte v a enterré de véri-

tables montagnes paîéozoïques.

Xous sommes près de Susques. Le gendarme al lire mon
atliMilion sur un Indien qui gardait, non loin de nous, un

troupeau de lamas. Il me demanda la permission d'amener

cet Indien pour savoir où Ton pourrait rencontrer les autres.

Sur ma réponse affirmative, il part au galo]) pour dispa-

raître dans un ravin. Au même moment, Tlndien disparait

également dans un ravin, plus loin; je le revois monter a^ec

son troupeau sur le plateau de tracliyte, puis disparaître

rapidement dans un autre ravin. Un peu après, le gendarme

api^araît un instant et disparaît aussi. Au bout d'un certain

temps il me rejoint avec son mulet fatigué, mais sans

son Indien. Celui-ci, connaissant trop bien le dédale des

ravins pour se laisser prendre, s'était mis en sûreté avec ses

lamas.

Susques. Le village et les Indiens. — 11 était déjà nuit et le

soleil avait été remplacé par la lune, d'une lumière claire et

froide, quand Carpancliav déclara que nous étions à Susques.

Je ne saurais dire quelle distance nous avions couverte depuis

rVbra de Cobres, les continuelles descentes et ascensions dans

les ravins rendant tout calcul impossible.

J'aperçois sur le bord d'un précipice une petite construction

carrée, en briques crues, de deux mètres de hauteur et d'un

mètre de côté, blanchie à la chaux et surmontée d'une croix.

Dans cette bâtisse, il y avait une niche qui contenait une

estampe en oléographie représentant un saint. Je demande à

Carpanchay ce que c'était.— « Une apacheta », fut la réponse.

— « Mais je croyais que les apachetas étaient dédiées à Pacha-

mama, non pas aux saints."' » — « Oui, Senor, aux saints, mais

aussi à Pachamama. » — J'examine de près la petite bâtisse et

je découvre qu'elle était pleine (VacuUicos, ces chiques de coca

que les Indiens jettent sur les apac/icUis, en sacrifice à Pa-
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cliamama. Mélange singulier de culte catholique et de croyances

païennes !

A nos pieds, à cent mètres de profondeur, un trou s'ou-

vrait, l'élargissement d'un ravin, entouré de tous les côtés par

des murs en trachyte, presque perpendiculaires. La lumière

de la lune laissait voir, au fond du ravin, une petite église

blanchie à la chaux et les silhouettes d'un certain nombre de

petites maisons situées autour de cette église. Nous commen-
çâmes la descente sur un étroit sentier en lacet, dont les tours

et les détours ne paraissaient pas devoir finir. Cette descente

dura une bonne demi-heure.

Enfui nous étions en bas. — « Où allons-nous camper ? »

demandai-je au gendarme. — «A la Casa de Gohieimo n , me
répondit-il. Le «Palais du Gouvernement» était un(* case

assez grande, avec une autre case plus petite à côté. Der-

rière, il V avait un carrai, une enceinte pour le ])étail, en-

tourée de murs en pirca. Je m'installai dans mon palais, je

fis enfermer mes mulets dans le corral et leur fis donner,

pour la nuit, la moitié de la luzerne ([ne j'axais apportée de

Gobres.

Le village était désert; on n v von ait aucun être \ivant.

J'envoyai le gendarme et l'un des muletiers pour voir si le

village n'avait pas d'habitants. Ils s'en vont examiner toutes

les huttes, mais sans trouver personne. Tout était désert. La

plupart des Indiens ne viennent au village que pour des fêtes

ou des assemblées, mais cependant il y en avait eu quelques-

uns à mon arrivée, car mes hommes trouvèrent du feu dans

plusieurs maisons. Ges Indiens s'étaient enfuis en voyant ma
caravane descendre le sentier qui mène à leurs demeures.

Le lendemain, à faube, j'expédiai mes ambassadeurs pour

chercher le cacique. C'étaient mon muletier en chef, le gen-

darme et Garpanchay. Un peu plus tard, Fun de mes hommes
m'avertit qu'il y avait des Indiens sur le haut des rochers qui

dominent le village. Je réussis à distinguer fun d'eux qui nous

observait, caché derrière quelques lolas. Mais il aurait été im-
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possible de ralteiudre, car l'ascension eût demandé certaine-

ment pins d'nne heure.

Vers une heure de l'après-midi arriva un Indien, le neveu

du cacique, pour m'annoncer que son oncle était en chemin.

Peu de temps après, mes hommes revinrent, et le cacique en

personne lait son entrée dans mon logement, accompagné

d'une suite de quatre Indiens. Grâce aux menaces sévères que

j'avais faites à Carpanchav, mes envoyés l'avaient trouvé dans

un ravin à lo''''' de Susques, où il gardait ses troupeaux, habi-

tant avec sa famille une grotte formée par les eaux dans le

trachvte.

Victoriano Vâsquez, capitan des Indiens de Susques, suivant

le titre que lui donnaient ses administrés, était un petit vieil-

lard à cheveux grisonnants et pourvu de rares poils également

gris , sur le menton. Sa photographie est reproduite^^. 91. ie lui

communiquai la lettre du gouverneur et lui exposai ce que je

désirai : des moutons pour mes hommes, du pâturage pour les

mulets et des Indiens pour les mensurer. Méfiant à fextrême,

très digne et très diplomate du reste, il devait cependant

s'incliner devant les ordres formels de M. Menéndez. 11 envoya

chercher un mouton et il mit à ma dis230sition deux Indiens

pour amener les mulets à une quebrada à 20^"' au sud de

Susques où il devait y avoir du pâturage et qui était libre

de viscacJwra, selon mon hôte. Après lui avoir déclaré qu'il res-

terait en otage pour mes bêtes et cjue les gardiens seraient sé-

vèrement punis s'ils perdaient les mulets, j'expédiai mon trou-

peau, non sans crainte de ne pas le revoir et de me trouver

peut-être obligé de retourner à pied.

Le lendemain, le capitan me montra le village. Cinq Indiens

se présentèrent pour être mensurés. Je commençai par Victo-

riano, et je lui déclarai en présence des autres que les mesures

démontraient chez lui une intelligence supérieure, ce qui en

effet était vrai , au moins pour donner des réponses évasives à

toute question que je lui faisais sur n'importe quelle matière.

Le soir, il déclara qu'il n'v avait plus d'Indiens dans les environs



Pl. XXXV.

Fig. gi. — V ictoriano Vasque/., capilan dis Indifiis de Siist[iiu.s.





Pl. xxxm.

l-'i^. IJ2.
— Weiicosluo ViiLes. Indien ilo Susqiics.





Pl. xxxvu.

l'ii;. 90. — Si'l);i>-liaii \ ^is(|ur/ , Indien àc Siisqui's.





Pl. xxxvin.

Fi". 94- — Francisca \illrs, Indiiiine de Sus([iies.
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de Susqiies; tous étaient en voyage pour Salta, pour Jujuy ou

230ur la Bolivie. Je dus le menacer de la colère du gouverneur;

de cette manière, j'obtins encore, les jours suivants, vingt-

quatre Indiens, parmi lesquels cinq femmes. En voyant que leur

capitan avait été déclaré très intelligent, ils se soumirent de

bonne grâce à l'opération. Seulement l'un deux refusa délaisser

mensurer sa femme.

Pendant ce temjDs, j'avais réussi à démontrer au capitan que

je n'avais pas de mauvaises intentions envers ses Indiens; mais

toute tentative de leur faire parler de leurs croyances , de leurs

coutumes et de leur organisation resta vaine. Enfin il se pré-

senta une occasion qui me fit vaincre leur réserve. Nous nous

entretenions un jour, Victoriano et moi, de la situation créée

aux habitants de Susques par l'annexion de la Puna de Ataca-

ma à la Piépublique Argentine. Il se plaignait avec amertume,

et avec raison , du propriétaire prétendu des terres de Susques

et de Coranzuli, le détenteur de la merced Arias Velâsquez.

Celui-ci voulait saisir plus de la moitié des troupeaux des

Indiens pour se faire payer des fermages auxquels il n'avait

nullement songé avant fannexion. Quelques Indiens avaient

essayé d'émigrer, mais une partie de leurs bétes étaient mortes

pendant la marche; le reste des troupeaux paraissait ne pou-

voir supporter le climat des régions étrangères , et on avait dû

les faire retourner à Susques. Victoriano et ses Indiens avaient

alors intenté des procès à f« usurpateur » du désert que leurs

ancêtres avaient possédé pendant des générations, sans que

personne ne songeât à y prélever des fermages et des impôts.

Ils avaient payé des sommes, pour eux énormes, à des avocats

dont ils ne connaissaient guère les noms, mais sans autre ré-

sultat que de nouvelles demandes d'argent. J'eus une idée: je

donnai à Victoriano le conseil de ne plus payer (facomptes

aux avocats, mais simplement de s'adresser au Président de la

République Argentine en demandant comme grâce qu'on ex-

propriât son désert et qu'on laissât y vivre tranquilles les pos-

sesseurs autochtones de ce sol sans aucune valeur. Victoriano
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Iroiiva mon conseil bon el nie pria do rédiger la pétition, en

ni'oiïVant pour ce travail une somme d'argent assez forte,

étant données les ressources pécuniaires de ces pauvres Indiens.

(Tétait une occasion de rendre un service à la fois à ceux-ci

et à la science. Je dis à mon hôte que j'écrirai gratuitement

la pétition, à condition qu'il ordonnât à ses Indiens de me
fournir quelques renseignements sur leurs croyances et leurs

cérémonies. Ma proposition fut acceptée, et je pus m'occuper

pendant deux jours à prendre note de ce qui figure ci-dessous

sous le titre de «P'olklore». Les séances eurent Jieu dans la

case de Victoriano. Au commencement, il était difficile de tirer

quelque clic^se de la bouche de ces Indiens si réservés. Je re-

marquai qu'ils étaient gênés par la présence de l'un de mes

muletiers; je fis rassembler mes hommes et leur défendis, en

présence des Indiens , de s'approcher à une certaine distance

(le la maison où nos séances avaient lieu. J'obtins alors peu à

])eu leur confiance. Naturellement je rédigeai, suivant mon
engagement, la pétition. Je ne sais pas si elle a été présentée et

si elle a eu un résultat satisfaisant, mais je désire de tout mon
cœur que ces fils du désert puissent vivre en paix pendant

plusieurs générations encore entre leurs rochers stériles et

dans les labyrinthes de leurs ravins.

Le village de Susques est situé au confluent du Rio de

Pastos Chicos, venant du Sud, et du Rio Lapao, qui vient du

Nord. Ces deux petites rivières forment le Rio de las Burras

qui traverse les montagnes à Test de Susques et se jette dans la

Laguna de Guavatayo. Le village se compose d'environ cin-

quante maisons, dont la plupart sont groupées devant l'église et

à côté d'elle. Celle-ci et une partie des maisons sont représentées

fi(j. 89. Ces maisons sont situées très près les unes des autres,

séparées par de petites ruelles droites. Les deux rues princi-

pales ont environ lo™ de largeur; les autres les coupent à

angles plus ou moins droits et n'ont que 2 ou 3"' de largeur.

Chaque maison est séparée de la suivante par une de ces
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ruelles. A gauche de Tégiise il ^ a une (leiiii-douzaiiie de

maisons dispersées, sans former de rues. A environ 3oo''' du

village est situé le cimetière. Sur les montagnes, au nord, au

sud, à l'est et à l'ouest du village, sont les « apaclietas » avec

des estampes de saints dans leurs niches, et dont l'une avait

attiré mon attention à l'arrivée. Ces apachetas sont placées

intentionnellement dans la direction des quatre points cardi-

naux; j'ai vérifié avec la boussole leur situation, qui est exacte.

Ces j^etites bâtisses jouent un rôle dans les fêtes religieuses,

où elles sont visitées en procession par les Indiens. L'une

d'elles se Yoii,fi(j. 89, sur la pente de la montagne.

Les maisons sont rectangulaires, toutes à peu près de

mêmes dimensions, environ 6"" de longueur sur 3"' de largeur,

bâties en adohes (briques crues séchées au soleil). La toiture

en chaume (paja hrava) est supportée par un comble à deux

versants. Le faîtage et les chevrons reposent directement sur

les pignons et sur les murs. Faîtage, arbalétriers, chevrons et

pannes sont tous en bois de cactus-cierge (Ce/Tus), seul ])()is

de construction qui existe à Susques. L'extrémité supérieure

des chevrons est fixée au faîtage au moyen d'encoches ren-

forcées par des attaches en peau. Toutes les autres pièces sont

simplement assemblées au moyen de lanières en peau. Les

clous et les crampons en fer n'existent pas, ni les assemblages

au moyen de chevilles en bois. Les chevrons et les pannes sont

réunis par un clavonnage de tiges de tola, sur lequel sont

attachées les bottes de chaume, dont fextrémité supérieure a

(fabord été trempée dans de la terre glaise diluée. Il n'y a

pas d'ouverture dans le toit pour la fumée, parce qu'on ne

fait qu'accidentellement du feu dans la maison. Le foyer, une

sinq:)le plate-forme circulaire en terre, bordée de pierres, a sa

place dans un petit hangar en dehors de la maison , lequel

est également pourvu d'un toit en chaume et fermé, au moins

de trois côtés, par des murs.

La maison n'a qu'une seule chambre. Contre fun des murs

les plus courts, on voit le p'^jo, exhaussement en pierre et en
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terre, occupant toute ia largeur de la maison et ayant environ

o™r)o de hauteur et i"'5o à 2" de fond. C'est le lit commun de

tous les membres de la famille, qui s'y couchent sans se dés-

ha])iller, reposant sur des peaux de lamas et de moutons et

couverts d'autres peaux. L'extrémité opposée de la maison est

généralement séparée du reste par un petit mur de près de 1°"

de hauteur. Cet espace renfermé sert à conserver le maïs, la

quinoa et autres articles d'alimentation. Le mur formant le fond

de l'habitation est en général pourvu d'une banquette fixe, en

acioùcs, servant de siège. Il n'existe pas de meubles, excepté, dans

quelques maisons, ce qui est luxe spécial, une petite table et

une ou deux petites chaises basses, en bois de Cereus, le siège

étant couvert d'un morceau de peau. Dans la maison d\i capilan

Victoriano, il y avait, devant la banquette du fond, un «bu-

reau » bâti en adohes , imitant nos bureaux à tiroirs des deux

côtés, avec un esj)ace vide au milieu pour y placer les jambes;

seulement les supports à tiroirs étaient remplacés joar de

solides supj)orts carrés de maçonnerie. Dans les murs des

habitations, on voyait des niches ouvertes contenant toutes

sortes de menus objets, spécialement des j^aquets enveloppés

dans des morceaux d'étoft'es et renfermant, pour la plupart,

selon ce qui m'a été dit, des remèdes. Des bois de la toiture

et dans les coins pendaient une infinité de vieilles loques

de vêtements, des cordes en laine de lama, etc. Toutes les

maisons ont une porte en bois de Cereas, dont les planches

sont jointes au moyen d'un habile tressage de lanières en peau.

L'embrasure de la porte est aussi en bois de Cereus. Les char-

nières sont en peau. 11 n'y a pas de fenêtres. Auprès de quel-

ques-unes des maisons, il y avait une cour fermée par des

murs. Les maisons étaient en général bien entretenues , excepté

quelques-unes qui avaient été abandonnées par suite de la

mort de leurs propriétaires. De ces dernières maisons il ne

restait que les murs, le toit étant tombé et complètement

disparu. Elles nous donnent une preuve de la rapidité avec

laquelle le bois de Cereus pourrit, et ainsi nous pouvons nous
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expliquer pourquoi Ton trouve si peu de ce bois daus les

ruines préhispaniques du pays, alors qu'il a, selon toute pro-

balnlité, formé une partie importante de ces constructions.

L'église est aussi bâtie en adohcs , mais elle se distingue des

habitations par un recouvrement de terre glaise, blanchi à

la chaux, hsifig. 90 en représente la façade^*^. C'est une con-

struction fort solide, avec des murs de i™8o d'épaisseur. Le

toit est fait en planches de bois de Cerens, très bien planés à

riierminette. Le clocher est couronné par une petite cou-

pole, ravalée avec de la terre. L'intérieur de l'église n'a rien

d'intéressant, si ce n'est les décors peints par un artiste indien,

de Rinconada, dans la Puna de Jujuy, décors assez primitifs,

mais inspirés tout à fait de modèles européens, sans qu'on y
découvre de traces de quoi que ce soit d'un art autochtone.

L'église est entourée d'un mur d'environ 3'" de hauteur, en

carré et pourvu de portes; chacune de ces dernières est située

au milieu de fun des murs. Sur la figure on voit une partie

(le l'une des portes, lesquelles sont surmontées par des arcs con-

struits en voûte. En dehors de féglise, aux quatre angles de

fenclos, il y a un petit reposoir où Ton érige des autels pour

les fêtes religieuses. La ]:)atronne de Susques est Notre-Dame

de Bethléem, dont fimage, d'après les Indiens, aurait été

trouvée sur une pierre derrière féglise. Nous décrirons plus

loin la fête qui a lieu une fois par an, en son honneur. Les

principaux saints sont ceux qu'on considère comme patrons

du bétail : saint Jean {San Juan)
,
patron des moutons, parce

que son image est généralement accompagnée d'un agneau;

saint Antoine [San Antonio), patron des lamas; saint Raymond
[San Ranion), patron des ânes, et saint Barthélémy [San Bar-

/o/o), patron des chèvres. Les cloches semblent être bien

anciennes, mais elles ne portent pas de date.

A côté de féglise se trouve la maison où je m'étais installé

'"' Les sujets alignés devant le clocher et mon gendarme. Devant la porte de

sont des Indiens, excepté les quatre Téglise sont placés quatre musiciens in-

lionimes à gauche, qui sont mes nudetiors diens.
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el à laquelle mon «:;eiidaniie a\ail duiiiie le uuiii pompeux de

«Palais du Gouvernement)). En réalité, cette maison était la

salle des assemblées : Casa de la Comuniclad. Elle avait aussi

été employée pour loger les curés dans leurs rares visites au

village. Elle ne diil'érait des autres que par ses dimensions plus

urandes.

Le cimetière est un carré assez grand, entouré de murs et

ayant, du côté opposé à la porte, une petite chapelle. Sur les

tombes, il v avait des croix en bois de Cereus. Le tout était

très propre et bien tenu, mais c'était un cimetière comme tous

ceux des villages du haut plateau , sans particularités pouvant

indiquer des coutumes païennes. Cependant, le jour de la

Toussaint, on y dépose, sur les tombes, des vivres pour les

morts.

Organisation sociale. — Susques forme depuis des temps

leculés une « communauté )) composée actuellement d'emdron

4oo Indiens, femmes et enfants compris. Les Indiens de

Coranzuli, qui sont au nombre de 200 environ, appartinrent

à la communauté de Susques jusqu'à ce qu'ils s'en fussent

séparés, il v a quelques années, pour former une communauté

à part, laquelle occupe le territoire situé au nord de Susques

et qui s'étend jusqu'au pic de Coyahuaima, sur la frontière

bolivienne.

Comme nous l'avons dit, ces Indiens étaient de fait indé-

pendants des Etats desquels relevait leur territoire avant son

annexion à la République Argentine. La Bolivie et le Chili

s'étaient bornés à confirmer le chef de la communauté dans

son autorité au moven d'une nomination officielle. \ ictoriano

avait été successivement corrcgidor bolivien et cjohernador chi-

lien. Mais ni fune ni fautre de ces républiques n'était inter-

venue en aucune manière dans fadministration du district;

même les impôts y étaient inconnus. A fannexion argentine,

les Indiens de Susques étaient si convaincus de leur indépen-

dance, qu'ils se sont présentés d'abord chez le sous-préfet de la
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province boliviennede Sud-Li'pez , et après chez le gouverneur

de la province argentine de Jujuy, en sollicitant d'être annexés

à l'un ou à l'autre de ces territoires. 11 en résulte qu'ils igno-

raient que Jiijuv fit partie de la Répu])lique Argentine.

La communauté est dirigée par le capitan, élu par l'As-

semblée pour un temps indéterminé, généralement à vie.

L'Assemblée est formée par tous les individus majeurs de

vingt ans. Ses nominations et résolutions sont proclamées à

haute voix dans la cour de l'église. Un fonctionnaire spécial,

appelé fàbnca, est chargé de l'entretien de l'église, du cime-

tière et de la Casa de la Comaïudad. Sous les ordres du capitan,

il y a des fonctionnaires inférieurs portant des titres militaires,

empruntés à la langue espagnole : tcnicnle (lieutenant), 5a/-

gento (sergent). Ceux du dernier ordre hiérarchique s'appellent

à'rt///o-j-ma/?r/a/", expression difficile à traduire, mais qui signifie

plus ou moins ceci : passer le mot d'ordre et faire des courses.

Malgré les titres espagnols, cette organisation militaire est

tout à fait analogue à forganisation des tribus de fempirc

incasique, telle qu'elle a été décrite par les historiens.

L'un de ces fonctionnaires étant élu, sa dignité fui est

solennellement conférée par le capitan , le samedi suivant,

devant féglise, en présence de tous les Indiens. Le capitan

recommande à tous de le respecter, et le nouveau fonction-

naire promet de servir lidèlement les intérêts de la commu-
nauté. Après quoi tous les Indiens baisent d'af3or(f la main

du capitan, ensuite celle (fu nouvel élu, en lui promettant

obéissance.

La discipline est parlaite. Les résolutions de l'Assemblée

sont sans exception respectées par le capitan^ et tous obéissent

sans hésitation aux ordres de celui-ci. Le capitan était aussi,

jusqu'à l'occupation argentine '^ juge pour toutes les questions

''' Récemment, le gouverneur du Ter- de ijuardias naclonales (inspecteui' général

rltolre des Andes avait nonuné juge do dos milices) , — lilre tout à fait liclir, car

})aix le frère de Victoriann. ol colui-ci a la milico n'existe pas.

reçu le titre pompeux de in>:pcclor (jcneval
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civiles ou criminelles. D'après ce que me disaient Victoriano

et les autres Indiens, les litiges étaient très rares et les délits

presque inconnus. Les témoignages des fonctionnaires du Ter-

ritoire des Andes confirment ces faits. 11 existe à Susques une

prison, une case comme les autres où Ton enfermait ceux qui

avaient commis des délits, généralement des coiqos donnés

dans des rixes occasionnées par fébriété. Suivant Vicloriano,

il n'y a pas eu d'exemple qu'im prisonnier se soit échappé,

bien qu'il ne fût pas gardé.

Je pus me rendre compte de la discipline excellente qui

régnait à Susques par la facilité avec laquelle Victoriano fit

venir ses Indiens, après que je feus persuadé qu'il fallait les

convoquer pour la mensuration. En moins de vingt-quatre

heures sont accourus des individus qui se trouvaient dissé-

minés j^ai'tout dans les montagnes, quelquefois à 50*"" de

distance. Les sarcjentos et santo-y-mandar étaient employés pour

ces convocations. Les Indiens de Susques se servent de si-

gnaux pour communiquer entre eux. Ces signaux sont établis

par des feux allumés sur le Cerro Bâvaro, haute montagne

située au nord du village. Pendant la journée, la fumée rem-

place la lumière de ces feux. Un certain nond)re de feux

convoquent en assemblée, un autre nombre signilie «danger,

se cacher »

.

Gomme la justice en général, le 2)artage des héritages était

du ressort du capitan. Il paraissait exister une législation spé-

ciale sur fhéritage, mais je n'ai pu, pour avoir des renseigne-

ments à ce sujet, vaincre la réserve habituelle des Indiens. La

terre est considérée comme propriété de la communauté, mais

les maisons appartiennent à findividu qui les a construites.

Religion. — Les Indiens de Susques sont, comme tous les

habitants du haut j^lateau , des catholiques fervents en ce cpii

concerne les cérémonies extérieures imposées par la religion.

Nous verrons, dans le chapitre «Folklore», que cette rehgion

est mélangée à des croyances et à des cérémonies païennes.
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Rarement un curé allait à Susques; peut-être tous les cinq ans

ou plus encore, celui de San Pedro de Atacama traversait le

désert pour y laire une visite, ce qui était tout un événement

pour les Indiens. Entre ces Adsites, ils exécutaient eux-mêmes

les cérémonies religieuses. Le frère du cap'Uaii Victoriano

servait de curé. 11 élait tonsuré à la franciscaine, et, habillé de

son poncho, il olïiciait avec un livre en latin, quil lisait aussi

bien qu'il pouvait, naturellement sans en comprendre un mol.

Je n'ai pu assister à aucun de ces services religieux, mais un

fonctionnaire du Gouvernement des Andes, qui y avait assisté,

m'a raconté que le rituel catholique était assez bien suivi et

que tout le service était fait en espagnol et en « latin », sans y
mélanger de quichua. Le jnême Indien acconq^lit les céré-

monies des enterrements, que nous décrirons plus loin,

page 617. Au contraire, les baptêmes ne peuvent pas être;

célébrés par les Indiens eux-mêmes. On conduit toujours les

enfants, à de grandes distances, pour les faire baptiser ]:)ar

un vrai prêtre. J'ai interrogé tous les individus mensurés,

afin de savoir où avait eu lieu leur baptême. D'après leui's

réponses, presque tous avaient été ])aplisés par le curé de San

Pedro de Atacama; la plupart y avaient été emportés, d'autres

avaient reçu le ])aptême lors des visites du curé à Susques. Les

seules exceptions étaient deux individus baptisés à Casabindo,

un à Cochinoca, un à San Antonio de los Cobres, un à Piosario

de Lerjua et un autre à Sumalao (Vallée de Lerma) , tous étant

nés à Susques, sauf le vieux Ascencio Avalos, sur lequel nous

reviendrons et qui était né et avait été baptisé à Casabindo. Ces

laits sont intéressants, car ils démontrent les relations que les

Indiens de Susques ont maintenues avec Atacama en y em-

portant leurs enfants, au lieu de les faire baptiser à Casabindo

ou à Cochinoca, situés beaucoup plus près de leur village et

qui ne sont pas séparés de Susques par la Grande Cordillère.

Mariage. Enfants. Fécondité.— Le mariage, non plus, n'est

pas \alable s'il n'est célébré d'une manière régulière par un
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prêtre catholique. Les Indiens vont en général à San Pedro de

Atacama pour se marier. Avant et après la cérémonie catho-

lique ont lieu certaines autres cérémonies, dont quelques-

unes seront décrites plus loin. Le mariage est strictement

endogame. En examinant le tahleau anthropométrique, on

trouvera que presque tous les sujets sont nés dans les districts

de Susques et de Coranzuli. Ceux qui ne le sont pas sont ori-

ginaires de localités situées dans la Puna de Atacama près des

frontières de ces districts, comme Coyahuaima, Antiguyo,

Fiosario de Atacama, Toro, Olaroz, Sey. Pedro Carpanchav

(n° 27) est né à San Antonio de los Cobres, mais acciden-

tellement, car son père et sa mère étaient de Susques. De

plus, un grand nombre de sujets mensurés m'ont donné leur

généalogie jusqu'aux troisième et quatrième générations, et,

parmi tous leurs ascendants, je n'ai pas relevé de sujets nés en

dehors du territoire de Susques et de Coranzuli. D'étrangers,

à proprement parler, il n'y en a que deux, Ascencio Avalos

(n'* 29) et Valentina Gonzalez (n° 34). Le premier, actuel-

lement un vieillard, est né à Gasabindo, dans la Puna de

Jujuy; il avait été amené à Susques à l'âge de dix ans environ,

il s'était marié avec une femme de Susques et il y était resté.

Bien qu'v ayant passé presque toute sa vie, il semblait être

moins considéré que les vrais Susquenos. Au contraire, Valen-

tina Gonzalez, belle- sœur du capitan Victoriano, jouissait

d'une jiosition sociale privilégiée. Elle était sans doute plus

intelligente que la plupart des autres Indiennes et parais-

sait avoir une certaine influence dans les questions les plus

importantes de la communauté. Elle était née à Olaroz

Grande, situé à l'ouest de Susques, près de la h^ontière de ce

district. Sa mère était une Indienne née à Olaroz, fille natu-

relle de parents inconnus; le ])ère, un Indien d'Uyuni, dans la

province de Porco, en Bolivie. Chose remarquable, en exami-

nant avec attention les mesures anthropométriques, on peut

noter, dans la descendance de cette lemme, certaines ano-

malies qu'elle a intioduites dans la race si pure des Indiens de
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Susques. Son fils (n" 30), par exemple, est rindividu le plus

hracliycépliale de tous avec l'indice 8^.32, la mère ayant

83. o3. Saul une eniant (n"35), il n y a que rétran<^er Ascenclo

Avalos qui ait un indice céphaiique aussi élevé (84. 2^); après

lui, les hommes les plus brachycépliales présentent l'in-

dice 8i.

On notera sur le lahleau un cei-tain nombre d'enfanls nalu-

rels, c'est-à-dire nés en dehors d'une union catholique. Poui-

ces enfants, le père n'est pas dési<>né, mais les sujets en ques-

tion n'avaient aucune honte de déclarer qu'ils étaient nés en

dehors du mariage. Ils auraient aussi volontiers déclaré le nom
de leur père, mais ne le faisaient pas pour la seule raison que

le curé leui- avait dit que les unions libres sont défendues pai-

les lois de fEglise, et, de mon côté, je n'osais pas le demander

formellement, de crainte d'être pris pour un hérétique, ce qui

aurait troublé jnes relations amicales avec ces braves Indiens.

Cependant j'ai su qu'une jeune fille, ayant des entants nalu-

rels, n'est d'aucune manière méprisée, fout au contraire, une

grande partie des femmes avaient eu des enlants, de diflérenLs

pères, avant (fèlre mariées, el le nombre de ces enfants ac-

croissait la ^aleur de la jeune fille, les enfants constituant une

sorte de dot, car chacun d'eux est caj^able, à partir de sej)l ou

huit ans, de garder un certain nojnhic de moutons; la fortune

(fun individu dépend donc considérablement du nombre de

ses enfants, iiond)re d'après lequel il ])eut posséder une quantité

de bétail plus ou moins grande. Les enfants naturels d'une

femme sont ipso facto adoptés par fhomme avec lequel elle se

marie, et considérés comme égaux aux enfants issus de funion

légitime. Mais gare à la femme qui aurait des relations avec un

étranger, Indien ou non! Elle serait immédiatement expulsée

de la tribu et ne serait pas tolérée dans le sein de la com-

munauté. Ces cas doivent être extrêmement rares; je n'en ai

pas entendu parler, quoique j'aie questionné les Indiens à cet

effet.

La fécondité des Indiennes n'est pas grande, ce qui s'ex-

11. 29
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plique j^ar le climat et par reiidogamie. Mais elles ne sont pas

non pins excessivement stériles. Des 2 2 conples mariés figurant

snr le tablean, il n\ en a qne 2 de stériles. Les 20 antres ont

prodnit an total 79 enfants, dont 44 garçons et 35 filles. Le

couple le pins fécond a en 1 o enfants; il y a un couple avec 8 en-

fants, un autre avec 7, deux avec 6, trois avec 5, trois avec 4

et le reste avec de 1 à 3 enfants. Parmi ces enfants, je crois

que sont compris les enfants naturels de la femme nés avant

le mariage; je n'ai pu obtenir que les déclarants distinguassent

ces enfants des enfants légitimes. La mortalité infantile semble

être assez grande : parmi les 79 enfants notés sur le tableau, il y
en a 54 de vivants et 20 de morts; ces derniers forment donc

environ le tiers de la totalité. L'amour paternel et surtout

famour maternel paraissent être très développés chez ces In-

diens, certainement plus que chez les peuples civilisés. Au
contraire, famour sexuel ne semble pas être très intense;

d'après les renseignements que j'ai pu obtenir, les questions

motivées par la jalousie étaient extrêmement rares, mais,

d'autre part, l'épouse est en général parfaitement fidèle.

Isolement. — L'isolement de la petite tribu de Susques est

absolu. L'endogamie de ces Indiens le démontre et elle m'a

été confirmée par Victoriano, suivant lequel ils ne se marient

jamais avec des femmes étrangères, sauf quelquefois, mais

très rarement, avec des Indiennes des petits villages voisins,

situés dans la Puna de Atacama, jamais avec une Indienne de

la Puna de Jujuy ou de la Bolivie, et encore moins avec une

femme métisse, celles-ci d'ailleurs considérant le mariage avec

un Indien comme une mésalliance. D'autre part, les femmes

de Susques ne se marient pas avec des étrangers, et les Sus-

quenos en général n'abandonnent jamais leur territoire aride

pour émigrer dans d'autres régions plus privilégiées. La nature

même du district aide à un haut degré ces Indiens à se con-

server isolés de tout le reste du monde. Comme il est impos-

sible de s'v pi'ocurcr des alimcnls d'aucune sorte, le voyageur,
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même l'Indien, est tenu crapporter des provisions pour toute

la traversée. Pour le transport de ces dernières, il faut des

bêtes de somme; celles-ci ne rencontrent de pâturage que dans

de rares endroits difficiles à trouver et elles courent à chacpie

instant le danger de mourir en mangeant les herbes véné-

neuses que nous avons décrites. 11 n'y a d'ailleurs, presque

pour personne , un but quelconque qui nécessite l'entreprise de

ce voyage, les Indiens de la Puna de Jujuy n'ayant rien à faire

dans les déserts de la Puna de iVtacama et n'ayant pas non plus

de commerce avec San Pedro de Atacama et d'autres localités

situées à l'ouest de la Grande Cordillère. De leur côté, les

Susquenos font tout ce qu'ils peuvent pour exj^ulser l'étranger

qid chercherait à s'établir dans leur pays et pour lui v rendre

la vie impossible. Ils lui refusent feau, les aliments et le feu.

L'histoire d'un commissaire de police que le gouverneur des

Andes avait envoyé à Susques est caractéristique de la manière

de ces Indiens de se débarrasser de l'étranger importun. Le

commissaire, accompagné d'un gendarme, arriva à Susques;

après lui avoir donné deux ou trois moutons, les Indiens dis-

parurent tous du village, les laissant seuls, sans nourriture et

sans fourrage pour les mulets. Le commissaire, ne pouvant

endurer longtenq^s ce genre de vie, fut obligé de se retirer

aussi vite qu'il le put pour ne pas mourir de faim , lui , son

g^endarme et ses bestiaux.

Langue. — Pendant les séances de folklore, j'ai constaté que

les Indiens de Susques parlent entre eux exclusivement le

quichua. Les hommes connaissent cependant tous l'espagnol,

qu'ils parlent bien, quoique mélangé d'expressions indiennes.

Mais les femmes ne connaissent que le quichua. Parmi celles

que j'ai vues, il n'y en avait qu'une qui parlait couramment
fespagnol, c'était la vieille Valentina Gonzalez, belle-sœur de

Victoriano, et elle n'était pas née à Susques, mais à Olaroz

Grande, ])his à l'Ouest. Je me suis eflorcé de m'cnquéi-jr si les

Indiens savent fatacameno, mais ils font nié. Pourtant je leur

39-
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ai entendu employer des mots de cette langue, et ils la com-

prennent sans doute bien. Ils voulaient probablement me
cacher leur connaissance de l'atacamefio.

Si nous examinons le tableau anthropométrique, nous trou-

vons que tous les prénoms sont espagnols, ce qui est naturel,

car les curés n'en admettent pas d'autres. Mais, en général, les

noms patronymiques sont aussi espagnols, adoptés probable-

ment par les ancêtres sur l'insistance du clergé espagnol. Les

seuls noms indiens sont : Carpanchav, Viltes, Chire, Puca,

Canavire, Llampa, Quispe, Tita. De ces noms, Ghire [chir'i

=lroid), Puca (= rouge), Llampa (= bêche servant à remuer la

terre), Quispe [rjnespi = liherié) et Tita (=gTOs), sont des mots

quichuas
;
quant aux trois autres, je ne puis en trouver Tétymo-

logie, mais en tous cas ce sont des noms indiens et non espagnols.

En ce qui concerne Sotar et Vacasur, ils sont douteux, mais

probablement espagnols. «Susques», le nom du village, serait

dérivé du nom « Jésus » , d'après ce que me disait une Indienne

centenaire, l'aïeule du fâhrica. Cependant je ne le crois pas, et

n'en ai ^n trouver aucune étymologie vraisemblable. Il y a un
verbe atacameno clmsckatur (abriter), et le ravin de Susques

est en effet bien abrité contre le vent froid de la Puna, mais

il serait trop osé d'en dériver le nom.

Quelques-uns des Indiens savaient écrire l'espagnol, notam-

ment le (xipitan Victoriano et ses neveux. Ce fait m'étonnait,

car il n'y avait jamais eu d'école à Susques et les Indiens

n'avaient assurément pas été à fécole ailleurs. Victoriano m'en

donna l'explication. Son arrière-grand-père avait appris à écrire

fespagnol à San Pedro de Atacama , et cet art avait été transmis

de père en hls dans la famille. J'ai eu l'occasion de faire écrire

sous ma dictée Juan Climaco, neveu de Victoriano, et je peux

dire que son orthographe n'était pas inférieure à celle des

métis de la République Argentine qui savent écrire.

Vêtements. Tissus. — Les vêtements sont faits de tissus en

laine de mouton, fabriqués par les Indiens eux-mêmes. Tout
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le monde à Susqiies, tant hommes que femmes, s'occupe à

filer (le la laine. On les voit, derrière leurs troupeaux, toujours

avec le fuseau pendant d'une main, fautre occupée à tordre

la laine. De nos jours, celle du lama a été presque abandonnée,

parce qu'elle est plus fragile et plus grossière que la laine de

mouton, qui fa remplacée pour le tissage. Actuellement, la

première n'est employée que pour faire des cordes, rarement

pour des ponchos ou pour des sacs servant à transporter et à

conserver les graines, etc.; beaucoup de peaux sont gardées

avec leur épaisse toison
,
pour servir de lit.

Les métiers à tisser des Indiens sont extrêmement simples,

composés de deux bâtons horizontaux, attachés à des pieux

enfoncés dans la terre et entre lesquels sont tendus les fils qui

composent la chaîne de l'étoft'e et qui sont levés et baissés à la

Diain. Cliaque pièce, qu'il s'agisse d'un poncho, d'une chiispa,

d'une coupe de pantalon ou d'un autre vêtement, est tissée à

part; les Indiens ne tissent jamais de longs lés pour être

découpés après, comme on le fait en Europe. Par suite, les

métiers indiens n'ont pas d'« ensouple » tournante, d'où l'on

déroule la chaîne, ni de rouleau pour recevoir fétolfe an fnr et

à mesure qu'elle est tissée. Les deux extrémités des fils de la

chaîne sont simplement fixées à deux bâtons immobiles. Tous

les outils sont très rudimentaires, fabriqués de morceaux de

bois et d'os. Avec cet outillage primitif, on coniectionne des

tissus qui ne sont pas plus grossiers que certaines étoffes fabri-

quées par les paysannes de quelques contrées européennes où

les grandes usines n'ont pas encore tué le travail manuel. Le fil

conserve en partie la couleur naturelle de la laine, mais la

plupart des tissus sont teints avec des matières colorantes

obtenues de plantes du pays ou avec des ingrédients achetés

dans les villes lointaines.

Le D"" Hugo Ephraim (123), dans son érudite monographie,

récemment publiée, sur le développement de fart textile chez

les indigènes des différentes parties du monde, établit quatre

catégories de tissage : i° tressage [fîrchten); ?/' a demi-tissage »
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les fils (le la chaîne sont levés et baissés en partie au moyen

(le pédales, en partie avec des appareils spéciaux, maniés à la

main jDar un aide du tisseur [ziujweberei) , cette dernière mé-

thode étant pratiquée seulement par les Chinois et les Japonais,

surtout pour leurs tissus en soie , d'une technique très compli-

quée. L'art textile des Indiens de la Puna appartient à la deu-

xième catégorie, le ludhweherei , où les hls de la chaîne sont

levés et baissés seulement au moyen d'outils maniés avec les

mains. Les indigènes de l'Amérique ne pratiquent, selon

M. Ej)hraim, que le halhweherei. Cet auteur formule une théorie

très ingénieuse et bien fondée; il classe les métiers de halhive-

herci en deux catégories : métiers horizontaux et métiers ver-

ticaux, les premiers (« type du Pacifique ») étant les seuls métiers

américains d'origine précolombienne, tandis que les métiers

verticaux («type de la Méditerranée») sont répandus chez de

nombreux peuples de l'Afrique et de l'Asie. Les métiers des

Indiens de la Puna, qui sans doute sont d'origine péruvienne,

confirment la théorie de M. Ephraim. 11 est vrai qu'on voit

quelquefois, chez les métis et chez quelques Indiens de la

Puna de Jujuy, des métiers à pédale, d'une construction très

rudimentaire, mais ces métiers sont d'origine européenne et

ont été introduits en Amérique par les Espagnols peu de temps

après la conquête. M. von Piosen (316, pi. m, fig. i) donne une

])onne reproduction d'un de ces métiers à pédale, qui a été

trouvé par la Mission Suédoise en usage à Très Cruces, dans

la Quebrada del Toro. Il est en bois de Cereus. Aucun de ces

métiers n'existait à Susques, où tous les Indiens suivaient la

vieille méthode péruvienne.

Bien qu'il ne soit pas de Susques, je mentionnerai ici un

très simple appareil pour tisser des ceintures en laine
, que j'ai

acquis d'une vieille Indienne à Quêta, dans le département de

Cochinoca (Puna de Jujuy). Cet appareil est reproduit ^f^/. 95.

En a on voit la trousse complète attachée telle que la vieille

Indienne me l'a donnée. La trousse est composée de la caitii-
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^^^

^'g- 9^- — Trousse complète (Fout ils à ti>snr des peintures en lair

1/2 gr. nat. [a, c, d, e. f, ij et j 3 gr. nat. {!>].
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ehurana [b), de letpallana (c), de la luuchuna (f/), de la vinasa [cj)

et de deux |:>etits bâtons en bois (<^,/) dont j'ignore les noms.

Je donne ici l'explication de Tusage de ces outils telle que l'In-

dienne me l'a donnée. La caituchiirana doit s'attacher à un

pieu, et l'Indienne me disait que les fils de la chaîne y étaient

fixés. La pallana sert à séparer les fds. La Iniic/nuia, suivant la

vieille Indienne, serait la navette au moyen de laquelle on

passe le fd de la trame d'un côté à l'autre. C'est le métatarsien

droit d'un lama dont l'une des extrémités a été rendue bien

]:)ointue. A l'autre extrémité, on a également enlevé une partie

de l'os en découvrant le canal médullaire, dont la paroi posté-

rieure n'est conservée intacte qu'au milieu. Par conséquent, le

canal médullaire forme un tube ouvert des deux côtés. Sur

l3ifi(j. 95 d on ne distingue pas bien l'ouverture inférieure du

canal, qui se trouve dans fombre, à gauche. Avec la vinasa,

pièce en bois de forme à peu près rectangulaire, on serre les

fds de la trame une fois qu'ils ont été introduits entre ceux de

la chaîne. Avec ces outils si rudimentaires sont tissées les cein-

tures, de dessin quelquefois très compliqué, que portent toutes

les Indiennes de la Puna.

Les étoffes employées pour les costumes des hommes imi-

tent les dessins des tissus européens : de petits carrés, des

raies, etc., toujours de couleurs sond)res telles que le brun, le

gris, le noir, de nuances très variées. La coupe est aussi une

imitation des vêtements européens; mais tous les costumes

sont coupés exactement de la même manière, suivant une

mode qui doit avoir été introduite à Susques il y a longtenq:>s

et qui y est devenue permanente, hes Jicj. 91, 92, 93 montrent

ces vêtements. Chaque individu les coud j^our lui-même,

autant les hommes que les femmes; le mari confectionne les

siens, son épouse ceux qui sont à elle. Notons que le sujet

fi(j. 93 a deux pantalons superposés. La toile des chemises

est généralement achetée dans les villes; c'est une toile en

coton , de fabrication européenne , épaisse et grossière ,
plus ou

moins de la même qualité que celle que nous employons |)our
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les stores, etc. Cej)endant on JaJjrique encore à Susqiies, ]X)ur

en confectionner des cliemises, une sorte de flanelle assez mince

en laine de mouton, mais la toile étrangère a presque totaiement

remplacé ces tissus indigènes. Les chemises ne se lavent jamais;

on les porte jusqu'à ce qu elles tombent en morceaux. Les fou-

lards sont également achetés dans les villes.

Le poncho est un vêtement qui ne manque à aucun hidien

du haut plateau. Les ponchos de wSusques sont presque carrés,

composés de deux lés cousus Tun à l'autre, en laissant une

fente ouverte au milieu pour passer la tête. Tous les ponchos

sont tissés par les Indiens eux-mêmes. Us ont près de :? centi-

mètres d'épaisseur et présentent un tissu très compact et très

lourd, fait de fd tordu de plus d'un demi-centimètre d'épais-

seur. Dans les couleurs des ponchos, l'ancien goût indien

domine. Souvent le dessin consiste en raies multicolores de

dilférentes largeurs et de couleurs criardes; d'autres fois, la

pièce est d'une couleur uniforme, mais pourvue d'un bord

rouge, vert, jaune, etc. Le poncho des Indiens est plus court

que celui des métis et des « gauchos » de la République Argen-

tine; il ne couvre les jambes que jusqu'à mi-cuisse. Les Indiens

ne laissent jamais leur poncho, ni en été, ni en hiver. Pendant

ieurs marches, ils y enveloppent leurs provisions et tout ce

qu'ils doivent emporter avec eux. Le poncho, dans ce cas, est

porté en baudrier, les objets enveloppés restant sur le dos de

l'individu. Le poncho avec son contenu est alors dénommé
quepi. Les menus objets et la provision de coca sont portés

dans un sac spécial, la chiisjM, suspendue aux épaules au

moyen d'une cordelette. La c/nispa est tissée en laine et géné-

i'alement rayée de plusieurs couleurs.

Pour transporter le maïs et d'autres marchandises, les

indiens emploient de grands sacs en tissu de laine, qu'ils font

eux-mêmes. Cette étoile est presque aussi épaisse que celle des

ponchos et généralement rayée. Les sacs s'attachent de travers,

sur le dos des lamas et des ânes, de la manière que montre

lay?r/. :/i7(page 596). Le sac ne doit pas être complètement
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plein, afin que son contenu se divise en s entassant des deux

côtés de ranimai, pour établir l'équilibre de la charge.

Tous les Indiens sont chaussés àusutas, sandales en usage

dans toute la Cordillère, composées de deux semelles super-

posées. Uusnta est retenue par une lanière qui lait le tour du

pied en traversant trois œillets en peau, dont l'un est fixé à

trois centimètres du bord antérieur de la semelle et passe

ensuite entre le pouce et le deuxième orteil , les autres , ratta-

chés des deux côtés. Cette lanière passe au-dessous des che-

villes, mais au-dessus du talon qui fempêche de glisser.

L'hiver, les Indiens portent des chaussettes épaisses et hautes,

qui forment en a^ant une pochette spéciale, semblable là un

doigt de gant, pour v introduire le gros orteil, laissant ainsi

]il)re fespace entre cet orteil et le deuxième, par où doit passer

la courroie de la sandale. Le capitan Victoriano [fuj. 91) et son

neveu (^Ji(j. 93) ont de ces chaussettes, lesquelles sont toujours

tricotées par les Indiens eux-mêmes.

Les Indiens, tant hommes que femmes, sont coiffés de cha-

peaux en laine, mous, ronds, dits dans le pays sombreros panca

(le hurro («ventre d'àne»), d'après leur couleur. Ces chapeaux

sont fabriqués par des chapeliers indigènes dans la Bolivie ; les

Susquenos ne savent pas les faire, mais les achètent généra-

lement à 7 alina. Un de ces chapeaux dure somment toute la vie

de son propriétaire. Les autorités ont obligé les hommes à se

couper les cheveux, je ne sais dans quel but, peut-être pour

les «civiliser». Avant ils les portaient longs, tombant jusqu'à

l'épaule. Ils gardent toujours, sans la couper, une mèche au-

dessus de la tempe droite ; cet usage est motiA é par une super-

stition que je n'ai pu connaître. Ils me cachaient cette mèche,

craignant que je ne fusse un agent du Gouvernement et que

je ne la leur fisse couper. Les Indiens préhispaniques du

Pérou attachaient une importance rituelle à certaines manières

]:)articulières de couper les cheveux, ainsi que le démontre la

question n° 3 2 du questionnaire pour la confession des « ido-

lâtries» formulé par farchevêque de Lima, Don Pedro de Villa
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Gomez (370, fol. 58) : ^- Si an torcido, o hec/io Irenzas de los cabellns

en ciertas maneras o trascjuUddose cierlas partes con otras di/eren-

cuis, como de crlznejas, (jne los Indios suelen usa r para sus supersll-

ciones y errores ?

Contrairement aux hommes, les femmes, dont une est re-

présentée fuj. 9â, n imitent pas la mode européenne en ce qui

concerne les vêtements, de coupe identique à celle de la plu-

part des Indiennes de la Bolivie. Cependant ces vêtements ne

sont pas un héritage de l'époque préhispanique, où les jupes

étaient inconnues; cette mode a été introduite d'Europe peu

de temps après la conquête et adoptée par les femmes indi-

gènes, qui font gardée pendant trois siècles, sans en changer

aucun détail. Les jupes sont très amples et fortement plissées

à la ceinture. Quand la jupe est tout à fait usée, c'est-à-dire

après avoir été portée continuellement pendant deux ou trois

ans, rindienne en met une neuve, mais elle la met par-dessus

les lamheaux de la vieille, qui y reste jusqu'à ce qu'elle tondre

par l'action du temps. On dit qu'on peut compter l'âge d'une

Indienne par le nomhre de jupes qu'elle porte! Les vêtements

des femmes que j'ai vues étaient tous d'une étolfe de covdeur

hleu foncé, un peu plus fine que celle des hommes, et qui

est comme celle-ci un produit de findustrie locale. L'étoffe

était quelquefois bordée de lisérés rouges. Les Indiennes de

Susques portent des ceintures, tissées par elles-mêmes, avec

une ornementation plus ou moins complexe. Cependant j'ai

vu peu de ces ceintures à dessins originaux qui sont une

spécialité de l'art textile de la Bolivie. Les femmes portent sur

les épaules des châles carrés
,
plus légers que les ponchos des

hommes et sans ouverture pour la tête. Quant aux chemises,

aux foulards, aux chapeaux et aux sandales, il n'y a pas de

différence entre les hommes et les femmes; seuls les chapeaux

de celles-ci sont un peu moins grands que ceux des hommes.
Il y avait peu de bijoux : des bagues, des pendants en argent

et en laiton, fabriqués très grossièrement par des orfèvres

indigènes de la Bolivie ou de la Puna de Tujuy. Les manias
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(chàles) étaient attacliées au moyen de lopos en laiton se ter-

minant en cuiller, comme les topos communs de la Bolivie. Je

n'ai pas vu les Susquenos et les Susqnefias en costume de fête,

mais j'ai vu des garde-robes entières accrochées dans les cases

et je n'y ai pas observé de vêtements spéciaux de parade. Je

crois que les Indiens n'en possédaient que tout à fait excep-

tionnellement.

Les Indiennes avaient les cheveux divisés par une raie passant

par le milieu de la tête et formant alors deux tresses tombant

sur le dos. Les jeunes femmes se peignaient probablement au

moins une ou deux fois par mois, mais il y avait des vieilles

qui certainement ne s'étaient pas peignées depuis plusieurs

années. Aussi certains parasites devaient-ils trouver exquis leur

séjour dans ces chevelures. Heureusement le climat est trop

froid pour que les parasites doués d'une mobilité plus grande

puissent y vivre; sans cela il serait impossible d'entrer dans

une case de ces indigènes qui ne se baignent ni ne se lavent

depuis leur naissance jusqu'à la jîiort, et qui ne se dévê-

tent pas pour se coucher. Une ordonnance du vice-roi Don

Francisco de Toledo (48, loi. i46) donne un exemple bien to-

pique de ce manque absolu de propreté chez les Indiens du

haut plateau : il y ordonne que les femmes ne portent pas leurs

enfants nouveau-nés sur la peau, dans l'intérieur de yajsii

(chemise), comme elles avaient l'iialîitude de le faire, mais

qu'elles doivent les porter dans les bras ou sur le dos ^^'. Elles

employaient donc Vajsii de la même manière que les kangou-

rous leur poche ventrale.

Bétail. — La principale fortune des Indiens de Susques est

leur bétail : des ânes, des lamas et des moutons. Un Indien

aisé possède environ loo moutons, 5o lamas et /^o ânes.

t'^ Le texte de cette ordonnance, si- en ahjuiias prorincias , y ex cosa de (jraiide

gnée à Arequipa le 6 novembre 1675, est suciedad, sino que las traigan en lus brazos,

le suivant : Iten mando que nimjuna India n expaldas , cniiin siiekn tmerlos en (dijumix

parida meta la criatnra por dentro del acso jxirlc!.

('( raiz de las carnes, alenln à (jiie le usa



L'Iiiflieii le plus riclie du disliicl de Susques avait 5oo iiiou-

tons, l\oo lamas et iSo ânes. La valeur connueiciale d'un

mouton est d'environ 2 piastres ari^enlines^^^, celle d'un lama,

de 5 piastres, celle d'un âne, de 8 piastres. Il existe aussi

quelques chèvres, mais elles ne supportent guère le climat. Le

pâturage étant extrêmement mesquin, les troupeaux sont dis-

séminés dans tout le district, qui a une largeur moyenne de

fio*"" et s'étend sur environ Ao^"" au sud et 60^'" au nord du

^illage. La garde des troupeaux oblige les Indiens à passer

presque toute l'année hors du village, cLins des huttes provi-

soires construites à proximité du pâturage. Le climat est si

rude, que, certaines années, les moutons meurent de froid en

grand nombre.

En dehors de ce bétail et du chien — de misérables chiens

laids, sans race — il n'y a d'autres animaux domestiques que

quelques rares poules, mais elles ne se rej)roduisent pas, à

cause du climat. Les cuys ou cochons d'Inde [ilavia (lohaya,

Marcgr.), si communs dans les huttes indiennes du haut pla-

teau du Pérou et de la Bolivie, ne semblent pas exister à

Susques. Ils sont d'ailleurs très rares aussi chez les Indiens de

la Puna de Jujuy.

Chasse. Armes. — En ce qui concerne la chasse, il y a la

vigogne, le huanaco et le chinchilla. Les troupeaux de vigo-

gnes ne sont pas très nombreux, et même ces animaux, parti-

culiers au haut plateau, ne résistent quelquefois pas au froid.

Il y a quelques années, un Iwer inclément les avait tués

presque tous; après le froid, des troupeaux entiers avaient été

trouvés morts dans les quebradas, tous les animaux de chacun

des troupeaux étant tombés ensemble, dans le même endroit.

Le huanaco est beaucoup plus rare que la vigogne. Le chin-

chilla est très rare et n'habite que les parties les plus hautes

et les plus inaccessibles des montagnes, là où même les

('^ Pcxn nacional — •?. (Vancs '.?o continios.
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Indiens n'arrivent que difficilement.

Les Susquenos ne sont pas en général

de g-rands chasseurs. Quant au chin-

chilla, il n'y en a que deux ou trois

qui le chassent, et cependant ils peu-

vent en vendre facilement les peaux

de 1 o à 2 o francs la pièce , ce qui pour

eux constitue une somme énorme. Les

chinchillas se chassent avec des pièges

qu'on monte devant les terriers, en y
mettant du maïs cuit comme appât,

mais il faut souvent attendre plusieurs

jours avant qu'un chinchilla ne se

fasse prendre dans le piège, ce qui

n'est pas facile à 5,ooo°" ou plus d'al-

titude, où l'air n'est guère res])irahle.

La vigogne se chasse avec les lihes '

,

arme de jet semhlahle aux boleadoras

des gauchos des Pampas et des In-

diens de la Patagonie, si ce n'est que

les lihes sont moins lourdes. Je repro-

duis, yi^. 96, une de ces armes. Elle

est composée de trois pierres envelop-

pées dans de la peau et reliées en-

semble par des cordelettes réunies au

moyen d'une épissure. Les pierres

sont en grès. Il y en a deux grandes

et une petite. Les premières sont de

forme arrondie mais aplatie, de

o™o6o de diamètre et de o"'o4o de

hauteur; la dernière est de forme

''' Lihui en quichua du Pérou. La pluparl des au-

teurs anciens dénomiiienl celte arme uillii ou ayllu :

ainsi Col)o (103, iv, p. ig*)), qui en donne la descrip-

tion.

l'"ig. (j(J. — l.ilies farine de jet).

1 3 iiv. liai.
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o\oï(le, de o"'o55 de liauleiir eL de o'"o4o de diaiiièlre. Les

grandes pèsent respectivement 176 et 170 grammes, la petite

90 grammes, les enveloppes comprises dans le poids. Pour ces

enveloppes, les morceaux de peau ont été appliqués Irais sur

les pierres, pourvus de trous par lesquels passent les llls de

la cordelette qui rattache le fourreau au-dessus de la pierre.

La peau, en séchant, se resserre autour de la pierre d'une

manière si ferme que le tout vient à former un seul corps l^ien

solide '. Les cordelettes ont environ 5 millimètres d'épaisseur.

Celles des grandes pierres ont l'^oo de longueur chacune,

celle de la petite pierre a i"". La cordelette est faite de lihres

végétales et n'est pas de fahrication indigène, mais probahle-

inenl achetée au cours d'un voyage, dans l'une des villes que

les Indiens visitent pour y vendre leurs produits et faire leurs

achats. Jadis on a employé des cordelettes en laine pour les

libes, mais aujourd'hui on a trouvé les ficelles en libres végé-

tales meilleures, à cet effet. Pour se servir des lihes, on prend

la petite pierre dans la main droite et l'on fait tourner rapide-

ment, autour de la tête, les deux autres, qui doivent décrire

un cercle horizontal. Quand elles ont acquis une grande vi-

tesse, on les lâche dans la direction du gibier. Pour les vigo-

gnes, on les vise généralement au cou; fanimal baisse alors la

tête et les cordes des lihes enveloppent aussi les pattes, ce qui

le fait tomber; le chasseur avance et l'égorgé. La vigogne est

chassée individuellement ou dans de grandes chasses collec-

tives. Dans le premier cas, le chasseur attend le petit troupeau,

composé de quatre à dix animaux, à fendroit où il sait que

''^ La peau Iraîche einployce de cetlo

manière a joué un rôle très important dans

Temmanchement des outils et des armes

,

pour Fasseniblage de pièces en bois, etc.,

chez les Indiens préhispaniques. Les gau-

chos et les métis en général de la Répu-

blique Argentine en font encore un usage

très varié et sVn servent avec une habileté

extraordinaire.

A titre de curiosité, nous inenlioime-

rons la peine de mort que taisait subir

à ses ennemis le dictateur argentin Don

Juan Manuel de Rosas (1829-1852), en

faisant envelopper k^s condanuiés dans la

j)eau d'un taureau récemment tué. Cette

peau recousue sur le corps, le malheureux

était exposé au soleil dont la chaleur sé-

chait et resserrait peu à peu la peau,

(•oni|)rimant le corps (hi supplicié juscprà

occasionner sa mort.
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les vigognes ont lliabitude de passer ou près du lieu où elles

boivent. Pour les grandes chasses, dénommées chaco, les In-

diens se réunissent sous le commandement d'un chef. On tend

dans une étroite quebrada une corde à laquelle sont attachés

des morceaux d'étoile rouge, à environ i'" de distance l'un de

l'autre. Par leurs cris et des bruits de toute sorte, les chasseurs

ramènent de très loin les vigognes à cette quebrada, dont

l'entrée est alors fermée, également par une corde tendue où

sont attachés des chilfons. Les vigognes ne rompent pas cette

clôture, car elles ont peur des morceaux d'étoifes que le vent

agite. Les chasseurs peuvent alors y entrer et prendre, avec

leurs lihes, autant d'animaux qu'ils veulent. Toute la Puna est

divisée, par les Indiens eux-mêmes, en circonscriptions de

chaco. Dans chacune, il y a un chef ou capitan 2:)ermanent,

charge qui est considérée comme très honorifique. Cette orga-

nisation pour la cliasse des vigognes date de fépoque préhis-

panique. Acosta (2; 1. IV, c. XL; I, p. 281) donne une bonne descrip-

tion des c/iacos des anciens Péruviens. Les peaux de vigogne

valent dans le pays environ de 2 à 4 francs, mais la chasse de

cet animal ne peut être considérée que comme un revenu très

accidentel pour les Indiens. Si chaque chasseur emporte une

fois par an d'un chaco une demi-douzaine de peaux, cela ne

lui raj^porte qu'une vingtaine de francs, la chasse avec ses pré-

liminaires, etc., avant peut-être duré quinze jours ou plus.

Les Indiens de Susques ne iont pas de tissus de la laine très

belle et très fine de la vigogne, avec laquelle les métisses de

Salta et de Catamarca font de vraies œuvres d'art textile.

Les Indiens possèdent une autre arme de chasse, la fronde.

A Susques, il n'y a guère d'Indien qui ne la porte toujours

avec lui. Le spécimen y?f/. 97 a 2'"i5 de longueur totale et est

formé d'une seule corde habilement tressée en laine de lama.

A ses extrémités, cette corde est de couleur l)lanche et com-

posée de quatre torons. A o"' 88 de fextrémité se trouvant à

droite sur la hgure, on a doublé l'épaisseur de la corde, en y
incorporant quatre nouveaux torons. Ces derniers éléments
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sont de couleur l^run clair et forment avec les éléments blancs

un dessin à chevrons. Cette grosse partie de la corde a o™do

de longueur. An milieu, les huit torons dont elle est composée

sont nattés à plat pour former la partie de la fronde où doit

être placé le projectile. Les huit torons v sont enveloppés et

retenus dans leur position par un tressage fait avec des lils

en laine de mouton, blancs et noirs, disposés de manière à

former un dessin en échiquier. Cette partie plate de la fronde

a o™ 1 3 de longueur et o™ o5 de largeur maximum. Au centre,

on a laissé entre les deux torons du milieu une fente ou-

verte de o^'oSô de longueur, qui sert à retenir le projectile

Fig. 97. — Fronde. — 10 •j.v. nat.

à sa place. A Tendroit où s'amincit la corde, à gauche sur la

iloure, les bouts des torons bruns ont été attachés au moyen

d'un fil mince, probablement à cause d'un défaut dans le tres-

sage. La partie mince de la corde a, de ce côté, 0^77 de

longueur, c'est-à-dire que cette partie est plus courte que celle

de fautre côté. Comme projectiles, on emploie des pierres

quelconques, plus ou moins arrondies, d'environ o'"o5 de

diamètre. Pour lancer une de ces pierres, flndien la place sur

la fente au milieu de la fronde , il introduit fun de ses doigts

dans l'œillet qui se trouve à l'une des extrémités de la corde

(à droite sur la ligure), il prend l'autre bout de la corde dans

la main et fait tourner la fronde au-dessus de sa tète jusqu'à

ce qu'il obtienne une grande vitesse. 11 lâche alors le bout libre

de la corde et, par suite de la force centrifuge, le projectile

est dirigé sur la cible. La Iroiide est employée j)oiii" tuer le
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menu gibier, surtout les viscac/ias [Laf/idium) et les oiseaux.

Pour ces petits animaux, le tir est mortel, lorsqu'il est bien

lait, à plus (le jo™ de distance. Les Indiens emploient aussi

leurs frondes pour faire marcber les troupeaux, ou des ânes et

des lamas isolés, dans une certaine direction. Le conducteur

marche derrière les animaux et leur jette des pierres avec la

fronde quand ils se détournent du chemin ou quand ils

s'écartent du troupeau. Il ne manque jamais d'atteindre, avec

les pierres, le côté de l'animal qui est opposé au chemin que

celui-ci doit prendre, et la béte, eifravée du coup, court incon-

sciemment vers le but que désire le conducteur. Les frondes

sont aussi des armes de guerre assez redoutables; on raconte,

])artout dans In Puna, un épisode survenu au cours d'une

rébellion des Indiens, dite la «Guerre de Quêta», contre le

Gouvernement de Jujuv. Celui-ci ayant envoyé i5o hommes
de troupes régulières pour en finir avec la révolte, les Indiens,

placés sur les hauteurs d'une étroite quebrada où les troupes

devaient j^asser, les détruisirent à coups de pierres. La fronde

en laine, de la môme sorleque celle que nous avons décrile, est

répandue dans toute la région andine et se rencontre fréquem-

ment dans les sépultures préhispaniques du Pérou. Ces frondes

anciennes présentent en général une ornementation beaucoup

plus riche et plus compliquée que les frondes jnodernes, et

leur partie plate est souvent tissée en mailles. J'ai lencontré des

fragments de frondes dans les grottes sépulcrales de Sayate et

de Pucani de Pdnconada, dans la Puna de Juiuv.

Agriculture. — Elle est presque nulle. La cjuinoa est la seule

plante alimentaire de laquelle on puisse attendre une récolte

régulière. On cultive aussi, presque comme un luxe, quelques

pieds de fèves [Vicia Faha) sur de petites parcelles de terrain,

particulièrement protégées contre le vent par leur situation

dans quelque coin abrité des montagnes et encore par des

murs spécialement élevés dans ce ])ul. Les pommes de teri'e

ne poussent pas, et encore moins le maïs. La luzerne, qui se

II. 3o
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développe assez bien dans certains endroits de la Puna de

Jujuv, est à Susques détruite immédiatement par le froid, dès

que les jeunes pousses sortent de terre.

Alimentation. — Quoique Tagriculture n'existe guère à

Susques, Talimentation des Indiens est presque en totalité

végétale, composée de maïs, le quinoa ne formant qu'un stock

de réserve en cas de manque de maïs. L'Indien ne tue que

rarement ses lamas et ses moutons; ce bétail est considéré

comme un capital auquel il ne faut pas toucher et dont l'intérêt

consiste en laine ou en transport de marchandises. La viande

des animaux tués est divisée en lanières et séchée au soleil,

sans sel. La viande ainsi préparée s'apjDelle clianjiii, excepté

celle de mouton, qui est dénommée chalona. La viande de la

vigogne subit la même préparation, mais les Indiens chassent

trop peu de ces animaux pour que la viande en ait une impor-

tance quelconque dans leur alimentation. La viande sèche est

employée avec une grande économie; on n'en voit jamais qu'un

petit morceau dans la grande marmite qui contient le maïs

destiné au repas de toute la famille. Comme condiment de ce

maïs bouilli , il n'y a que le sel et , comme article de luxe , une

sorte de piment, Yaji {^Capsicinn sp.). Le sel provient des salines

voisines. L'a/i est acheté dans les vallées; dans celle de Lerma,

par exem2:)le, cette plante est cultivée sur une grande échelle.

La viande fraîche, rôtie, est un luxe; on en mange seulement

les jours de grande fête.

Coca. Tabac. Boissons alcooliques. — Les Indiens mangent

peu, mais ils ne peuvent pas vivre sans la coca, ce tonique

puissant qui anesthésie l'estomac et paraît, jusqu'à un certain

point, suppléer au défaut de nourriture. Comme on le sait,

les Indiens chiquent des feuilles de coca [Evylhroxylon Coca,

Lmch.) en y ajoutant de la ]listoS^\ pâte formée des cendres de

'"' M. von Tschudi (354) écrit l'ipla, (150 ], //ù/c , mais dans la Puna argentine

M. Middendorir (238 . Iliplu , M. Gosse le mot est prononcé //i>7ff.
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certaines plantes, mélangées et pétries avec des pommes de

terre. Dans la Puna, on fait la lUsta surtout des cendres d'une

chenopodiacée sauvage appartenant au genre Airiplex, mais

aussi des tiges brûlées de la (jauioa. La première sorte est con-

sidérée comme la meilleure. En Bolivie et au Pérou, suivant le

D'" L.-A. Gosse (150, p. 67), on emploie, en dehors de la (juiiioa,

d'autres plantes pour la préparation de la llista, comme la

hampe du maïs, les pétioles et les feuilles du bananier, le bois

de cjnefioa, etc., toujours réduits en cendres. Le potassium

contenu dans la llista sert, paraît-il, à amoindrir le goût amer

de la coca et peut-être aussi à dissoudre ses principes actifs.

Selon MM. Gosse [ihid.) et A. Ernst (124, p. 235), on remplace au

Pérou septentrional et en Colombie la llisla par de la chaux

vive.

A Susques, comme dans toute la Puna, tous les Indiens,

hommes et femmes, chiquent de la coca. C'est leur ])assion

principale, un besoin absolu qui prévaut sur celui de manger

et de boire. Ils tiennent constamment la chique dans la bouche,

même en dormant. La coca donne une odeur fort désai>réable

à fhaleine et il faut vraiment avoir du courage pour supporter

pendant quelques minutes l'Indien qui vous parle, étant

donné surtout qu'ils ont l'habitude de beaucoup s'approcher

de la j)ersonne à laquelle ils parlent. La coca est la meilleure

monnaie dans ce pays; avec de la coca, on obtient souvent des

choses qu'on ne pourrait se procurer avec de l'argent. La coca,

dont le prix est assez élevé, constitue aussi la plus forte dé-

])ense du budget de l'Indien. Enfin, pour Je faire travailler, il

faut absolument lui donner de la coca, sinon il ne travaille

pas.

L'action physiologique de la coca a été très discutée. Dans

sa précieuse monographie, M. Gosse (150, p. 69 et sulv.) rend

compte des diverses opinions émises par les savants qui se sont

occupés de cette question. La coca, dans le haut pays, exerce

une stimulation lente et soutenue, une action puissante sur le

cœur et sur les centres nerveux, sans le sentiment pénible de
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surexcitation que donne par exemple l'opium. Les auteurs ne

sont pas d'accord sur la nature de cette stimulation. Les uns

admettent une stimulation directe, semblable à celle de l'am-

moniaque ou des aromates, les autres, une action excitante

indirecte, analogue à celle des narcotiques. Personnellement,

j'ai essayé de chiquer de la coca pendant quelques jours, à

titre d'expérience, sans cependant y ajouter de la llista, ce que

je trouvais trop désagréable. La drogue n'a produit sur moi

aucun elïet, ni ])on ni mauvais. Mon appétit était le même
qu'à l'ordinaire, mes forces n'ont ni diminué ni augmenté,

ma sensibilité pour le soroche n'était ni moindre ni plus

grande que quand je ne chiquais pas, enfin je n'ai éprouvé

aucune excitation. Peut-être faut-il faire un usage plus pro-

longé de la coca pour sentir ses effets, ou peut-être suis-je

particulièrement insensible à ce stimulant. Au contraire, j'ai

souvent pris de la coca en infusion, lorsque j'ai trop ressenti

le soroche ou lorsque j'ai eu le mal de tête ou la fièvre, ce qui

arrive souvent à fEuropéen dans l'atmosphère raréfié du haut

plateau, et dans ces cas la coca s'est montrée un excellent

remède. Je rappelle aussi le cas d'un de mes camarades de la

Mission Suédoise qui commit un jour, à environ 4,5oo™ d'al-

titude, l'imprudence de courir à pied pendant deux ou trois

heures dans la montagne, pour chasser des vigognes. Il rentra

à notre camp sérieusement malade et son état s'aggrava d'une

manière telle, qne je craignais qu'il n'en mourût. Il prit plu-

sieurs tasses d'infusion de coca, ce qui le remit complète-

ment.

La propriété de la coca la plus difficile à expliquer est celle

de diminuer à un haut degré la nécessité de nourriture, sans

diminution de forces, permettant aux Indiens d'endurer de

très grandes fatigues, tels les longs et rapides voyages à pied

durant plusieurs jours, même plusieurs semaines, ou d'exé-

cuter des travaux fort rudes, comme ceux des mines, presque

sans prendre de nourriture, et seulement en mâchant de la

coca. Des faits do cette nature ont été constatés par tous les
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voyageurs du haut plateau. M. Weddel essaie de les expliquer

par la dose assez forte d'azote qui existe dans les feuilles, mais

Tazote contenu dans la petite quantité quen consomme un

individu par jour rend cette explication tout à fait insuffisante.

M. Forbes (135, p. 253) nie la faculté pour ainsi dire nutritive

de la coca. 11 dit qu'il a observé chez des Aymaras qui ne mâ-

chaient pas la coca une résistance et des forces égales à celles

de ceux qui en faisaient usage. Il cite comme exemple les

soldats de l'armée bolivienne, dans laquelle femploi de la

coca est défendu, et qui cependant font preuve d'une résis-

tance merveilleuse dans les marches. 11 compare le « vice » de

la coca à celui du tabac et autres narcotiques qui ne sont pas

nécessaires à forganisme, mais qu'il est difficile d'abandonner

une fois qu'on s'y est habitué. D'après ce que j'ai observé dans

ce cas, je ne peux en aucune manière admettre les opinions

de M. Forbes, malgré sa grande expérience en ce qui concerne

les Indiens du haut plateau. L'occasion dans laquelle j'ai pu
le mieux me rendre compte des propriétés merveilleuses de la

coca, c'est en allant, en 1901, d'El Moreno à San Antonio de

los Gobres, à fAcay et à Incachuli. Le juge de paix d'El Mo-
reno avait engagé pour mon compte, comme guide, un vieil

Indien âgé d'environ 80 ans. En dehors du salaire, je devais

fournir la coca; mais, suivant fusage du pays, il était convenu

qu'il devait apporter ses propres provisions pour manger. Le

juge m'avertit de cette dernière clause. L'Indien se présenta et

je lui demandai où il avait ses provisions. Il me montra environ

deux kilogrammes de charqui de vigogne et trois kilogrammes

de maïs grillé, le tout enveloppé dans son poncho, et m'assura

que cela lui suffirait pour tout le voyage, qui allait durer une

quinzaine de jours. En nous mettant en route, j'offVis au vieil

Indien de monter un mulet, et il accepta, probablement pour

montrer, à la sortie du village, aux autres Indiens, fhonneur
qui lui était lait. Mais une fois dans le désert, il préféra aller à

pied et ne voulut plus monter. Il courait tout le tenqos quelques

mètres devant la caravane qui marchait au trot. Devant les
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ruisseaux, sans s'arrêter, il jetait les asiilas de ses ])ieds en

Tair, les recevant dans les mains avec une habileté spéciale et

passant l'eau nu-pieds, pour ne pas mouiller ses sandales. Pour

les remettre, il avançait quelques pas en courant et il était

déjà chaussé bien avant que le mulet allant en tête eût pu le

rattraper. Pas une seule fois on ne vit en lui une trace de

fatigue; les mulets paraissaient plus lassés que lui. Et cepen-

dant nous avons fait des journées de yo'"". J'offris naturelle-

ment à mon vieil Indien de prendre part aux repas abondants

des muletiers, mais j'ai constaté qu'il ne mangeait presque

rien. Seulement il chiquait de la coca toute la journée. Au
retour à El Moreno, après quinze jours de voyage, il était

aussi dispos que lorsque nous étions partis. On ne peut réelle-

ment pas expliquer cette résistance à la fatigue en ne prenant

presque pas de nourriture, chez un Indien d'un âge si avancé,

sans admettre le pouvoir de la coca de suppléer au défaut de

nourriture.

La Puna argentine peut être considérée comme la limite

australe de fusage général de la coca. Bien qu'il existe d'assez

nombreux chiqueurs dans la Quebrada de Humahuaca , dans

les environs de la ville de Jnjuy et dans les vallées de Salta,

fusage de la coca ne s'y est pas généralisé et cette drogue n'y

constitue pas un article de première nécessité. A Salta, j'ai

connu des amateurs de coca, appartenant à la classe élevée,

mais ce ne sont que des exceptions. Plus au Sud, en Cata-

marca et dans La Rioja, il n'y a que peu de personnes qui

chiquent de la coca, et ce sont généralement des métis mule-

tiers qui font appris au cours de leurs voyages en Bolivie.

Cependant on dit que femploi de la coca était jadis plus gé-

néral dans ces provinces. L'usage de la coca est répandu dans

tout le haut pays de la Bolivie ,et du Pérou, dans quelques

districts de la République de fEquateur et de la Colombie,

ainsi que chez certaines tribus indiennes du bassin du Rio

Madré de Dios (Campas et Araonas), de celui du Haut-Ama-
zone (Juris, Passes, Miranhas, etc.) et dans les factoreries
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le long' des rives de ce dernier fleuve. La limite septentrionale

de l'usage de la coca a été l'objet d'une étude de M. A. Ernst

(124), d'après lequel cette plante est et a été, depuis l'époque

préhistorique, inconnue dans l'Amérique centrale. Quant à la

Colombie, les chroniqueurs parlent d'une plante nommée
hayo que les indigènes mastiquaient avec de la chaux vive.

Au Venezuela, toutes les espèces du genre Erythroxylon s'ap-

pellent encore hayo, et, selon Pietro Martire d'Anghiera, les

indigènes de la province de Gumanâ chiquaient, avant i53o,

les feuilles du hayo. On ne sait cependant d'une façon certaine

s'il s'agit de YErythroxylon Coca ou d'autres espèces du pays,

comme XErythroxylon ciimanense , H. B. À., ou l'^". hondense, H.

B. K. Actuellement, l'emploi de la coca s'est perdu en Gumanâ.

En somme, à peu d'exceptions près, son usage général est

aujourd'hui limité au haut plateau sud-américain, depuis la

Pœpu])lique de TEquateur jusqu'à la Piépublique Argentine,

et, à l'époque préhispanique, cet usage parait également avoir

été peu répandu en dehors de ces limites.

Quant aux plantations de coca, elles se trouvent toutes dans

les vallées chaudes des pentes orientales de la Cordillère, d'une

altitude de plus de 2,200"'. La Bolivie (provinces de Yuru-

carés, Inquisivi, Yungas, Larecaja, Caupolican) en est le prin-

cipal pays producteur. D'après la statistique otïicielle de 1904,

la Bolivie en produisit, dans cette année, 1,569,628''^, d'une

valeur totale d'environ 7, 5 00,000 francs. Toute la coca qu'on

consomme dans la République Argentine vient naturellement

de la Bolivie. Au Pérou, on cultive la coca dans les vallées de

Caravaya, Paucartambo, Santa Ana, Anco, Huancayo, Huâ-

nuco, etc. En Equateur, la culture de la coca a été introduite

sans y prendre beaucoup de développement. En Colombie, il

y a quelques plantations en Popayan et dans la Vallée d'Upar,

au pied de la chaîne qui la sépare de la province vénézuélienne

de Santa Marta de Maracaibo. On a essayé de cultiver la coca

dans les terres basses, par exemple aux rives du Rio Solimoes,

mais la plante y perd ses qualités essentielles. Comme on le
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voit, jiresqae loules les cullures de coca se Uouveiil dans les

limites de rancien empire incasique, et la zone de Tusage de

cette drogue coïncide presque avec le territoire sur lequel

s'étendait cet empire. La coca était, comme on le sait, encoie

plus appréciée à l'époque des Incas qu'aujourd'hui; son usage

était alors un privilège pour les classes élevées et elle jouait un

rôle important dans certaines cérémonies religieuses. Dans la

Puna, l'emjoloi de la coca date aussi de l'époque préhispanique,

car, d'après des renseignements qui m'ont été donnés à lUnco-

nada, on y a trouvé, dans d'anciennes sépultures, des déhris

de cestos (nattes) de coca, identiques aux cestos qui encore

aujourd'hui servent à l'emhallage de cet article. Comme nous

le verrons, les Indiens de la Puna attachent encore de nos

jours une imjDortance religieuse aux feuilles de XErythroxylon
,

qui constituent leur principale offrande à Pachamama et qui

jouent un rôle dans heaucoup de leurs cérémonies semi-

relioieuses.

Les Susquenos fumaient les cigarettes que je leur offrais,

jnais ils ne les appréciaient guère. Comme tous les chiqueurs

de coca, ils ne tiennent pas au tahac, contrairement aux métis

des provinces argentines et aux Indiens sauvages du Chaco.

Les métis fument toute la journée et ne pourraient pas se

passer de tabac. Ils ne travaillent pas si on ne leur en donne

]:>as, et les muletiers se révolteraient si la provision de tabac

s'achevait au cours d'un voyage. Pour les Indiens du Chaco,

le tabac est une passion et Fun des meilleurs articles qu'on

puisse employer comme monnaie en trafiquant avec eux. Mais

les Indiens du haut plateau sont indifférents en ce qui con-

cerne ce narcotique.

La boisson de prédilection des Indiens de Susques est la

cliic/ia , comme partout dans le haut pays de fAmérique du Sud

ou plutôt presque partout sur ce continent. Comme on le sait,

la c/ticha est faite de maïs qu'on fait fermenter dans de l'eau
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en employant la salive liuinaiiie connue lernienl. Comme tons

les voyageurs ayant parcouru des parties du haut plateau ont

donné la description détaillée de la préparation de la c/iicha et

des orgies auxquelles cette boisson donne lieu, je crois pouvoir

l'omettre ici. Je me bornerai à dire que les Susquenos sont

probablement plus sobres que les Indiens de la Puna de Jujiiv

et qu'ils font assez rarement de la chicha, excepté à l'occasion

de leurs diverses fêtes. Pendant mon séjour dans le village de

Snsques, on ne prépara de la c/ncha que dans une seule cas(\

Peut-être la sobriété relative des Indiens de Snsques provienl-

elle de leur pauvreté et de la nécessité d'économiser les pro-

visions de maïs, pour ne pas s'exposer à mourir de faim à une

certaine époque de Tannée. On importe à Snsques, de Jujn\,

une petite quantité d'alcool de canne à sucre, lequel est con-

sidéré comme boisson de luxe.

Commerce. Voyages. — Les Indiens de Snsques sont donc

obligés d'importer leurs deux principaux articles de consom-

mation : le maïs et la coca. Pour les payer, ils exportent les

étoffes qu'ils confectionnent et les ânes qu'ils élèvent, ainsi

qu'un peu de sel qu'ils cherchent dans les Salinas Grandes,

un peu de laine de mouton qu'ils n'ont pas eu le tem])s de

convertir en tissu et même un peu de c/ialona. Les tissus sonl

vendus à Salta ou à Jujuy, on les métis et les on\riers en gé-

néral achètent volontiers ces étoiles solides qui durent cinq on

six lois plus longtenq:)s que les tissus des usines européennes.

Une coupe de pantalon qui a nécessité un travail de plus d'un

mois est vendue 3 francs environ, et pourtant cette industrie

est beaucoup plus importante qu'on ne le croirait.

Nous parlerons plus loin de Texploitation du sel des Salinas

Grandes, qui se vend également à Salta et à Jujuy. Dans ces

villes, les Indiens achètent une fois par an leur provision de

maïs, dont le prix varie, selon les années, entre 2 et 5 francs

Yarroha (environ lo^^). Lorsque j'étais à Snsques, le prix avait

baissé au-dessous de 2 francs, et, par suite, il y avait un exode
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d'Indiens j)(mv aller profiter de ce prix exceptionnellement

bon marché. Les ânes se vendent en Bolivie, où ils sont les

bêtes de somme par excellence, car il n'y existe pas assez de

fourrage pour les mulets. Le marché principal pour la vente

des ânes provenant de Susques et d'autres parties de la Puna
argentine est Talina,dans la province de Sud-Ghichas,près de

la frontière argentine. Très rarement, les Indiens de Susques

vont plus au Nord, aux grandes foires boliviennes, comme
celles de Uyuni. Du prix qu'ils obtiennent de leurs ânes, ils

achètent à Talina surtout de la coca, et aussi des chapeaux et

quelques instruments de musique, fabriqués par les Indiens

de la Bolivie, comme les flûtes de Pan et les charcuujos, que

nous décrirons plus loin. La coca, qui paye un droit d'entrée

assez élevé, est souvent introduite par contrebande à travers

les montagnes de Lipez et le nord de la Puna de Atacama,

où les douaniers argentins sont imj)uissants à poursuivre les

Indiens. En dehors des articles que nous venons de men-
tionner, les seuls qu'on achète dans les villes sont la toile pour

les chemises et Vaji venant généralement de Salta, des cou-

teaux, des foulards en coton, quelques remèdes et quelques

matières tinctoriales. Du moins, je n'ai pu découvrir d'autres

objets de provenance étrangère chez les Susquenos. Sans

doute, ce commerce date de fépoque préhispanique. Aussi

bien à cette époque que de nos jours, les Indiens du haut pla-

teau ont cherché le maïs dans les régions basses et y ont vendu
les produits de leur industrie textile et le sel de leurs salines.

Tous les historiographes fattestent. La seule chose qui soit

peut-être un peu changée, ce sont les routes suivies par ce

commerce. Il doit y avoir eu jadis des relations commerciales

importantes entre Susques et San Pedro de Atacama, relations

devenues maintenant peu fréquentes, tandis qu'au contraire

le commerce avec Salta et avec Jujuy s'est jorobablement déve-

loppé après la conquête espagnole.

Dans leurs voyages à ces dernières localités, les Susquenos
n'entrent pas dans la ville. Ils campent en dehors des fau-
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bourgs, en quelque endroit inculte et abandonné, et vont

traiter leurs affaires chez des commerçants spéciaux qui ha-

bitent la lisière de la ville. A Salta, ils n'arrivent même pas

aux faubourgs, mais s'arrêtent dans les villages de la Vallée de

Lerma, comme Rosario de Lerma, Cerrillos, Sumalao, etc.,

à plusieurs lieues de la ville. Je me suis parfaitement rendu

compte que le capitan Victoriano n'était jamais entré à la plaça

principale de Salta; il ne connaissait pas la cathédrale ni l'évê-

ché, et cependant il avait pour l'évêque une vénération qui

ne devait pas être moindre que celle de ses ancêtres pour

les Incas. Au cours de leur séjour près des villes, les Indiens

s'enivrent quelquefois, mais toujours dans leur camp, avec i\e

l'eau-de-vie qu'ils ont achetée dans le faubourg, et ils ne sont

jamais bruyants. J'ai questionné sur ce point les fonction-

naires de la police de Salta et de Jujuy, et ils m'ont dit qu'il

n'y a pas d'exemple qu'un Indien de la Puna de Atacama ail

été emmené au poste par suite d'ébriété. Au contraire, les

métis commettent, dans cet état, des forfaits de toutes sortes

et deviennent de vrais énergumènes. Les Susquenos, pendant

leur séjour près des villes, ne parlent pas aux autres Indiens

qu'ils y rencontrent; des Indiens de la Puna de Jujuy me
l'ont confirmé maintes fois. Cette conduite des Indiens

de Susques démontre combien ils sont méfiants et réservés de

leur caractère. A Talina, ils paraissent être un peu plus com-

municatifs.

Musique. Danse. — Il y a, à Susques, une troupe de musi-

ciens composée de douze flûtes de Pan et d'une grosse caisse

[homhoy Cette dernière est en bois de Cereiis, avec les tympans

en peau de mouton. Une flûte de Pan est reproduite^?*/. 98. Cet

instrument consiste en seize roseaux de différente longueur,

attachés en deux rangées au moyen d'un roseau fendu qui en-

toure tous les tuyaux. A Susques, le nom général de cet instru-

ment est fusa; il y en a de trois catégories, des grandes (^sanja),

des petites à seize roseaux (a/ra) et des petites à quatorze
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roseaux (/r«)^^^. Les douze flûtes de Pan sont accordées de

façon à former une harmonie. Les Susquenos ne savent pas

fabriquer ces flûtes eux-mêmes, et d'ailleurs ils ne possèdent

pas les roseaux pour le faire. Ils les achètent à Talina, où ces

instruments sont apportés par les fabricants, des Indiens de

la Bolivie.

Un après-midi, les Indiens me donnèrent une «sérénade».

La plupart des membres de la troupe étaient absents; il n'y

avait que trois joueurs de fusa et le

hombo. Ces musiciens se trouvent à

gauche, devant la porte de féglise,

fi(j. 90. Leur musique était mono-

tone, triste. Je les invitai à organiser

un bal et leur donnai, comme rafraî-

chissements, un demi-kilogramme

de feuilles de coca et un litre d'alcool

pur, que j'avais dilué en en faisant

cinq litres d'eau-de-vie. Cela était

suffisant pour mettre tous les Indiens

de bonne humeur, sans les enivrer.

Pour la danse, les quatre musiciens

formaient un cercle intérieur ; les

autres Indiens, placés autour d'eux,

un cercle extérieur. Les musiciens

couraient à petits pas cadencés fun

après fautre en jouant de leurs in-

struments. Quelquefois ils s'arrê-

taient une minute, pour reprendre

ensuite leur marche circulaire. Les Indiens du cercle extérieur

faisaient de même, en courant parfois dans la même direction

que les musiciens, d'autres fois dans la direction contraire.

Il n'y avait pas assez de femmes pour qu'elles pussent prendre

part à la danse , car elles ne doivent pas faire partie des cercles

'"' Fasa est le nom d'une note de musique, en espagnol. Je no connais pas l'élYmo-

logie des mots .taujd, arca et ira.

Fig. 08. Flùtfi (le Pan [Fasa].

1/3 gi-. nal.
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formés par les hommes; quand elles dansent, elles forment un

cercle spécial autour de fun des cercles d'hommes; leur danse

est semblahle à celle de ceux-ci. Ni les hommes ni les femmes

ne se touchent pendant la danse. Le bnl continua jusqu'à mi-

nuit sans que personne parût se fatiguer. Tout au contraire,

les hommes comme les femmes paraissaient se réjouir de leur

danse uniforme et de la musique monotone. Les faces des

Indiens, en général si immobiles, si dépourvues d'expressiou

,

s'animaient et démontraient le plaisir qu'ils éprouvaient. Paili-

culièrement, on pouvait noter chez les lemmes les manifesta-

tions de la coquetterie, qui, on doit l'avouer, ne différaient pas

beaucoup de celles de nos femmes civilisées. Quand l'Indien

ou rindienne ôte son masque d'indifférence, ils ne sont pas

très différents de nous-mêmes.

En dehors des ffûtes de Pan cl du homho, il v a eucoi-e

d'autres instruments de musique : la (iiicna, la caja et le c/ia-

raïujn. La auena est une petite flûte simple, avec cinq Irons

devant et un trou derrière, sans clefs; la caja est un petit laui-

bour. L'Indien, en jouant la (juena, s'acconq^agne lui-même eu

battant aAec l'autre main la caja qui est suspendue au poiguel.

Ces instruments, ainsi que le charanijo, sont tabric[ués par les

Indiens de la Bolivie; les Susquenos les achètent généralement

à Talina.

Le c/iaraïKjo'^^ est une sorte de lull), dont la boîte d'Iinr-

monie a le dos fait d'une carapnce de latou. Je reproduis

/i(j. 99 fun de ces instruments, qui sont en AOgue parmi les

Indiens de la Bolivie. La table d'harmonie, solidement collée à la

carapace de tatou, est en bois blanc, probablement de prove-

nance européenne; la queue est de bois de (Icdrcla hrasilwnsis,

.4../m55.
, qui sans doute provient du Cliaco. La C[ueue est bien

polie du côté des cordes; l'autre coté est assez grossièrement

taçonné à l'aide d'un couteau. Pour le chevalet et pour les clei^,

ou a aussi enqiloyé fin bois de CedrvJa. Le sillet est en bois,

''' CharaïKja , on ('.spaf;nol, signifio « lanlaio mililaiic, composée soulemont (rinsliii-

iiienls en niélal ».
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mais les touches , en os , ressemblent tout à fait à celles des gui-

tares et des mandolines européennes. Ces lames d'os ont peut-

être été importées d'Europe. Les cordes, en boyau, sont prol^a-

blement aussi fabriquées en Europe. Pour le chevalet et pour

les clefs, on a employé le bois de Cedrela. L'une des clefs a été

perdue et on fa remplacée par une autre en bois blanc. Notre

instrument a dix cordes, cinq cordes doubles; mais j'en ai vu

d'autres n'ayant que cinq cordes simples. Les charamjos sont

probablement fabriqués d'après des modèles européens , intro-

duits par les comiaistadores, mais les modifications appliquées

par les Indiens sont très curieuses. En Afrique, notamment en

Algérie et à Madagascar, on trouve des instruments à cordes

semblables, mais avec le dos fabriqué d'une carapace de tortue,

au lieu de la carapace de tatou qu'on emploie à cette hn sur le

haut plateau sud-américain.

Les airs qu'on joue sur le cliaraïujo ressemblent beaucoup

aux airs populaires espagnols. Quelques Indiens chantent en

s'accompagnant sur cet instrument, mais ce sont en général

des chansons espagnoles. Emeterio Vâsquez (n'' 22 du tableau

anthropométrique), un solide gaillard et beau garçon, était le

chansonnier par excellence. Son répertoire était pour la plu-

part espagnol, bien qu'il ne comprît pas toujours le sens exact

de ce qu'il chantait. Il connaissait quelques chansons en qui-

chua, mais celles-ci étaient probablement traduites de l'espa-

gnol, comme ce doit être le cas du spécimen que nous re-

produisons plus loin, page /igy. J'ai essayé par tous les moyens

d'obtenir qu'il chantât un morceau original en quichua, mais

ce fut en vain. Les vraies chansons quichuas, les yaravis ou

jarahnis, doivent être oubliées.

Résumé.— Dans les pages précédentes, j'ai exposé les obser-

vations que j'ai faites sur la vie des Indiens de Susques, et j'expo-

serai ensuite ce que j'ai pu relever concernant leurs anciennes

croyances et les traces de leurs pratiques païennes. Je n'ai pas

eu le temps de pénétrer tout à fait dans leur vie intime, mais j'ai
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assez vu pour me rendre compte qu'il n'y a guère de différence

entre ces Indiens et ceux du haut pays bolivien. D'autre part,

les habitants des vallées interandines des provinces argentines

de Salta, de Catamarca et de La Rioja présentent également

une certaine analogie par rapport à ces Indiens, mais aussi

certaines particularités provenant d'une origine différente et

d'autres qui sont évidemment le résultat de la civilisation euro-

péenne et du métissage.

Cependant les Indiens de Susques constituent un matériel

de premier ordre pour l'étude ethnologique de ces régions. Il

serait difficile de rencontrer, dans ces parages, une tribu si

isolée, si pure, si conservatrice, si xénophobe. Quelle est l'ori-

ofine de cette tribu .^ Les Indiens eux-mêmes n'en savent rien.

Le capitan Victoriano m'assurait que l'église de Susques datait

d'il y a plus de quatre cents ans , c'est-à-dire d'avant la conquête

espagnole du Pérou [sic), et que sa maison dans le village avait

été bâtie par son père, il y a soixante ans. D'autres Indiens me
donnèrent des indications semblables à propos de leurs mai-

sons, qui avaient été construites « il y a vingt ou quarante, ou

soixante ans ». Plusieurs Indiens se souvenaient de leurs aïeuls,

quelques-uns même de leurs bisaïeuls, mais aucun ne put me

fournir des détails sur l'origine ou les migrations possibles de

la tribu. Ils paraissaient être convaincus que leurs ancêtres

avaient vécu à Susques depuis la création du monde.

L'organisation religieuse de la communauté de Susques

semble démontrer que ce village a été fondé par des mission-

naires catholiques qui auraient réuni les Indiens autour d'une

doctrina, comme ils avaient l'habitude de le faire. Mais quels

missionnaires et à quelle époque.^ 11 ne peut être question que

des jésuites ou des franciscains. En ce qui concerne ces der-

niers, la carte des missions franciscaines, insérée dans l'ouvrage

de Fray Antonio Gomajuncosa et Fray Alejandro Maria Gor-

rado (105), et qui paraît être assez complète dans son genre, ne

fait même pas mention du village de Susques; cet ouvrage

démontre d'ailleurs que les franciscains ne se sont occupés ni
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(le la Puna de Jujin , ni de la Puiia de Alacama. Quant aux

jésuites, leurs nombreux et érudiis chroniqueurs ne disent rien

non plus, à nia connaissance, sur Susques. Mais à Casahindo,

dans la Pnna de Jnjuv, de l'autre côté delà chaîne qui sépare

Susques (\v ce dei'uier territoire, il existe des ruines notables

d'un vieux couvent et d'une vieille église, attribués par la tra-

(htion aux jésuites. Cependant les papiers concernant l'expul-

sion de cet ordre, en 1767, publiés par M. F. J. Brabo (73 /ns),

ne mentionnent aucune mission jésuite à Casabindo. D'autn;

part, l'abbé Domingo Filgueira, curé de la paroisse de Cochi-

noca, à laquelle appartient Casabindo, me déclara qu'il savait

seulement par tradition que les ruines de Casabindo étaient les

restes d'une ancienne mission jésuite, mais que les registres

les plus anciens de la paroisse ne datent que de 1 798, c'est-à-

dire Aingt-six ans après l'expulsion des jésuites, et ne donnent

pas de renseignements pour l'éclaircissement de cette question.

M. l'abbé Julian Toscano, vicaire général de l'évêché de Salta,

qui a fait des recherches approfondies dans les archives de cet

évêclié et publié des ouvrages sur l'histoire ecclésiastique du

pays, m'a également dit qu'on n'y trouve rien concernant l'an-

cienne mission de Casabindo, pas plus qu'en ce qui concerne

Susques. Cependant les ruines de la mission de Casabindo

existent, et celles de Cobres, décrites plus loin, page 543,

sont probablement les vestiges d'une succursale de cet ancien

établissement religieux. Il est assez vraisemblable que ces mêmes

religieux ont converti les Indiens de Susques et fondé leur

église. H me semble moins probable que ces Indiens aient été

convertis par le clergé, de San Pedro de Atacama, bien que

Susques, déjà en 1787, lût une «annexe» de cette paroisse,

selon Don Juan del Pino Manrique (289, p. 10). En somme, tout

ce que nous pouvons dire avec certitude de l'organisation

catholique de la communauté de Susques, c'est qu'elle est lort

ancienne et qu'elle a été très longtemps maintenue par les

Indiens eux-mêmes sans autre aide de la part du clergé catho-

lique (pu; les quelcjues visites qu'v laisait le curé d'Atacama.
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Mais celte organisation religieuse a un caractère teiiement

jésuite, qu'elle justifie bien riivpothèse de la conversion des

Indiens de Susques par les religieux de cet ordre.

Quoi c[u'il en soit, la tribu a Araisemblablement liabité ce

territoire au moins depuis les premiers temps de la conquête

espagnole. Mais d'où est-elle venue et quelles sont ses alïinités

ethniques.^ S'agit-il d'une tribu du haut plateau bolivien, dé-

placée par l'ordre des Incas et transplantée dans le désert de

la Puna de Atacama.^ Serait-ce une colonie d'Atacamenos,

qui aurait abandonné sa langue, comme les Atacamenos de

Galama, Chiuchiu, etc..*^ Ces deux hypothèses présentent plus

ou moins, l'une et l'autre, le même degré de probabilité. Il

est moins vraisemblable que les Indiens de Susques soient

originaires des vallées interandines de l'Argentine, car ils

ressemblent beaucou]) moins à la population indigène de ces

vallées qu'aux Indiens de la Bolivie ou d'Atacama.

En délinitive, ces Indiens, ([ui sont restés dans une soile

de statu cjuo dej)uis l'époque de la conquête, fournissent une

preuve de falïlnité, sans solution de continuité, de la série des

tribus qui peuplent la Cordillère de l'Amérique méridionale.

Les Indiens de la Puna de Atacama. — Il n'existe aucun

recensement des habitants de la IHiiia de Atacama. Le premier

gouverneur du Territoire des Andes les avait évalués à i,5oo

environ, mais, d'après AI. le gouverneur Alenéndez, il devait

y en avoir près de 3,ooo. Le premier chillre est beaucoiq) troj)

bas, car les districts de Susques et de Coranzuli seuls contien-

nent environ ()oo Indiens. Pour ma part, je crois que les ha-

bitants de tout le Territoire sont environ 2,5oo, distribués

sur une surface de jDrès de 90,ooo''""i. Les villages, ou plutôt

hameaux, sont Rosario de Atacama, Pairique Chico, Pairique

Grande, Olaroz Grande, Olaroz Chico, Coranzuli, Susques,

Catua, San Antonio de los Cobres, Santa Piosa de Pastos

(rrandes, Pastos Grandes et Vntolagasta de la Sierra. Ces ha-

meaux sont tout à fait insignifiants , beaucoup moins impor-
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tants que celui de Susques , excepté toutefois Antofagasta de la

Sierra. Toutes les autres localités dont les noms sont indiqués

sur les cartes ne sont que des huttes isolées d'Indiens, aban-

données ou habitées temporairenienl, ou bien des endroits oii

ceux-ci ont l'iiabitude de camper, etc.

Tous les habitants de la Puna de Alacama sont de purs In-

diens; les métis sont si peu nombreux qu'on pourrait presque

les compter sur les doigts. Les caractères physique et moral

de ces Indiens, leur vie, leurs liabitudes sont les mêmes que

ceux des Indiens de Susques. Ces derniers et ceux de Coran-

zuli habitent cependant tout à fait en dehors des chemins,

tandis que les autres hameaux se trouvent sur des routes où

quelquefois passent des troupeaux de bœufs en marche pour h\

Chili , et même de rares voyageurs. Pour ce motif, les Indiens

(le ces villages sont peut-être un peu moins farouches que ceux

de Susques et de Coranzuli. Tous vivent de leurs troupeaux de

moutons, de lamas et d'ànes. Comme ceux de Susques, ils ne

passent que peu de temps dans les villages; une bonne partie

de Tannée, ils suivent leurs troupeaux dans les montagnes et

campent là où le joâturage est le meilleur pour le moment.

Suivant M. Menéndez , les Indiens d'Antofagasta de la Sierra

«ressemblent plutôt à des ValUstos)), c'est-à-dire aux Indiens

et métis de Catamarca et du sud de Salta, « qu'aux Indiens du

nord de la Puna de Atacama». Si cette opinion est fondée, le

fait confirmerait la supj^osition que j'ai émise pages 1 4-i 5 ,
que

la partie sud de la Puna de Atacama était jadis habitée par des

Diaguites, les anciens Atacamas en occupant la partie septen-

trionale. Antofagasta de la Sierra est, de toutes les localités de

la Puna de i\tacama, celle qui possède les cidtures les plus

grandes : 8 hectares de luzerne.

Les Indiens de la Puna de Jujuy. — La partie du haut pla-

teau relevant de la province de Jujuy conq3rend,du Nord au

Sud, les départements de Santa Catalina, Yavi, Rinronada,

Cochinoca et la moitié environ du département de Tumbaya.
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Suivant le recensement de la République Argentine de 1890

(37), l'étendue de la Puna de Jujuy est d'environ 2 7,5oo''""i et

le nombre d'habitants de 1 2,000 à peu près. Les villages prin-

cipaux sont Yavi (49^ habitants), La Quiaca (environ 100 ha-

bitants), Santa Catalina
( 179), Rinconada (i5o), Cochinoca

(117), Gasabindo (85), Abrapampa (?).

Les Indiens de Susques, que je viens de décrire, sont sans

doute les plus purs et ont gardé mieux que les autres Indiens

de la Puna leurs traditions et les coutumes de leurs ancêtres.

Pour ces raisons, je lésai pris, sous le point de vue de l'ethno-

graphie, comme type des habitants de la partie argentine du

haut plateau, et je n'entrerai pas dans des détails en ce qui

concerne les Indiens de la Puna de Jujuy.

Comme nous l'avons laissé à entendre, ces derniers sonl j)n)-

bablement un mélange d'éléments appartenant tous à la race

andine et descendant d'Indiens venus surtout de diverses

parties de la Bolivie et du Pérou, peut-être aussi des vallées

andines de la République Argentine. Quelques fonctionnaires

seulement et trois ou quatre commerçants dans chacrue village

sont des métis. Les Blancs ne dépassent pas le nond)re de

trente dans toute la Puna de Jujuy; la plupart sont des em-

ployés de la compagnie qui exploite le borate des Salinas

Grandes.

Quant à leur genre de vie, leurs coutumes, leurs croyances,

leur folklore, les Indiens de la Puna de Jujuy ressemblent à

ceux de Susques. Toutefois les ressources sont un peu moins

mesquines : il y a plus de pâturage pour les moutons et pour

les ânes, et, dans certains parages, on peut cultiver un peu de

luzerne, de fèves et de pommes de terre. D'autre ])art, les

communications plus faciles avec la Bolivie et avec Jujuy, le

passage des voyageurs allant de la République Argentine en

Bolivie ou vice-versa, ainsi que les visites de prosj^ecteurs de

mines et l'établissement de quelques entreprises minières

éphémères, ont jusqu'à un certain point modifié les conditions

de vie des Indiens de la Puna de Jujuy.

3i.
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Le territoire est divisé entre un ]u^tit nom])re de proprié-

taires qui presque tous habitent la \ille de 'ujux. Cliaque pro-

priété a une énorme étendue et est habitée par une ou plusieurs

centaines d'Indiens qui doivent abandonner au propriétaire la

plus grande partie des produits de leurs petits troupeaux et

,

de plus, fournir leur travail personnel quand on le requiert.

La ])lupart des propriétaires n'ont jamais visité leurs domaines

de la Puna; ils se contentent d'y envoyer de temps en temps

un régisseur pour recueillir les fermages et résoudre les ques-

tions litigieuses qui peuvent s'être élevées entre les Indiens.

La situation des Indiens vis-à-vis de leurs maîtres est pres-

que la même qu'elle était jadis sous les encomenderos espagnols.

Ceux-ci avaient conservé certains usages émanant des lois des

Incas, comme par exemple le droit des ciiracas de marier les

Indiens comme bon leur semblait. L'on retrouve aujourd'hui

encore cet usage dans la Puna de Jujuv, ainsi que d'autres

survivances de la législation incasique. J'ai eu l'occasion de le

constater à El Moreno, près des Salinas Grandes. La proj^rié-

taire de ce domaine, maîtresse d'environ 3oo Indiens, était une

Nord-Américaine, qui s'était mariée très jeune dans le pays.

Femme d'une énergie peu commune, elle gouvernait ses In-

diens en autocrate et ne se gênait pas pour leur administrer

avec sa cravache de vigoureuses corrections, quand ils le mé-

ritaient. Elle habitait la Quebrada de Humahuaca, mais fai-

sait personnellement ses visites d'inspection à El Moreno. Une

fois par an, elle y faisait rassembler tous les jeunes Indiens

et Indiennes et ouvrait alors une enquête formelle sur les rela-

tions amoureuses qu'ils avaient entretenues pendant l'année.

Les jeunes filles qui avaient eu des enfants devaient déclarer

qui en était le père, et, si le jeune homme dénoncé n'avouait

pas, on faisait venir des témoins. Dans le cas où il tâchait de

rejeter la laute sur un autre, ou si flndienne avait plusieurs

amants connus, la propriétaire faisait apporter l'enlant et ren-

dait son jugement selon qu'elle trouvait une ressemblance avec

Fun (ju fautre des inculpés. L'« instruction » terminée, la pro-
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priétaire décidait iesquels devaient se marier et avec qui. Ces

décisions étaient sans appel, et les couples devaient immédia-

tement se rendre à Tumbaya, où fonctionne le bureau de Tétat

civil du département. D'après ce qu'on me raconta, il n'y avait

pas d'exemple que ces jugements de l'énergique propriétaire

d'El Moreno n'eussent été obéis^^l

Quant à leur caractère, les Indiens de la Puua de Injuv res-

semblent à tous les autres Indiens du haut plateau; ils sont

farouches, réservés, faux, rusés, paresseux, timides, pusilla-

nimes, soumis à celui qui commande. Les traits caractéris-

tiques qui frappent tout voyageur dans ces régions sont

fhabitude des Indiens de s'enfuir à fapproche d'un étranger,

en laissant leurs huttes abandonnées, et leur refus constant

de vendre quoi que ce soit au voyageur.

Un exemple fort particulier de la première de ces coutumes

est la réception qu'on me fit à Savate. J'y devais descen(h*e

chez un Indien qui était tenicnte de policia (lieutenant de police)

et pour lequel j'étais porteur d'un ordre du commissaire du

département de se mettre à ma disposition. Sa demeure était

comj)Osée de quatre huttes entourant une cour. Je n'y trouvai

jDersonne, quoiqu'il y eût du feu dans le hangar qui servait

de cuisine. Je me mis à visiter les huttes l'une après l'autre,

mais elles étaient toutes vides. Enfin, dans la plus grande, je

m'aperçus que quelque chose remuait sous un monceau de

peaux de moutons. En relevant ces peaux, j'y vis une jeune

^'' Presque tous les historiographes de

Tancien Pérou décrivent, d'une manière

très semblable , le procédé des ciiracas

d'imposer, au nom de ITnca, le mariage

aux Indiens se trouvant sous leur com-

mandement. Il me paraît à propos de

transcrire à ce sujet ce cpie rapporte Don
Pedro de Mercado de Peùaloza (236,

p. 60) sur les mariages chez les Pacajes

du sud du Titicaca
, qui se faisaient d'une

manière très analogue à ceux d'E^l Mo-
reno : El modo que tenian en sus casa-

inienlns eslos Pacaxes era que el inqa ô su

qohernadov ô cacique principal , eu lleijaudo

al puehlo , hacia juntar los mozos y mo'us

que habia en él solteros , y haciales poncr

por hileras, unos à an cabo j olros à olro

,

Y dccla à los varones que lomase cadu nno

su mujcr conforme à su estado y calidad

,

diciendo la niujer primera delantc de sus

pudres cou cuantos varones habia tonido

cceso unies que cou cl, y no queriendo hacer

la diclia mujer In confesion , la dcsechaba y
no la queria por mujer, aunque luviese hijos

en ella.
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Indienne qni coniincnça alors à se lordre et à làlei- eoinine si

elle était agonisante. Je fis de mon mieux pour la convaincre

que je n'avais aucune mauvaise intention; mais ses gémis-

sements continuaient et me firent croire qu elle était vraiment

malade. Comme il était impossil)le de tirer un mot de la jeune

fdle, j'envoyai deux de mes liommes battre les environs pour

trouver les habitants de la maison. Une heure après ils revinrent

avec un Indien qu'ils avaient découvert caché entre les rochers.

Devant mes menaces, cet Indien aida mes gens à chercher le

frère du « lieutenant de police », celui-ci se trouvant absent

pour cause de voyage. Le frère fut amené à la maison, je lui

montrai fordre du commissaire, et il fit rentrer sa famille et

le troupeau de moutons que l'on s'était empressé de cacher.

En ce qui concerne la jeune malade, elle se leva et se montra

de fort bonne humeur, quand elle vit revenir les siens. En se

sauvant, les autres favaient oubliée, et elle ne s'était pas aper-

çue de leur fuite. Gomme nous étions déjà devant la porte,

elle ne put trouver d'autre moyen d'éviter les questions des

redoutés étrangers que de se cacher sous les peaux de mou-

tons et de faire semblant d'être gravement malade , lorsqu'elle

fut découverte.

Le voyageur arrive généralement le soir à la hutte où il doit

passer la nuit. Il a besoin d'un mouton pour la nourriture de

ses gens et de luzerne pour ses bêtes. S'il est assez heureux

pour atteindre les Indiens avant qu'ils aient eu le temps de fuir,

il leur demande de lui vendre ce qu'il lui faut. No hay, Senor

(« Il n'y a rien. Monsieur »), est la réponse uniforme. Et cej^en-

dant, on voit le troupeau dans le corral, et, en ouvrant les han-

gars , on y découvre des monceaux de luzerne. Mais ces derniers

,

d'a]:)rès les Indiens, appartiennent toujours à une tierce per-

sonne qui les leur a confiés pour les garder; ils ne peuvent

donc pas être vendus. Quant au troupeau, le voyageur y fait

choisir un mouton gras par fun des muletiers de sa caravane.

Mais les Indiens prétextent toujours quelque chose pour ne pas

le vendre. On en choisit un deuxième, un troisième, etc., et
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Ton peut ainsi continuer jusqu'au dernier animal du troupeau :

pour chacun, il y a toujours un nouveau prétexte; quelques-

uns appartiennent à des tierces personnes, d'autres sont des

illas protecteurs du troupeau, lequel serait frappé de la peste

ou d'autres fléaux si on les tuait; d'autres moutons sont la

propriété des enfants mineurs de l'Indien, d'autres ont été

élevés dans la maison et sont les favoris de la famille, etc. Pour

aucun animal il ne manque de prétexte. Enfin on se voit

obligé de prendre un mouton par la force. Alors l'Indien et

toute sa famille se jettent à genoux, implorant grâce pour

l'animal, et leurs lamentations, leurs sanglots et leurs hurle-

ments ne cessent que quand le mouton est tué. Cela pourlanl

ne les empêche pas d'en recueillir le sang, et d'accepter la

peau, les boyaux et les parties de la viande dont on leur iait

cadeau. Le lendemain, avant de partir, on demande le prix du

mouton tué. Onién sahc, Schor («Qui sait», ou plutôt «Je ne

sais pas, Monsieur »), est la réponse invariable. On paye le piix

établi oniciellement, 3 piastres (6 fr. 60) pour un mouton,

et 2 piastres [lifr.f\o) pour une brebis, et l'on donne générale-

ment un petit pourboire par-dessus le marché. L'Indien ne

proteste jamais; quelquefois, chose curieuse, il ne veut même
pas accepter la somme offerte en payement, et l'on se voit

obligé de jeter fargent par terre pour que les Indiens le ra-

massent plus tard.

Quelles sont les raisons de cette conduite si étrange? Elle

s'explique en partie par le pillage auquel les Indiens étaient

exposés de la part des bandits qui jadis parcouraient souvent

la Puna de Jujuy, et aussi par les agissements de certaines

autorités civiles et militaires. Mais ces raisons ne sont pas su (li-

santes pour expliquer les faits dont nous avons fait mention,

car les Indiens ne doutent certainement pas de Thonnêteté

d'une certaine classe de voyageurs, et, d'autre part, ils sont

avares et aiment l'argent, surtout pour l'enterrer, comme le

démontrent les nombreux tapados, pots contenant quelquefois

des sommes considérables en argent monnayé et qui sont
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fréquemment exliuMK's dans l;i Piiiia. i.n Juilc (les Indiens à

rapproche de l'étranger et leur refus de lui fournir des vivres

sont sans doute, au moins en partie, motivés par des raisons

émanant de leurs croyances païennes. Ainsi il est beaucou]i

plus facile de leur acheter des moutons le matin que le soir,

leurs idées relii>ieuses leur défendant de tuer les animaux

après midi.

Les Indiens de la Puna et du haut plateau en général peu-

vent-ils s'assimiler la civilisation européenne; peuvent-ils ap-

prendre la méthode de travail des Européens; peuvent-ils être

absor])és dans la masse de la j^opulatioo d'un Etat «civilisé».^

En général, je crois cpie non. Certes, beaucoup d'Indiens ont

été et sont encore employés à des travaux miniers et à fexploi-

tation du ])orate dans la Puna. Il est nécessaire d'y employer

des Indiens, car les Européens et les métis de la terre basse ne

résistent pas aux durs travaux dans fair raréfié du haut plateau.

Mais les Indiens ne fournissent que la moitié du travail qu'on

peut exiger des métis, et d'ailleurs ils travaillent seulement

quand des nécessités impérieuses les y obligent. Lorsque, après

un mois ou deux, ils ont réuni quelques piastres, ils aban-

donnent le travail et retournent à la vie contemplative auprès

de leurs troupeaux. Leur caractère ne se modifie pas non plus

parle contact avec des gens d'autres races.

Ces Indiens peuvent -ils s'élever au-dessus de leur niveau

intellectuel et moral actuel.'^ En général, il me semble qu'ils

resteront toujours station naires, inférieurs aux métis, qui les

exploitent, et desquels ils sont toujours tributaires d'une ma-

nière ou d'une autre. Je n'ai connu qu'un seul Indien de la Puna

qui se soit élevé au-dessus de sa race et qui ait conquis une

position sociale que les métis lui enviaient. C'était mon vieil

ami Feliciano Gareca, de Rinconada. Il était né en i8/ii, à

\nliguyo, sur la Irontière de ce département et de la Puna de

Atacaina. Il avait donc 62 ans quand je l'ai connu, mais, Indien

de pur sang, de face complètement glabre, il n'avait pas un

cheveu blanc et ne paraissait pas avoir plus de 4o ans. Il me
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racoiila que son maiid-père était mort il y avait 3o ans, à Fàge

(le i3o ans. Dans sa jeunesse, Feliciano Gareca avait été l'un

des contrebandiers les plus hardis pour l'introduction de la

coca de la Bolivie à la République Argentine. Il n'y avait pas de

coin dans les montagnes, pas de quebrada, pas de pic neigeux,

qu'il ne connût jusqu'aux détails les plus insignifiants. Il avait

réussi à amasser une fortune très considérable pour la Puna de

Jujuy, et il était le propriétaire de la maison de commerce la

plus importante de Rinconada. 11 avait une grande influence

sur les Indiens, qu'il traitait d'une manière patriarcale et qui

lui obéissaient en tout, sans hésitation. Le gouvernement le

respectait et le craignait. Et, chose rare parmi les Indiens,

c'était un homme franc et lovai. Je lui suis fort reconnaissant

pour les services qu'il m'a rendus pendant mon séjour dans

son département. Quant à son instruction, il ne savait ni lire

ni écrire, mais il avait des connaissances générales très com-

plètes, certainement supérieures à celles de la plupart des hom-

mes qui constituaient la « classe dirigeante » des villages de la

Puna. Je lui dois de nombreux renseignements sur les coutu-

mes et les croyances des Indiens. Mais, comme je l'ai dit, c'était

un homme tout à fait exceptionnel pour sa race.
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FABRICATION DE POTERIE MODERNE.

Partout dans la Piina, ce sont les femmes exclusivement qui

fabriquent la poterie. Presque toutes les Indiennes âgées con-

naissent cet art, mais certaines sont plus habiles que les autres

et font des vases non seulement pour leur propre ménage,

mais aussi pour les vendre aux Aoisins.

A Cobres, à mon retour de Susques, j'ai rencontré une

vieille Indienne qui était en train de fabriquer de la poterie.

J'ai pu voir tout du long comment elle opérait. L'argile, mé-

langée avec une certaine quantité d'eau, est étendue sur un

vieux poncho étalé par terre et pétrie avec les mains, en ajou-

tant peu à peu de feau. Comme dégraissant^'', la vieille potière

^'^ J'adopto ce terme, traprès Alexan-

dre Brogniart (78, i, p- 79, S.'î, 84), qui,

dans son classicjue Traité des arts cérami-

ques, dénomme ainsi les matières qu'on

ajoute aux matières plastiques de la po-

terie, afin d obtenir une dessication régu-

lière et égale et empêcher les vases de se

déformer et de se fendre pendant qu'ils

sèchent. Les matières « dégraissantes » ou

« arides » agissent sur les pâtes conmie

moyen mécanique ou physique de divi-

sion; elles ont également une grande in-

fluence sur leur fusibilité et sur quelques-

unes de leurs autres qualités. Elles doivent

être choisies en raison de cette double

influence et suivant la nature de la base

plastique et la qualité de poterie qu'on

veut obtenir. Selon Brogniart [ihid. , i , p. 39)

,

les principaux dégraissants sont le quartz,

les sables, le silex, la vieille poterie pul-

vérisée (dite « ciment » ou « charmot »
)

, les

scories mélangées de charljon et prove-

nant des forges des serruriers (dites « escar-

Inlles »
)

, l'amiante , la sciure de bois.

Dans la région andine de l'Amérique

du Sud, on emploie le plus souvent comme
matières dégraissantes des roches gneis-

siques et granitiques. Ce sont ces roches

qui ont fourni les nombreuses particides

de mica que l'on trouve dans la plupart

des poteries de cette région. Les Qiiichuas

au nord du lac Titicaca emploient du

sable, selon M. Nordenskiôld (268, p. 7).

Les Indiens des plaines, où les pierres

font absolument défaut dans de vastes

territoires, se servent surtout de vieille

poterie pulvérisée : ainsi les Atsahuacas

du Rio Madré de Dios, suivant le même
auteur. Mais on emploie aussi beaucoup

d'autres matières. M. Anatole Bamps (511

avait commencé, en collaboration avec

M. W. Printz, des études microscopiques

d'un grand nombre d'échantillons de cé-

ramique américaine, surtout de la région

andine, mais la mort de M. Bamps a

malheureusement interrompu ces intéres-

santes études. Il a trouvé, dans certaines

de ces potei-ies. des os pulvérisés et du

calcaire, provenant quelquefois de cal-

cite , d'autres fois de coquilles pulvérisées.

Les Tobas du Chaco se servent de cendres

provenant d'os brûlés, d'après M. Del

Campana, cité par M. Nordenskiôld (268,

p. 7). Comme matières dégraissantes trou-

vées dans des poteries anciennes et mo-

dernes provenant de divers Indiens du
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employait une roche gneissiqiie, assez effritée, composée de

mica, de quartz et de feldspath, laquelle provenait d'une mon-
tagne à quelques kilomètres de distance de Cobres. Cette roche,

bien pulvérisée, était ajoutée par petites portions à la pâte pen-

dant le pétrissage. Pour former un vase, la potière étendait

une couche de la pâte, plus ou moins circulaire, sur un

poncho posé sur le sol. Le centre de cette couche devait for-

mer le fond du vase; les bords étaient recourbés en haut pour

en commencer la j^anse. La potière prenait alors des portions

de pâte qu'elle aplanissait entre ses mains et appliquait ensidte

aux bords de la partie du vase qui se trouvait sur le sol. Quand

elle avait, de cette manière, achevé d'agréger de nouveaux mor-

ceaux autour de tout le vase, elle commençait un nouveau

cercle ou, pour ainsi dire, un nouvel «élage», puis un troi-

sième, et successivement d'autres, jusqu'à arriver aux bords (h^

l'ouverture définitive du vase. Les sutures entre les différents

morceaux de la pâte étaient bien fermées en les comprimanl

avec les doigts. Au cours de ce travail, elle lissait conLinuelle-

mentfextérieur et l'intérieur au moyen d'instruments très pri-

mitifs qu'elle tenait avec la main droite et qui se composaient

d'os de mouton et de lama jeune, surtout des fragments des

omoplates et des os iliaques. La main gauche soutenait fautre

côté de la paroi du vase pendant ce travail de lissage. Lorsque

le vase se resserrait en haut, vers l'ouverture, les outils en os,

trop grands, devenaient difficiles à manier dans l'intérieur, et,

pour ce motif, ils étaient remj^lacés par une vieille cuillère en

bois, sans manche. Par ce procédé primitif, la potière arrivait

à former des vases bien lisses et des courbes très régulières. Le

vase fini, les anses étaient façonnées à part et collées aux parois

de la pièce.

Les vases, séchés à l'air, étaient placés sur le sol et couverts

d'un monceau d'excréments secs de bœuf, qu'on allumait et

Bas-Amazone, M. C. F. Hartt (162, p. 70-72) dres de certaines sortes de bois qui con-

énumère de la vieille poterie pulvérisée, tiennent beaucoup de silex, enfin des

du sable, du silex, du granit, des cen- spongiaires siliceux.



'iso WTKHi'i'KS i)K i,\ iii;r;i()N wdine.

laissait brûler jusqu à ce que ce combustible lui couipléteuient

consumé par le feu. Les vases avaient alors pris nne jolie cou-

leur rouge brique et étaient bien et régulièrement cuits, ne

présentant presque pas de « coups de feu ». Les excréments de

bœuf avaient été ramassés le long du chemin de la Vallée Cal-

chaquie à la Bolivie, qui passe près de Gobres et par lequel on

conduit beaucoup de bétail en Bolivie. Les excréments d'àne

sont de qualité inférieure pour la cuisson de la poterie, ceux

de lama et de mouton étant encore inférieurs à ces derniers.

Suivant M"^" Matilda Goxe Stevenson (337, p. 376), les Zunis du

Nouveau-Mexique emploient la même méthode pour cuire la

poterie, avec des excréments secs.

Les Aases fabriqués par la vieille potière de Gobres étaient

destinés à cuire les aliments; dans la Puna on emploie presque

exclusivement à cette fin des vases en terre cuite, les marmites

en fer étant très rares et n'existant guère que chez les métis

commerçants ou autorités qui liabitent les villages. Après la

cuisson, les vases devaient être soumis à une autre opération

qu'on appelait «curer» [ciirar las oUas), et qui consistait à y
mettre du bouillon de mouton bouillant, puis à les chauffer

lentement au feu et à laisser bouillir le liquide dans le vase, à

feu lent, pendant quelques heures. Cette opération avait pour

but, disait-on, d'augmenter la solidité des vases. J'ai rapporté

de Gobres deux vases qui ont été fabriqués sous mes yeux,

dont l'un est « curé » et fautre pas , ainsi qu'un troisième vase

de la même sorte, ayant servi pendant dix ans comme marmite

à cuire. Ges pièces sont actuellement conservées au Musée

d'ethnographie du Trocadéro.

Au cours de mes voyages dans la Puna, j'ai rencontré plu-

sieurs autres potières, qui suivaient la même méthode que

celle de Gobres. Les seules variantes consistaient en ce qu'on

employait dilférentes roches, et aussi de la vieille poterie pul-

vérisée, comme dégraissant. Aucune potière n'avait essayé

d'adopter le tour, dont on avait cependant connaissance pour

l'avoir vu en usage chez les potiers des villes, et qui, sous la
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forme primitive du «plat tournant», a été adopté par certains

potiers du haut plateau péru-bolivien , comme par exemple

par les Indiens de la ré^^ion du Titicaca, suivant M. Erland

Xordenskiôld 268, p. 9-10 . Tous les vases fabricjués par les po-

tières de la Puna argentine étaient de formes très simples et

très peu variées. La plupart des vases destinés à cuire étaient

de petites dimensions, d'environ o™2 à o'^So de diamètre et

d'une hauteur à peu près égale. Il v avait aussi de grands pots,

d'euAdron o°'5o à o™6o de hauteur, destinés à la fermentation

de la cJiicha. La seule tentative de décor que j'aie observée est

la décoration des anses au moven de dépressions transversales

ou obliques, très grossièrement façonnées avec les doigts. Nulle

part on n'appliquait aux poteries un engol^e ou une giaçure

quelconque.

Si nous comparons la méthode de façonnage de la poterie

de Cobres avec les procédés d'autres Indiens sud-américains,

nous trouverons que ces procédés en général se ressend)lenl

beaucoup. Le D' Capitan (93) décrit en détail la méthode sui\ie

par les Galibis qui étaient exposés au Jardin d'acclimatation

il V a quelques années. Une \ieille potière de ces Gali[)is pro-

cédait presque de la même manière que celle de Cobres; seu-

lement elle formait des boudins d'argile plus longs que ceux

que faisait cette dernière, aussi longs que la circonférence du

vase et cpd étaient successivement agrégés aux parois, de ma-

nière cjue le vase, une fois achevé, était formé par une série

d'anneaux superposés. M. Everard im Thurn (348 t/^, p. 276) dé-

crit d'une manière tout à fait semblable les procédés des Ca-

raïbes etdes Aruacsde la (iuvaiie britannique. Chez ces Indiens,

comme chez les Galibis, ce sont seulement les femmes qui font

de la poterie. Le procédé de Cobres pourrait plutôt se com-

parer à la construction d'une cocjue de navire en fer ou d'une

chaudière, les boudins d'argile n'ayant jamais plus du tiers

de la longueur de la circonférence, et correspondant, dans cette

comparaison, aux plaques en fer du navire ou de la chaudière.

Suivant M. Nordenskiold (268, p. 8), les Chiriguanos et les Mata-
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cos du Grand Cliaco procèdent d'une manière plus ou moins

identique à celle des Galibis, mais certaines tribus de la région

du Pdo Madré de Dios forment au contraire leurs vases d'une

seule boule d'argile, qu'ils façonnent avec les mains jusqu'à ce

qu'ils o])tiennent la forme désirée. Ce dernier procédé est

sans doute beaucoup plus primitif que l'autre. M. J. Koslowsky

(187 ils-, p. 20) donne quelques renseignements sur la fabrication

de la poterie par les Indiens Guatôs du Matto Grosso. Ces Indiens

enq^loient presque la même méthode que les Galibis, etc.,

mais, au lieu de former des anneaux superposés, ils suivent

une spirale avec les longs boudins d'argile qui servent à la

construction du vase. Enfin M. H. Brûning (83) rend comj)te

d'une méthode difiPérente , suivie par des jDotiers de Piura qu'il

avait rencontrés à Lambayeque (Pérou). Ces potiers moulaient

le fond de leurs vases sur une pierre de la forme qu'ils vou-

laient donner aux poteries. Seulement le bord était ajouté

après. M. P. A. Kunert (188) croit que les vases anciens de

fEtat de Piio Grande do Sul (Brésil), ou du moins le fond de

ces vases, ont été formés de cette manière, 2:)uisqu'il a vu,

près d'anciens ateliers de potiers, des pierres dont la forme

correspondait à celle de certains a ases trouvés au même endroit.
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FOLKLORE DE LA PUNA.

J'exposerai dans les pages suivantes la collection, que j'ai

recueillie dans la Puna, de folklore, de mythes, de restes des

anciennes croyances et du culte des divinités païennes; je

décrirai également les cérémonies du mariage, de l'enterre-

ment, qui sont catholiques, mais cependant mêlées d'éléments

païens.

C'est à Susques que j'ai obtenu la plupart des renseigne-

ments à ce sujet; d'autres proviennent de La Quiaca et d'El

Moreno. Ceux de Susques sont sans doute les plus intéressanls

en raison de l'isolement séculaire des Indiens de ce district,

isolement qui doit avoir contribué à un haut degré à la conser-

vation des anciennes coutumes. Je me rappellerai toujours

avec plaisir ces intéressantes séances de folklore où ,
placé sur

le banc en pierre de la case du capiteux Victoriano, devant son

«bureau» bâti en adobes, j'écoutais les récits des Indiens qui

étaient assis sur le sol autour de moi.

Les mythes, les invocations et les couIuiikîs des Jndicns de

la Puna présentent une analogie remarquable avec le folklore

des vallées de Salta et de Catamarca, dont nous avons donné

un aperçu pages 177 et suivantes, et sur lequel nous devons

des renseignements à MM. Lafone-Quevedo (189, 199), Ambro-

setti (15, 19) et Quiroga (297, 301). Cette ressemblance est si par-

faite, cfue, dans beaucoup de cas, les éléments du folklore de

fune et de fautre région sont identiques. L'objet principal du

culte païen, dans la Puna comme dans les vallées diaguites, en

Bolivie et au Pérou, c'est Pachamama^'^, dont forigine péru-

vienne a été démontrée page 178. Les croyances et les cou-

tumes de la réi>ion diai» uite et de la Puna argentine se retrou-

vent aussi en général, naturellement avec des variantes, sur

le haut plateau de la Bolivie et du Pérou. Notre collection de

'' Beaucoup cFaulours conlondent Pa- do Lima, ot dufjuel Pacliamatna osl l)ion

cliaiaama avec le diou péruvien Pacha- dilTcrenlc.

cauiac, donl le temple se trouvait au sud
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folklore de la Puiia argentine a comblé une lacune qui existait

entre le folklore péru-bolivien et celui des vallées diaguites.

En somme, ces faits nous fournissent une nouvelle preuve

de l'étendue de la civilisation jDéruvienne et même de l'empire

incasique vers le Sud, dans lapins grande partie des provinces

andines de la liépublique Argentine.

Le folklore de la Puna, comme celui de loiile la région

ando-péruvienne, est intimement mêlé à des éléments chré-

tiens. Pour ce motif, on voit les noms de Dieu, de Jésus et

des saints à côté de celui de Pachamama, quelquefois même
confondus avec cette dernière.

Gomme nous le verrons, on trouve nombre de mots espa-

gnols dans le quichua de la Puna. Ce dialecte du quichua pré-

sente certaines différences par rapport au quichua de Cuzco.

On note même de petites variantes entre le quichua de deux

localités situées aussi près fune de fautre que le sont Susques

et La Quiaca, ce dernier endroit se trouvant sur la frontière

de la Puna de Jnjuy et de la Bolivie. Les différences ne sont

cependant pas assez grandes pour qu'un Indien de la Puna

argentine ne comprenne parfaitement un Indien du Pérou.

Les prières et invocations m'ont été dictées en quichua et

traduites ensuite en espagnol par les Indiens. Au lieu de trans-

former le quichua suivant les règles grammaticales, j'ai préféré

transcrire les phrases littéralement, sans y rien changer. De

cette manière, elles ont une valeur plus grande comme spéci-

mens de la langue telle qu'elle est parlée dans la Puna. En

dehors de la traduction en français, j'ai ajouté, après chaque

phrase, la traduction espagnole en conservant certaines parti-

cularités de fespagnol parlé par les Indiens.

Pour le quichua, j'ai suivi autant que possible forthographe

de M. E. W. Middendorf (238 )(^), sans cependant distinguer

entre les nuances d'aspiration ou de prononciation explosive

^'^ Pour les noms géographl(|Ucs f|iii où sont situées les localités respoclives;

(If^urent au (-(iuis <ln présent ouvrage, pour les noms liistoricpies, l'usage gé-

j'ai au contraire suivi Tusage du pa\s néial.
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(le certaines consonnes, indiquées par jMiddendorf au moyen de

l'esprit rude du grec et de l'apostrophe ordinaire. Cette dis-

tinction n'a pas été possible, car il y a une divergence complète

enli'e le quicliua de Guzco et celui de la Puna argentine, en

ce (pii concerne les consonnes aspirées et ex])losi\es; cette

divergence n'obéit pas à des règles. Par exemple, le /r qui à

Cuzco est aspiré dans un certain mot (7. , selon l'orthograj^he

de Middendorl), prend dans la Puna quelquefois la pronon-

ciation explosive (A'), ou vice versa; dans un autre mot, où

le /i est prononcé à Guzco avec son son légèrement nasal (/i);

il devient dans la Puna aspiré ou explosif, etc. 11 aurait donc

fallu une longue étude spéciale de la phonétique du quichua

de la Puna argentine, pour y pouvoir employer, jusque flans

ses détails, l'orthographe de Middendorf. Je me permets enfin

(fattirer fattention du lecteur sur la prononciation à fespa-

gnole des lettres cli, j , (ju, II, ù et y, selon cette orthographe.

Diverses invocations à Pachamama (Susques). — Pour lous

les événements, pour toutes les J)esognes de la vie, même
pour les incidents quotidiens les plus banals, les Indiens ont

toujours des prières j^rêtes, adressées à leur divinité protec-

trice, Pachamama. Voici quelques-unes de ces iuNocatious :

En marchant dans les montagnes, ])our ne pas se fatiguer,

pour ne pas y être atteint du soroche ou poursuivi par les mahiis

esprits de la Cordillière^'l

^''' En (lisant ces prières, rindien jelle Terre, mère de lous». Les Indiens dè-

sur la terre la chique de coca [uchIIIco) signent ces actes [)ar un verl)e spécial,

qu'il a dans sa bouche, ou, encore mieux, corpancliar, dont la désinence est espa-

il enterre quelques feuilles de coca à l'en- K'iole, mais qui est dérivé du mot cpii-

droit où il se trouve. C'est là le sacrifice chua korpa («hôte», «invité», celui cpii

le plus commun que l'on offre à Pacha- reçoit l'hospitalité), ou peut-être |)lulot

marna. En général, on doit toujours faire de korpachaj («hôte», celui qui donne
un sacrifice quelconcpie en même temps riiospitalité). L'Indien se figure être

que l'on invofpie celte divinité. Dans les l'iiùle cpii oflVe à Pachamama la coca cl

pages suivantes, nous mentionnerons plu- les autres ohjels cpii sonl sacriliés.

sieurs manières de sacrifier à la « Sainte-
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Quichua. Pachamama nuaiapuni apilniayc/ui caicocalalinakcrcs-

hailic.

1
-2 ;i 2 ^ _i 'i^

_
1

Français, l^acliamaina, ne m'arrête pas, je t'olli'irai celle

coca.
1 2 3 'i 'l 'l ï_

Espagnol. Pachaiiiama, no me agarres, esta coca te conviclaré.

Une autre :

Quichua. Jésus Pacliamama amahuajtahuaychii.

1 2 ô :i _ :-) o

Français. Jésus Pachamama, ne me trappe pas.

1 2 3 :i 3

Espagnol. Jésus Pacliamama, no me pegues.

M. Ambrosetti (19, i). 196) reproduit une autre invocalion à

Pacliamama, du même genre, et qu'il a recueillie dans la

\ allée Calchaquie.

Pour saluer l'Apacheta. — Nous avons déjà parlé des apa-

clietas, page 110. Dans la Puna argentine et sur le haut plateau

])olivien , on trouve ces monticules votifs sur le point culminant

de tous les défilés qu'on doit passer et sur le bord de toutes

les hautes harrancas où fou doit monter après avoir traversé le

fond du ravin qu'elles renferment entre leurs parois perpendi-

culaires. Un de ces monceaux de pierres, placé sur le bord

d'un ravin, est reproduit fi(j. SS'^^K h'apacheta est fautel de

Pachamama où le voyageur doit déposer une olfrande pour

l'aide de la Sainte-Terre, durant son voyage. Il n'y a pas d'In-

dien qui n'y fasse sa prière et son offrande. S'il est le guide ou

le serviteur d'un sehor de Salta ou de Jujuy, il a peut-être peur

des plaisanteries indiscrètes et quelquefois grossières que ferait

son sehor s'il voyait cet acte païen; cejDendant le pauvre Indien

trouve toujours un moment où il peut se cacher derrière le

''^ Noir la planche XXXIII, page /|iG.
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monticule pour jeter sa chique de coca sur les pierres sacrées.

Mais quand les Indiens sont seuls, au cours de leurs longs

voyages, ils jorennent une pierre, quelquefois d'un poids de

1 o kilogrammes ou plus , dans le fond du ravin ou de la vallée

,

et ils la portent jusqu'au sommet où est placée Yapavheta, j)our

la joindre à toutes celles que les ancêtres y ont amoncelées

pendant des siècles. C'est de cette manière que se sont formés

ces grands monticules qui parfois atteignent jusqu'à 6 et même
8 mètres de hauteur. D'autres offrandes consistent à aspei'ger

Yapacheta avec un peu d'eau-de-vie , à y planter un petit drapeau

composé d'un petit bâton en bois et d'un morceau d'étolïe

rouge, ou à y fixer une houppe de laine rouge ou des plumes

roses de panna (^Phœnicopteras andiniis, P/iil., le flamant de la

Cordillère). Comme conséquence de finfluence chrétienne, on

forme souvent, de deux petits bâtons, une croix que Ton enve-

l()p])e de laine rouge et que fou plante entre les pierres de

Xapacheta. Si la croix est chrétienne, il n'en est ]Das de mêjuci

(le la laine rouge, qui cojistitue une olfrande datant de répotjiie

pi'éliisj)anique. Cette laine a un nom spécial, runtc; nous v

reviendrons à propos des ponqions employés pour ((Jlcurir»

les lamas.

Voici une lornude pour saluer ïapac/icla :

Quichua. l\da Apaclicta, caîpucamilltnahuan caiojacocahuan^^^

ospcdcLskaike'^K ^anapahaay luciii dih(jenciaype^^\

Français. Père Apacheta, je t'olfre cette laine rouge cl ces

leuilles de coca. Accours et aide-moi dans toutes mes actions!

I -J ;i ;i ;i ;i i 4

Espagnol. Padre Apacheta, con esta lana colorada, con estas

4 4 4 5 5 8 7 8_

liojas de coca te hospedo. jVen â ayudarme en todos mis
8

trabajos!

^'^ Les mois liojd ( « nja »
)
= fouillo , lias- (jcncla = action , allain' , sont einpiimtc's à

pedar (« ot/jec/a») = inviter, offrir, et d'di- l'espagnoL

32.
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AvA.M' DE BOIRE, spécialement quand on boit de Teau-dcMie

ou de la c/uc/ia, il faut jeter quelques gouttes du liquide sur la

terre et réciter Tune de ces formules :

I. Qiiichiia. l\nli(Uiiania , ciisira , (1ic/iesiiiiiya'^\

Français. Pacliamama, joie à toi^" ! Bonheur et bonne chance!

Espagnol. Pacliamama, jalegria -
! jDicha y suerte!

1 2

II. Quichua. Pacliamama. Challancuspa.
1 -2 -2

-2^

Français. Pacliamama. Je fen offre [ou Je t'en arrose).
1 -2 -2

Espagnol,
j Pacliamama! Te hospedaré^'^ [ou Te rociaré).

Pour rassembler les moutons ou les lamas quand ils se

SONT dispersés :

- , • . - . .

''
'

Quichua. Tacaviiii maichmtariza lansacc/nis umaiiachus inaic/iiis-

liiuili'ii carnpichekanku imanaschayachimiisac ovcjairiinata^^*' nntaniu
10 M. - > •- r, '-'.

luciirhashaiiku /iiijita ' fallaban^'^' corro/iapipuasca '\

l 1 I
_

1 2 2 -2 3 3

Français. Ils se sont dispersés. Où les trouverai-je."^ Les trou-
4 1 4 ï t ô 5

verai-je ? Peut-être ne les trouverai-je pas ? Où sont-ils ?

Sont-ils loin? A quelle heure rattraperai-je mes moutons? Je
9 <)_ 9 10 10 10 11 11^ 1-2

_
13 13

les ai déjà trouvés. Tous v sont. Un petit jnanquait. Le renard
13 13 13

me fa pris.

^'^ Mot composé, traprès les règles du eu\-uiènies. Le verbe espagnol liospedw

(juichua, des mots espagnols dicha = est, dans ce sens, un mot obsolète. Le
bonheur, et .fHer^e = bonne chance. verbe quichua challav signifie «arroser».

"'' L'exclamation CH5ij'a suit iréquem- '*^ Owe/a (= mouton), espagnol,

ment le nom de Pachamama dans les '*' Composé du mot quichu /(«y — « un %
prières. Les Indiens traduisaient ciisiya avec la désinence diminutive espagnole, i/«.

par le mot espagnol aler/ria , équivalent "^ Fnltahnn , espagnol : « ils nian-

à «joie » en français. C est sans doute la ([uaient». Chose curieuse, les Indiens ont

meilleure trackiction, car rnsiva est dérivé mis ce vcilx» au n]uri(>l , (|uoi(|ue le sujet

du verl)e cusiy^^ se réjouii-. Iiujita soil au singuher.

^^' Traduction donnée par les Indiens '"' Zorro (= renard], espagnol.
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11 1 -2 •• -2 i

Espagnol. Se han desparramado. (• Dôiide las hallaré ? ^t Las
3 'i 'i 4 'i 5 5 G

lialiaré ? Talvez no las hallaré. ^ Dônde estân ? ^ Estarân lejos ?

7 7 7 7 7 S S '.19 9 9 10

(• À que horas haré Uegar mis ovejas ? Ya las lie hallado. Todas
10 11 11 ^ VI 13 13 13 13 13 13

estân. Un chico faltaba. El zorro me lo ha agarrado.

Dans cette invocation, qui m'a été dictée par les Indiens de

Susques, le nom de Pachamama ne ligure pas, mais est sous-

entendu. A Tujli, près de Cobres, j'étais présent quand les

lamas d'une vieille Indienne se sont efiPrayés pour une cause

quelconque et sont disparus au galop, ce qui est rare chez ces

animaux. L'Indienne se trouvait là avec deux enfants. Immé-

diatement tous trois commencèrent à réciter une prière sem-

blable, où l'on entendait à chaque instant le nom de Pacha-

mama acclamé avec ferveur. Au commencement, la vieille

femme resta devant sa case; elle laissa passer un quart d'heure

avant de se mettre en marche, lentement, dans la direction

qu'avaient prise les lamas. Une heure après, je l'ai vue encore

s'arrêter au pied d'une colline, toujours en invoquant Pacha-

mama. Je n'ai pu voir le dénouement de cet épisode, mais les

lamas, j'en suis sûr, ont dû revenir le soir pour passer la nuit

où ils en avaient fliabitude, et de cette manière la conliance

de la vieille Indienne en Pachamama aura été confirmée. Je

n'ai pu malheureusement noter sa prière, qui devait être sem-

blable à celle que nous venons de transcrire.

De la Vallée Galchaquie, M. Ambrosetti (19, p. 198) a publié

une invocation à Pachamama qui est préventive, c'est-à-dire

dans laquelle on la prie à'empccher la fuite des troupeaux.

En filant la laine.— Ainsi que nous l'avons dit, les Indiens

comme les Indiennes filent de la laine toute la journée, aussi

bien chez eux que pendant leurs allées et venues dans les

champs. Voici deux invocations pour le succès de ce travail,

spécialement pour que le fd ne se rompe pas et pour que le

travail aille vite. La première de ces prières est sans doute
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adressée à Pacliaiuaina; dans la seconde, on a mélangé d'une

manière cniieiise son nom aA^ec celui de sainte Anne, y^sl-

tronne des (i leurs.

I. Quichua. Piic/iraifa iallariza ciinapunchau maskatacims nntaza

(lurufacliiis^^^ piichcam ofalsntachus^'-^ ptticujicachus yapuchcaituciini

11

chayllatachripiichcasa.

•1-1
1 h ^

_
'I

Français. Je commence à fder. Combien (de luseaux] rem-

plirai-je aujourd'hui? Bien et solidement lilé? Ou sera-t-il

s
_

9 _
<)

_
10^ 10_ 10 ^10 11

fragile? Se hrisei-a-t-il (le fd) ? J'ai déjà achevé de filer. Je
11 11 ^ 11 11 11 ii_

ne filerai plus que ce dernier (fuseau).

2
_ _

1 4 '1 3

Espagnol. Eiupiezo â liilar. ^ Cuântos (husos) llenaré hoy ?

5
^ 7 8 8

_
S 9

fi Bien hilado? (îFuerte? ^0 sera falso? ^îSe cortarà (el hdo) ?

m 10 10 10 11 II 11 11

^a he acabado de hilar. Este (huso) uo mas liilaré.

11. Quichua. Maimta Santa Ana, a/iuana ipiichcana de''^ liilan-

dera^^^ tejendera^^'' marna. Makisnilàhaan caclmn Pachamama.
1. J ,2 ^3 ^

'1 7

Français. Petite Mère sainte Anne, tisser, fder, Mère des
5

^

() 9 0_ S 8 8^ 10

I lieuses et des tisseuses. Que ce soit avec tes mains, Pachamama!
^ . ^

- ^3
.'1 7 5

Espagnol. Mamita Santa Ana, tejer, hilar. Madré de las hilan-

,
f) 9 9 8 8 S 10

(leras y de las tejedoras.
j
Que sea cou tus manos, Pachamama î

M. Ambrosetti (19, p. 189) reproduit deux invocations du même
genre, provenant de Molinos, dans la Vallée Calchaquie.

Pour rappeler l'esprit de quelqu'un qui l'a « perdu ». —
Dans la solitude des montagnes, les Indiens sont souvent pris

<'' Diiro (espagnol) = dur, solide. — '"' ô (espagnol) =^ ou (conjonction). Falso (espa-

gnol) = faux. — '^^ Mois espagnols.
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d'une frayeur soudaine, sans cause apparente, probablement

parce qu'ils croient sentir la présence de Tnn des êtres mysté-

rieux dont, dans leur imagination, est peuplée la Cordillère.

Quand une personne s'est effrayée subitement, ils croient que

son esprit l'a abandonnée, et pour le rappeler il faut des invo-

cations, dont voici un exemple :

Quichua. ïlcunuy sutimaiita kaparuia cainianc/iasliala , Pc(lro^'^\

1 ?, 3 2 2 -2
1 1 1

^ r.

Français. Viens! Je t'appelle par ton nom. Tu as p(Hir, Pieri-e.

1 2 2 2 3 r> 1 'i

Espagnol,
j
Ven ! Por tu nombre te grito. Estas asustado,

Petb'o.

M. Ambroselli (19, p. 2i5) publie une prière adressée à

Pachamama, « ]:)our l'appeler l'esprit », en vogue parmi les

Indiens et les métis de Molinos (Vallée Calclia(piie). Dans cette

pi'ière, au lieu que ce soit une autre personne, c'est la per-

sonne elfrayée elle-même qui rappelle son esprit.

Cérémonies pour la marque du bétail (Susques). — Les la-

mas et les moutons de dillérenls propriétaires sont mar([ués

au moyen de découpures des oreilles. Chaque j^ropriétaire

mai-que, une lois par an, les animaux nés pendant l'année.

Cette opération donne lieu à une fête, que je vais décrire

d'après le récit qui m'en a été fait à Susques. Pour cette céré-

monie, il existe près de toute hutte indienne dans la Puna une

sorte d'autel, le A7//77, qui consiste en un monceau de pierres

parmi lesquelles fréquemment quelques-unes sont blanches

(quartz). Ce monticule a de 1 à 2'" de diamètre; il est distant

de 20 ou 3o™ de la maison, et généralement situé du même
côté que fenclos destiné à renfermer le bétail, le corral. La

cérémonie de la marque ne peut être acconq^lie ni le mardi,

ni le vendredi.

^'' Pedro est le nom supposé de celui (pii s'est elTrayé.
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Le propriétaire HeinaiHle à un pnreiil ou à u\\ ami d'èlre le

parrain [padrino) pour cette cérémonie, et invite tous ses voi-

sins à ])ren(lre part à la fête, en vue de laquelle il s'est muni

d'abondantes j:)rovisions de coca et de rhicha. Les invités arri-

vent la veille, et Torgie, avec danse et musique, commence à 3

ou 4 heures de l'après-midi. Ce même jour, on visite le hiin,

qu'on asperge avec de ]a chicha, en jetant des l'eu il] es de coca

sur le monceau, quelquefois en y (ixant aussi des houppes de

laine rouge [lana cunte) et en y brûlant de la coa , ou cohua,

plante résineuse qu'on acliète dans la Bolivie et qui est consi-

dérée comme un encens précieux, mais dont je ne connais

pas le nom scientifique. En faisant ces offrandes, on adresse à

Pachamama la prière suivante :

Quichua. Clniya^^^ ric/ilskailic Aucjm Tala Aiuim Maina^'^^ cai-

cliiiydailalniaii , colin ilailalmaii , cai<)jilailaJinan'''\ caipiiraniillnii-

11 _ .1-. '•'^
.

lailaliiian cimyenskaike. MiiUiplicacha^'*' pachajia.

Français. Je verse de la c//Myft [chicha), Seigneur-Père, Dame-

Mère^^l Je t'olfre delà chiiya, je t'offre de la cohua. Je toliredes
9 9 10 10 10 10 10 11 II

,

petites feuilles (de coca), je t'olfre cette laine rouge, je t'offre

11 11 Vl^^ 12
_

15 Ki^

cette chiiya. Qu'il multiplie par centaines (le troupeau) !

1
•> 5 4 5 6 7 7

Espagnol. Chuya écho, jPachatata, Pachamama^^M Te convido
7 7 s s 8 8 _0 10

COU chuya, te convido cou coliua, te convido cou las hojitas, te

10
'

10 10 10 JO 11 11 11 11 11^

convido con esta lana colorada, cou esta chuya te convido.
1-2 l'2 1-2

_
15 13

j
Que se multipliquen (los animales) por centenas!

'*' Chuya — chicha très limpide, trrs chrétiens. Comme celui-ci est un être

claire. masculin, on emploie alors le nom Pa-
'•''' AïKjiii Tala, Amjui Marna, littérale- chatata , de pacha = monde, terre, et tala

menl « Seijrneur-Père , Dame-Mère », mais ou /ai7(i = père.

les Indiens me traduisirent ces mots par '^' Hnjita (espagnol), diminutif de

« Pachatata, Pachamama ». Pachamama est hoja — feuille.

en général un être féminin, mais quelque- *'' Mailiplicarxe (espagnol) = se multi-

fois elle est confondue avec le Dieu des plier, se reproduire.
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Après (Hioi Ions, lioinmes cl tcnimcs, se picmiciil par la

main et dansent en cercle autour du lnun.

On retourne à la case, et ror<>ie continue toute la nuit. Le

lendemain matin a lieu une autre cérémonie, pour laquelle le

maître de céans place, sur une table ou sur un poncho, un

monceau de feuilles de coca, parmi lesquelles un grand nombre

se trouvent naturellement réduites en petits morceaux par le

long- transport sur le dos des ânes ou des lamas venus du

nord de la Bolivie d'où provient cette drogue. Les convives se

mettent à séparer du monceau autant de feuilles entières qu'ils

peuvent y trouver''^ et les remettent au maître de céans, en

lui souhaitant, pour Tannée suivante, que ses animaux se

reproduisent en aussi grand nombre que celui des feuilles de

coca remises. Le convive prononce rallocution siii\anle en

présentant ces feuilles :

Quichua. Hnataciinan piuiic/iaii/nna pac/iaj niiillipliciim^"''' canca.

\ 5 5 1 'i
,

_

'î

Français. Que les animaux (la viande) se nndtiplient par

centaines, cette année, comme (ils se sont midtipliés) aujour-

d'hui!
'i 5 5 'i 1 •(

Espagnol. \()\\Q los animales (la carne) se multipliquen por

centenas este afio como lioy dia!

En recevant les feuilles de coca, le maître de céans les place

dans une chiispa spéciale et remercie par ces mois :

Quichua. Dios'-^^ pafjrasiinhl^- allitiorapita''''^ cacliiin.

2
\

-2 -2 -2
'I

'1 :i_ ;i :> :i

Français. Que Dieu te le rende , et que ce soit en une heure

propice!
'i ]

•> -2 2 ?< ?>
">

'i
'1

Espagnol. ;Que Dios te lo pagne; en buiMia hora ([ue sea!

t'> Les Indiens désignent cette opéra- ^^' Pa^rt7- = payer (espagnol). Los In-

tion par un verbe spécial, xincar. diens y ont intercalé un r (pagra).

'"' Miiltiplicar, mot espagnol. (*' Dans la composition de ce mot
'''' Dios , le Dieu chrétien, en espagnol. entre le mot espagnol hora — heure.
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Ensuite, tous vont au corral où est reulernié le trou]:)ean.

A\aiil (le procéder à la inarcjue, ou fait à Pacliaiiiaïua cette

invocation :

Quichua. Tala - Manta ^' cmiaiipamchayischiskaïke al/ercs?iiki^'-^

irsilnianLirliii manachu.

Français. l^ère-Mère, aujourd'luii je te ierai une bonne jour-

née. Je suis ton porte-étendard. Me connais-tu ou non.^
1 2 3 3;^ 3 3 3 3 'i

Espagnol, j Padre-Madre ! lioy te voy a hacer tu buen dia. Soy
'( i 5 5 6

tu alférez. ^rMe conoces 6 no.^

Le parrain coupe les oreilles des animaux et place les

morceaux découpés dans la chiispa , où se trouvent les feuilles

entières de coca provenant de la cérémonie précédente. Le

propriétaire du bétail enduit avec le sang les joues des con-

vives, qui répondent : Dios pcifjrasunla Talai Marnai (Que Dieu

Aous le rende, mon Père, ma Mèrel).

Après cette opération , on procède au « mariage » de deux

jeunes lamas, un mâle et une femelle. Ils sont attachés l'un à

l'autre par les pattes postérieures , et l'on bénit le couj)le avec

ces mots :

1 -. . .

"' ''.•"'. '•

Quichua. Dios^^^ hcndicion^^^ laclmraclum allui orapi''*^ cachini

7 s 9 If. 11 1- ''^

allpa lui la mirachiui^^'' iichipa liatunpah larpahtah rachun.

}
''

-. .
^ ""'

Français. Que Dieu vous donne sa bénédiction, dans une

heure propice! Qu'il en soit ainsi! La terre et le sable qu'ils

'"' Nous retrouvons ici le mémo mé- qu'il s'agit d'xme imitation du mariage

lange de Pachamama et de Dieu que nous chrétien,

avons signalé page 492, note 2. C"' Probablement dérivé de hora (espa-

^'' Alférez (espagnol) = porte-étendard, gnol) = heure,

enseigne. '''^ Ici le verbe quichua mira\ (=mul-
('' Mots espagnols. Au lieu de Pacha- tiplicr) est employé au lieu du verbe es-

mama figurent ici le Dieu des chrétiens pagnol inidliplirar, cjui figure dans plu-

et sa bénédiction
,
probablement parce sieurs phrases [)récédentes.
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Kl II) II

pi'Ofluisent! Que (le bétail) sullîse pour les petits ol ]:)oui- les

i^iauds! Qu'il eu soit aiusi!

1 ?> 5 _ 5 'i 5

EspagnoL |Que Dios os dé su beudiciou , eu bueua liora!

jQue sea asi! jQue multiplique la tierra v la areua! jQue
12 10 Ml 11 11 Ki 13 n

alcauce pai-a clucos v para graudes! jQue sea asi!

La uiarque termiuée, ou amèue au lniiri le troupeau accom-

pagué de musiciens qui joueut le charaïKjo ou la (juena.

Ou apporte aussi la chuspa contenant les feuilles de coca (>l

les morceaux d'oreilles. Ou boit de la chiclia, ou màclie de la

coca, et enfui on enterre les morceaux d'oi-eilles dans le Liiiri

,

avec cette invocation :

'

.

-
. .'' .

'

Quichua. Cjisiya , Pacliainaina , cauualhphcinila ('nlrc(jail,r^^\

- .'.''.''''.' '
'

Français. Pacliamama, joie k loi! .le le livre ce produit.

2 I ;; ?<

_

'i 'I

Espagnol
j Pacliamama, alegria! Este uuiltiplico''^ te entrego.

Après ce sacrifice, ou retourne à la maison, on tue un lama

ou un mouton, on mange, on boil de la cliic/ia et Ton danse

lonle la nuit.

(l(\s cérémonies sont IojI analogues à celles ([ue déci'it M. Ani-

brosetti (15, p. 66; réimprimé 19, p. 69) de MoHuos. La dilFérence la

plus remarquable consiste, parait-il, en ce que le kutri est per-

manent à Susqnes et dans la Puna en général, tandis qu'à

Molinos, d'après M. Ambrosetti, il est élevé chaque fois à cet

efl'et. Les mêmes cérémonies que je viens de décrire de Susques

se pratiquent partout, avec de très légères modifications, dans

la Puna de Jujuy et également en Bolivie, selon des renseigne-

ments qui m'ont été donnés à Pdnconada et à La CJuiaca.

''^ Entregar [esi^.) --=]i\rer, remettre. haut plateau pour signifier l'augmentation

'* Substantif formé par les Indiens du du troupeau duc à la procréation des ani-

verl)e espagnol mulliplicar. Usité sur le maux.
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Les «fleurs» des lamas.— A la mai(|iir du hctail se rallaclie,

crune certaine manière, la coutume des Indiens de «fleurir»

(^florcar) les lamas, coutume répandue surtout le haut plateau,

depuis le Pérou jusqu\à la Puna argentine. Cette coutume con-

siste à attacher des houppes de laine rouge ^^^ à la laine des ani-

maiL\, surtout aux oreilles, mais aussi sur le cou, les flancs et

d'autres parties du corps. Suivant le vieux Feliciano Gareca,

on ne doit eiuployer à cette fin quune certaine sorte de laine,

dénommée kina cuntc, qui est de la laine d'alpaca, teinte en

rouge avec une plante récoltée à Challapata, près d'Oruro, en

Bolivie. On achète cette laine aux herhoristes amhulants boli-

viens, les Callahuavas. J'en ai vu aussi en vente dans les petites

boutiques des villages, par exemple à Rinconada, où cependant

j'ai su que la laine qui s'v vendait provenait également de la

Bolivie. Quand les Indiens n'ont pas de lana cuntc, ils emploient,

je crois, de la laine ordinaire, teinte avec une matière quel-

conque. Si la laine qui compose les houppes est tordue en

formant du fd, elle doit être tordue à (janchc , non à droite,

comme c'est le cas dans le fd ordinaire. Le lil au mo\ en du-

quel on attache les « fleurs » doit être également tordu à gauche.

Exceptionnellement, j'ai vu des lamas décorés de houppes de

laine bleue.

Tous les lamas du troupeau ne sont pas « fleuris » , et certains

animaux le sont beaucoup plus que les autres. Les plus fleuris

sont ceux qu'on considère comme des illas, c'est-à-dire comme
des protecteurs du troupeau, et les lamas favoris de la femme
de rindien ou d'un autre membre de sa famille.

J'ai souvent interrogé les Indiens sur le motif qui les porte

à « fleurir » les lamas, mais je n'ai pu obtenir que des réponses

évasives. Certainement, les houppes de laine rouge ne sont pas

des marques de propriété. Je suis convaincu qu'on ne « fleurit »

pas non plus les lamas dans un but uniquement décoratif

Il faut se rappeler que la lana cuntc est considérée comme

^'^ Ces houppps sont dénommées piiilln , en (|iii(hua.
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une offrande très agréable à Pachamania, et, par conséquent,

il est assez probable que les « fleurs » des lamas sont des sa-

crifices à Pachamania, afin d'imj^lorer sa protection poin- le

troupeau et ])Our son accroissement.

On « flenrit» aussi quelquefois les ânes, et très rarement les

moutons. Mais c'est surtout pour les lamas que cette coutume

est en usage.

Chanson quichua (Susques).— Les Susquenos ne sont pas de

grands chansonniers, comme les métis des vallées interandines

et comme les gauchos des Pampas. Le jeune Emeterio Vâsquez

(n" 2 2 du tableau anthro])ométrique) était le chanteur le plus

applaudi, mais son répertoire se conq^osait pour la plupart de

chansons espagnoles qu il avait apprises des métis de la Bolivie

et qui étaient mélangées de mots quichuas. Il y avait aussi des

morceaux en quichua, mais d'un air si espagnol, que fou est

tenté de se demander si ce ne sont j^as des chansons espagnoles

tiaduites en quichua.

Je reproduis ici un fragment de fune de ces chansons, la

traduction espagnole m'ayant été dictée ])ar le chanteur lui-

même.

Quichua. Ccupisayacum la'nui

Caihiiasiuhapi sayacuni

Atclicic/uis horkuitn

Ramalaj^^^ licanUt.

Il 1 2

Français. Ici je m'arrête pour chanter.

Je m'arrête au-dessous de cet abri

5 5

Pour tacher d'enlever

Les fleurs de cet abri lormé par des branches.

'^' Génitll ([uicliua tlii mol espagnol ludiuohi.
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Il \
-1 -2

Espagnol. Aqiii me paru â caiiliir.

3 3 3 3 4 4

Debajo de este leclio me paro

A ver si puedo sacar

s 8 7 7 7

Las flores de esta ramada.

Ouverture des canaux d'irrigation (La Quiaca). — A Sus-

ques, je n'ai pu recueillir de renseignements à propos des

cérémonies concernant ragriculture, laquelle n'y existe guère.

Mais à La Quiaca, sur la frontière argentino-bolivienne, on m'a

décrit les coutumes observées à l'ouverture des canaux d'irri-

gation, et aux semailles du maïs. Les canaux (^aceaiiias] sont

organisés d'après le système espagnol. Chaque propriétaire de

terre cultivée a le droit d'ouvrir, pendant un certain nombre

d'heures par semaine , une petite vanne latérale au canal prin-

cipal, pour faire couler de feau par la naville particulière qui

la mène à ses chanq^s. Toutes les vannes sont solennellement

ouvertes le i""' août.

Ce jour-là, les propriétaires de navilles, amenant chacun

un certain nombre d'invités, se réunissent près du canal pria-

cipal. Chaque groujDC y mange séparément, mais fou prend

à chaque j^ersonne présente deux cuillerées de tous les mets,

lesquelles sont versées dans un récipient spécial et mélangées

avec une certaine quantité de chicha, d'eau-de-vie et autres

liqueurs dont se sont servis les convives, l^rès de chacune des

vannes, on enterre une portion de ce mélange et un peu de

coca.

Pendant cette cérémonie, tous se mettent à gejioux en ré-

citant cette prière :

Quichua. Pachamama, Santa Tierra, caihataiidiapi'^^^ liaimmo

5,0, 7 S <J 10 _ll

mapaicamoj tiicuilla huahuas niuimcaaa. Kan Pachamama caipikanla

^'' Dm — jour, mol espagnol.
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Umjpacha'^^ patapi. Kancuna hiulmahuan<nu(haj tacmlla. ^okaicu

is ,
1'.» . -V .

-'.
,
--

. -->

hanlapac kalimusajLii inutiasiij conconmaïUa. Caiiaiicai/iatandiapi'-'

-i -'^
. .

-''
. .

-'
-?

beiidiciiiiita ' c/iiirahiiaic/iac naripiisciLti liuasuiinmnla rhica con-

•ji,i ;in :'ii _ 0"-! '•>•'•

U'iilos- icusisl^as. Adios^'''' Pacliainama Pacliatala.

1 i 1 i i

Français. Pachaniama , Sainte-Terre, nous sommes ^enus

i s 7 3 3 3 3 5 :> '.'

,
10

nous tous tes fils dans ce grand jour te saluer. Toi, Pachamama,
11 11 11 1-2 12

J2
13 lï 15 15 ^15

tu es ici et un autre dieu là-haut ^^^. Vous nous donnez 1 existence

10
^

IS 18 _ 17 _
1-J 00 '20

à nous tous. L'année prochaine nous reviendrons te baiser

•21 '2-2 '23 -23 '23
_

'23 ^
'25

à genoux. Aujourd'hui, dans ce grand jour-ci, donne-nous ta

•2'i 20 '2(3 -27 27 2.S '29 30

l)énédiction. Nous rentrons chez nous très contents et nous
30 ^

30 31 32 33

nous réjouirons. Adieu, Pachamama, Pachatata!

1 2 2 :; 3 3 3

Espagnol, j Pachamama, Santa Tierra! en este dia grande
i \ 5 r, ,'S _7 'J 10

hemos venido à saludarle todos tus hijos. Tu, Pachamama,
11 11 12 12 13 13 13 11 15 J5_

]i.

estas aqui y otro dios en lo alto. Vosotros nos criais à lodos

17 lis 18 18 10 21 -21 -20 20 22

nosotros. Para el ano volveremos de rodillas â besarte. Ahora
23 23 23 23 25 2ï

_

'20 '20 '20 28

en este dia grande denos tu hendicion. Va nos vamos muy
20 27 27 27 30 3it 31 32

contentos a nuestras casas y nos alegrareinos.
;
Adios, Pacha-

33

marna, Pachatata!

Semailles (La Quiaca). — Quand on veut semer du maïs,

le propriétaire invite ses voisins et amis pour l'aider à cette

besogne. On met la semence dans un costal (panier en peau

'"' Un autre dieu (là-haut), sans doute car la plupart des verbes sont au singu-

le Dieu chrétien, invoqué conjointement lier.

avec Pachamama. A la fm de cette prière '"' Dm = jour, mot espagnol.

il est invocpié sous le nom do Pachatata '^' Bciidicinii , mot espagnol.

[lula, /«i'/rt — père ) , mais les Indiens s"a- '•'' Cmilenhi, mol espagnol,

dressent principaleinenl a l'adiaiiiana, ''• Aihus , uiol espagnol.
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montée sur du bois, lequel s attache de chaque côté, sur le

dos des ânes). On v ajoute une certaine quantité de feuilles

de coca et de molle ^\ et Ton asperge le tout avec de la c/iicha

el de Teau-de-vie, en mélangeant bien.

Une vieille femme, qui représente Pachaiiiama, prend le

panier, s'asseoit dans le champ et le place à. coté d'elle. Toutes

les personnes présentes s'avancent, jettent encore un peu de

chicha sur la semence et la « bénissent ». Ensuite « Pachamama »

la distribue entre les personnes présentes, qui doivent semer

chacun la quantité de grames qu'il a reçues. En semant, on

chante ce refrain, qui n'est ni quichua, ni aymara, et dont les

Indiens me déclarèrent ne pas comprendre eux-mêmes le sens :

Samalasnma huayhuca asi/iiiaysa/uia Inmynnca, Ce refrain ne doit

être chanté qu'en semant du maïs, pas pour d'autre plantes.

Quand on a achevé de semer, « Pachamama » recueille

quelques mottes de terre et les place dans un mouchoir qu'elle

attache au cou d'un garçon de i 2 à 1 5 ans. Par ordre de « Pa-

chamama», celui-ci se vautre dans la terre où fou a semé le

maïs, en criant à haute voix : Pachamama! Le jeune garçon se

lève et rend à la vieille femme les mottes, en lui ré])étant à

foreille le cri de «Pachamama». Enfin on fait un trou dans

le champ, on y enterre les mottes avec de la chicJia et de la coca,

on remplit le trou de terre, et fou danse au-dessus, en réci-

tant cette fomule :

Quichua. Pachamama, hampampaila haliuioraspœachun. j\o/,t/

cusicusac pocoj lihe.

1 -1 -1 '1 'i 3 :i j^ o

Français. Pachamama, je viens de t'enterrer. Que ce soit dans
o 3 3

^
ï 5 5 11 1")

une heure propice! Je me réjouirai, quand tu mûriras.

Espagnol,
j
Pachamama ! Yatelie enterradoj Que sea en buena

3 j 5 5

hora! \o me alegraré cuando madures.

^'' Lilhiicii (îillcsii, Giiseli, ou Scliiniis le liaiil |ilal(aii. J.o It iiillcs de molle ^unt

Molle, Lin. Cfs arbrt's n tAi.stciil pa.s .siii- >ans cloute aj)|ioili'(s du bas pa\s.
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Ces récits à propos de l'ouverture des canaux d'irrigation et

des semailles, lesquels m'ont été faits à La Quiaca, me semblent

moins détaillés que ceux des Indiens de Susques.

M. Aml)rosetti (19, p. i33) publie une invocation qu'on adresse

à Pachamama en commençant les semailles, dans la Vallée

Galcliaquie. Cet auteur (15, p. 64) donne aussides renseignements

sur d'autres cérémonies de la même catégorie, pratiquées dans

cette dernière région. L'une de ces cérémonies, que M. Ambro-

setti dénomme gûaipaucho , consiste à se jeter de la boue les

uns sur les autres, après avoir accompli la semaille du maïs.

Cette coutume existe aussi à La Quiaca, où elle est nommée
hiiallpaaclio '*' et pratiquée seulement après qu'on a semé les

pommes de terre. Le propriétaire du champ doit, dans cette

occasion, être enduit de boue le j^remier.

Coquena. — Les Indiens de la Puna croient à un personnage

mythique, qui n'est pas connu, du moins sous ce nom, dans

les j)rovinces montagneuses de l'Argentine, ni môme en Salta,

qui est la province la plus proche du haut plateau. Cej^en-

dant Coquena, avec certaines modifications, correspond plus

ou moins au Llastay des vallées interandines, ducjuci nous

avons donné une description succincte page i8o. Dans la Puna,

j'ai recueilli, partout où je suis passé, des renseignements sur

Coquena qui tous sont presque uniformes, ce qui démontre le

caractère général de ce mythe.

Coquena est le maître et ])ropriétaire des vigognes et des

huanacos. En cela il se distingue de Pachamama, qui a aussi une

certaine influence sur le gibier de la Cordillère, mais seulement

comme étant la mère fnenveillante de la terre, des animaux,

et surtout des hommes.

Coquena est un être hermaphrodite; les Indiens disent aussi

bien e/ Coquena que la Coquena. Il est né de la terre, et n'a ni

père ni mère. Il est de très petite taille et habillé entièrement

''' Hiudlpa - poule: ucha — piment. Je ce nom à une cérémonie où ne liguienl ni

ne comprends pas pourc[uoi on a donné des poules, ni du piment.

II. 33
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de riches tissus de laine de vigogne : culotte large ornée d'or,

poncho et haut chapeau, ce dernier à bords très larges et éga-

lement en laine de vigogne.

Coquena se promène surtout pendant la nuit, toujours en

conduisant une troupe de vigognes chargées d'argent et d'or.

Les lanières avec lesquelles les charges sont attachées sur le

dos des Adgognes sont des vipères vivantes. Lorsqu'un homme
le voit, Coquena disparaît, car il n'est que un aire, un espcrîto'^'

«un air, un esprit». Les charges d'argent disparaissent aussi

et seules les vigognes restent, mais on reconnaît les vigognes

de Coquena, car elles ont le dos, où la charge a été placée,

mouillé de sueur.

Dans ses vovages nocturnes, Coquena s'occu2:)e de porter de

l'argent de toutes les mines de la Cordillère à celle de Potosi;

c'est pour cette raison que le minerai d'argent de Potosi ne peut

jamais être éjDuisé.

Une rencontre sur les chemins avec Coquena est toujours

funeste, mais cependant ne présage pas toujours la mort ou un

grand malheur. 11 en est autrement si Coquena paraît devant

un Indien occupé à chasser «son bétail», les vigognes, sur-

tout s'il ne les chasse pas pour rassasier sa faim, mais les tue

en grand nombre pour en vendre les peaux. Alors il arrive

que Coquena tue le chasseur ou le punit sévèrement d'une

autre manière. Parfois l'apparition seule de Coquena suffit

pour que le chasseur tombe mort cà l'endroit même où il Ta

rencontré.

Sur ces châtiments de Coquena, ily a beaucouj) d'anecdotes.

En voici une qui m'a été racontée à La Quiaca. Coquena, ren-

contrant un riche Indien qui chassait des vigognes à coups de

fusil pour en vendre les peaux, attacha fliomme sur le dos

d'une vigogne et la fit galoper entre les rochers jusqu'à ce que

rIndien mourût des chocs que subit sa tête contre les pierres.

Mais, ensuite, Coquena rencontra un autre Indien qui était

('^ Esperllo (avec ractcnl Imiicuic sur 1;
i

csl la loinie indienne du mol espaj^nol

e.<i)irilii ((\s|)rit, àiue).
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pauvre et n'avait que ses lihes, avec lesquels il cherchait à tuer

une vigogne pour avoir de quoi niangei'. Ce pauvre Indien

inspira de la compassion à Coquena, qui lui donna une poignée

iVonzas^^^ d'or pour qu'il n'eût plus hesoin de tuer des vigognes.

Le conte qui suit provient de Tilcara, dans la Ouel)rada de

Huniahuaca. 11 y avait une lois, dans ce village, un homme
très hahile dans le maniement des libes. Il tuait heaucoup de

vigognes. Un jour, Coquena parut devant ce chasseur dans la

montagne, et lui demanda pourquoi il poursuivait son hétail

avec tant d'acharnement. Coquena lui oflrit une forte somme
d'argent, s'il lui promettait de ne plus chasser. La promesse

donnée, Coquena fit venir sa troupe de vigognes chargées d'ar-

gent et lui remit plusieurs charges de ce métal, mais en le me-

naçant de la mort s'il continuait à chasser. 11 raconta sa honne

fortune à un Indien qui était riche et très avare. Celui-ci se

mit alors à chasser des vigognes tous les jours afin d'ohtenir

de Coquena le même j^rix que fautre Indien. Coquena pjuiil

devant le chasseur dans la montagne, mais au lieu de lui don-

ner de l'argent, le réduisit en captivité et le condamna à garder

ses troupeaux de vigognes. Cet homme n'est jamais retourné au

villaiic, mais des Indiens fonl \\\ dans la m()nhii>n(', i»;irdant

les vigognes de Coquena.

Tous les chasseurs sacrilicnt a Cocpicna de la coca, de Tcau-

de-vie, etc., qu'ils enterrent pendant la marche dans la mon-

tagne, en priant Coquena de ne pas se lâcher s'ils tuent une ou

deux vigognes.

Les Indiens croient à Coquena avec une conviction ahsolue.

Même le vieux Feliciano Gareca de Piinconada, en général si

lihre de superstition, si exempt de préjugés, m'assura qu'il

avait en effet vu une fois Coquena. Comme exemple de la crainte

des Indiens pour cet être surnaturel, je raconterai fépisode

suivant. Un jour, comme je partais de Yavi pour Ahrapanq)a,

avec l'intention d'examiner les ruines qui existent à Cangre-

^'^ Monnaie espagnole --= 80 lianes.
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jillos, localité située à environ ^o^"" au sud de Yavi, j'allai y
passer la nuit. Le matin, j'expédiai mes gens et mes mulets, en

retenant seulement l'un des muletiers, un nommé Rodriguez.

Un Indien s'étant présenté au moment où j'allais partir et

s'oH'rant à me montrer des antiquités qui, d'après sa descrip-

tion, paraissaient intéressantes, je restai à Yavi jusqu'au soir

et n'arrivai à Cangrejillos qu'à minuit, par une nuit froide,

éclairée par cette lune particulière au haut j^lateau
,
qui d'un

ciel sans nuages répandait sa lumière Hanche et pénétrante,

presque incandescente. Pendant le trajet, nous fîmes deux ou

trois haltes pour laisser reprendre haleine aux mulets. Chaque

fois, Piodriguez, selon l'habitude des muletiers, incendia les

iolas pour nous donner un peu de chaleur et cette espèce d'idée

de confort qu'inspire toujours un feu au milieu du désert.

J'avoue que, pendant ces haltes, j'ai songé aux légendes que

l'on m'avait souvent racontées à proj^os de Coquena.

A minuit, nous arrivâmes à Cangrejillos. Mes hommes m'at-

tendaient avec un rôti de mouton et du maté, l'infusion bien

connue des feuilles de VIlex paracjuayensis , St.-HiL Ils avaient

campé à côté d'une case, et mon lit de campagne était dressé

dans cette case, que mes hommes avaient préalablement net-

toyée. L'Indien et sa famille rôdaient autour de notre feu,

mais ils étaient trop timides pour s'engager dans une conver-

sation avec moi. Ils ne répondaient que : Si, Senor, à toutes les

questions que je leur faisais. Evidemment, ils ne pouvaient pas

s'expliquer comment j'avais osé traverser la piina dej^uis Yavi

jusqu'à leur habitation par une nuit si froide et si lugubre. Ne

pouvant pas tirer un mot des Indiens, je me mis à plaisanter

avec Piodriguez sur une rencontre imaginaire que nous avions

eue avec Coquena.

Le lendemain, je me réveillai de très bonne heure pour voir

les ruines et continuer ensuite mon voyage pour Abrapampa.

Je fis mander l'Indien et lui demandai de me montrer ra/î//^fl/

(les ruines). Pour rien au monde il ne se laissa persuader de

m'y conduire. Mes promesses d'argent et mes menaces n'eurent
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pas plus de succès. Enfin il me vint l'idée de le menacer de

Coquena. Rodriguez se trouvait à mes côtés. Je lui demandai :

« Que vous semble de notre rencontre avec Coquena.^ Je n'aurais

])as cru que Coquena fût un personnage si bien élevé. Vous vous

rappelez quand il alluma sa cigarette aux tolas qui brûlaient. Je

suis bien content de favoir rencontré et d'avoir fait sa connais-

sance. Et son troupeau de vigognes! Comme elles étaient bien

dressées! Nous n'avons pas de mulets si bien dressés que les

vigognes de Coquena » , etc. , etc. Piodriguez répondait -fort intel-

ligemment à mes remarques, et je vis l'Indien trembler en nous

écoutant. 11 prenait bien cela comme une chose sérieuse. Enfin

je dis, toujours en m'adressant à Piodriguez : «Et c'est dom-

mage pour des pauvres Indiens. \ous vous rapj^elez ce que

disait Coquena. Dans huit jours, ils seront tous morts. Vous

vous souvenez que Coquena n'aime pas les Indiens qui ont peur

des antiguos; mais ici il n'y a rien à faire, il faut que nous nous

mettions en marche. Faites chari>er les mulets. » Ro(lrii>u(»z

exécute l'ordre, et je vois mon Indien s'éloigner en murmurant

des prières. Il revient et me dit : « Huiracocha^'^, là-bas il v a un

antigaln. Nous sommes allés voir Xanticjal, flndien s'est bien

comporté, je fai bien indemnisé et je suis parti de Cangrejillos

en lui promettant de le recommander à mon ami Coquena, la

première fois que je le rencontrerais. Tout cela était si naturel,

si sincère, que je dois considérer cette aventure comme l'un

des é2:)isodes les plus amusants de mes voyages, et en même
temps comme l'une des expériences les plus intéressantes en

ce qui concerne les croyances intimes des Indiens du haut

plateau.

^'' Les Indiens du haut plateau donnent les vallées Interandines de Salta el de Ca-

ce titre, Iluiracocha, comme une marque tamarca, mais de nos jours il n'y est plus

de respect aux Blancs voyageurs qui leur guère usité, sauf dans les vallées situées

semblent occuper une position élevée, à tout à fait en dehors des chemins, comme
cause de la caravane composée de servi- la Vallée dei Cajon, en Santa Maria.

leurs, de mulets et de bagages contenant Con-Tici-Huiracocha était le nom d'un

des objets inconnus des Indiens, etc. Ce dieu péruvien, blanc et barbu, dont nous

litre était jadis également en usage dans reparlerons plus loin.



500 A^T]OI ITKS J)K L\ lU-.CION ANDlMv

Deux «Huacas». — (lommo on le snil, les PéruvicDs doii-

uaieni au moi huaca plusieurs significations dilléreutes.

ITabord, ils adoraient, comme divinités locales et comme
oracles, certaines hautes montagnes, certaines sources d'eau,

certains rochers, certains arbres, etc., qui tous étaient dénom-

més huacas. D'autres huacas étaient des idoles en pierre ou en

bois, adorées comme dieux protecteurs d'une nation ou d'une

province. On appelait également huacas les endroits où ces

idoles étaient conservées ou les lieux cpi'on supposait être la

résidence de ces divinités. Enfin les tombeaux et les corps des

ancêtres étaient aussi dénommés huacas.

Les Indiens de la Puna de Jujuy croient encore aux huacas,

dans le premier sens du mot, c'est-à-dire comme êtres sur-

naturels habitant certaines localités. Pendant mon séjour dans

la Puna, j'en ai entendu parler de deux.

L'un est un énorme taureau noir aux yeux de feu qui habite

les Salinas Grandes , dans le centre , où il est presque impos-

sible de parvenir, à cause de la boue formée par un mélange

de sel, d'argile et d'eau et qui ne sèche jamais. Ce huaca est

plutôt malveillant; on dit que des personnes sont mortes

subitement en le voyant, et que d'autres en ont jDerdu la

raison.

Dans la Laguna de Pozuelos , au milieu du lac , en face d'une

localité nommée Huahuahuanuzca, il y a un autre huaca. C'est

un mouton très grand, qui n'est ni mâle ni femelle, c'est-à-

dire qu'il est hermaphrodite. 11 est d'une couleur blanche,

lesplendissante, qui dans la nuit se détache bien de la couleur

blanc sale des moutons ordinaires. Parfois, pendant la nuit,

le « mouton-huaca » sort du lac et rejoint fun des troupeaux de

moutons des Indiens qui habitent aux environs. Ces moutons

commencent alors à s'inquiéter et à bêler. Quelquefois les In-

diens ont essayé d'amener le troupeau au corral pour y faire

entrer le huaca avec les autres moutons , mais celui-ci disparaît

,

sans que Ton puisse voir ce qu'il devient. La présence momen-
tanée de ce huaca dans un troupeau est de très bon augure.
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car on croit que cet événement augmente la reproduction des

moutons.

Des croyances semblables se retrouvent chez les anciens

Collas, qui adoraient comme hiiacas certains lamas fabuleux,

également de couleur blanche.

Opinions des Indiens actuels sur les vestiges préhispaniques.

— Au cours de mes voyages dans les différentes parties de la

Puna, j'ai naturellement toujours questionné les Indiens pour

connaître leurs croyances à propos des ruines, des sépultures

et des vestiges en général, des habitants préhispaniques du

pays. Les Indiens actuels ne croient point qu'ils sont les des-

cendants des aiiticjuos (anciens), (jcntiles (gentils) ou inficlcs

(infidèles), comme ils les nomment. Tout au contraire, on

entend partout la légende que les anticjuos ont vécu avant que

le soleil existât. Quand le soleil parut pour la première fois,

tous les anticjuos moururent, et, comme ils étaient méchanis,

ils ont cassé, avant de mourir, tous leurs pots et tous leurs

autres ustensiles. C'est pour cette raison que fou ne rencontre

guère d'objets entiers dans les ruines. Cette légende est com-

mune à tous les Indiens de la Puna argentine et à ceux de toute

la Bolivie. Une seule fois, une autre explication me fut donnée

sur des vestiges préhispaniques. C'était à Quêta, près de Cochi-

noca, où une vieille femme me disait que les squelettes, les

fragments de haches en pierre, les pointes de flèches, etc., que

l'on y découvrait provenaient des Indiens qui y avaient habité

avant la « Guerre des Ciiïcos » , et que les Cuïcos les avaient exter-

minés. Mais il ne peut s'agir là que des invasions boliviennes

après l'Indépendance sud-américaine, dans la première moitié

du XIX*' siècle, car ciiïco^^'' est le sobriquet populaire des soldats

boliviens. Comme on le voit, la vieille Indienne de Quêta rap-

portait les antùjuos à une époque trop récente, tandis que tous

les autres Indiens leur attribuent un âge par trop reculé. Mais

'"' A'h(V(i (quichua) = vor.
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aiicuii Indien ne croit e^tre un descendant des anlifjnos on ap-

partenir à la même race qn'eux.

Cette opinion des Indiens qne les anlKjuos auraient vécu

avant l'apparition du soleil a une certaine analogie avec la

légende que racontent Juan de Betanzos (61, ci, p. i) et d'autres

chroniqueurs, à propos du dieu Con-Tici-Huiracocha, qui,

surgissant de sa demeure dans le lac Titicaca, créa la terre, le

ciel et certaines gens. Ces gens, qui vivaient dans l'obscurité,

offensèrent Gon-Tici, qui surgit alors une autre fois du Titicaca,

créa le soleil, le jour, la lune, les étoiles, et convertit les gens

de la nuit en pierres.

Les Indiens de la Puna ont une peur profonde de troubler

les antujiios dans leur sommeil éternel. Un Indien, en décou-

vrant accidentellement une grotte funéraire dans quelque coin

des montagnes jusque alors ignoré, s'empresse de la refermer

avec des pierres, sans même oser regarder les cadavres momifiés

qui s'y trouvent, encore moins les toucher. Quand il rentre

chez lui, il raconte peut-être à voix basse à sa femme qu'il a

vu un antigno, mais il ne parle plus à personne de sa macabre

trouvaille, et il tremble longtemps après, en songeant aux

malheurs que cette rencontre peut avoir comme conséquence,

pour lui-même, pour les siens et pour ses troupeaux. Dans plu-

sieurs localités, on m'a raconté l'histoire d'un Indien ayant

liabité certaine case abandonnée qu'on me montrait; cet Indien

serait tombé malade parce qu'il avait vu un antujiio, et il en

était mort quelques jours après. Une autre fois, un Indien avait

rencontré une sépulture ancienne, et, à la suite de cette ren-

contre, tous ses moutons périrent en peu de temps, ce qui lui

amena la ruine complète. Cette suj^erstition a contribué à la

conservation des tombes anciennes, mais, d'autre part, elle

rend très difficiles les fouilles archéologiques , car il est presque

impossible d'obtenir des Indiens qu'ils indiquent les sépul-

tures, etc., que seuls ils connaissent. En étudiant les ruines de

Pncarâ de Rinconada, je m'étais logé chez un Indien qui rem-

plissait les fonctions de juge de paix et qui avait une case
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assez confortal)le, dont j'avais pris possession. .Fy étalais, tous

les soirs, sur les poyos, les crânes, les cadavres momifiés et les

objets que j'avais recueillis pendant la journée. Le maître

de la maison lui-même n'osait rien dire, à cause des lettres de

recommandation que j'avais du Gouvernement de Jujuy, mais

sa femme était désespérée, augurant pour sa famille et pour sa

maison tous les malheurs possibles. A mon départ, je réussis

cependant presque à les convaincre que les anticjaos n'étaient

pas si dangereux qu'ils le pensaient. U n'en fut pas ainsi pour

un Indien nommé Pedro, grand connaisseur de tous les coins

des montagnes et qui habitait près de la maison du juge. Je

l'avais fait requérir par celui-ci pour m'aider à clierclier des

grottes sépulcrales, ce qu'il faisait avec une bien mauvaise

volonté et en essayant de toutes les manières de me cacher ce

qu'il en savait. Par pitié, je l'avais dispensé de prendre part

aux travaux d'excavation, déblayage, etc., mais, un jour, mon

bon ami le vieux Feliciano Gareca, que j'ai déjcà mentionné,

vint de Piinconada me faire une visite. Celui-ci, qni a beaucoup

d'influence sur les autres Indiens, ordonna à Pedro de prendre

la pioche et même d'entrer à quatre pattes dans une grotte très

basse pour en extraire un cadavre. Pedro obéit. Mais, le len-

demain matin, il se présenta tout effrayé : il avait vu Vant'ujuo.

Il s'était couché seul dans sa case, la porte fermée, mais, au

milieu de la nuit, il s'était réveillé en voyant de la lumière qui

pénétrait par les fissures de la porte. Il avait regardé dehors et vu

Yantujiio assis dans le petit hangar qui servait de cuisine, à côté

du foyer où il avait allumé du feu. Pedro m'accompagna encore

ce jour-là, mais le lendemain il ne revint pas. J'allai le visiter

dans sa hutte où je le trouvai sérieusement malade. Je fis de

mon mieux pour le convaincre que le revenant n'avait été

qu'une vision, mais ce fut en vain. A mon départ de Rinconada,

huit jours après environ, on m'informa qu'il était près de

mourir. Je ne sais pas s'il a survécu à son entrevue avec Yan-

ticjiio, au si, en effet, il en est mort. J'ai choisi cet épisode

parmi plusieurs autres pour démontrer combien les Indiens
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redoutent de troubler le repos des «infidèles». Au contraire,

les morts actuels ne leur inspirent aucune crainte supersti-

tieuse; je n'ai jamais entendu parler de revenants de cette sorte,

et les vivants passeraient, j'en suis sûr, sans souci une nuit

dans un cimetière moderne, si cela était nécessaire pour une

raison quelconque.

Traitement d'une personne frappée par le Pujio (El Moreno).

— Le IHijio est un être surnaturel, qui réside dans les ojos de

acjim, c'est-à-dire dans les sources où Teau jaillit de la terre. Les

Péruviens adoraient les Pujios et faisaient, en l'honneur de ces

génies, des sacrifices et des cérémonies très variés. Cette ado-

ration des Pujios est mentionnée par nombre d'anciens auteurs,

parmi lesquels nous citerons Arriaga (39, p. u, i3o), Calancha

(89; 1. II. c. x; p. 371), Herrera (164; dec. V. 1. IV. c. iv; t. m, p. ii/i).

Dans la Puna de Jujuy, on croit aussi au Pujio. A El Moreno

je rencontrai une fameuse médica (doctoresse) indienne, nom-

mée Petrona Alejo et qui habite à peu de distance de cette

localité. J'avais passé la nuit j^récédente à la belle étoile, et fun

de mes hommes, Segundo, souffrait du mal de tête, ce que je

racontai en causant aAec Petrona. Elle me demanda si nous

n'avions pas campé près d'une source, ce que j'affirmai en dé-

crivant remplacement de notre camp. La médica déclara alors

que Segundo avait été frappé par le Pujio de cette source et

que celui-ci avait «retenu son esprit». J'appelai Segundo pour

le faire examiner par la médica, et je lui recommandai de faire

semblant d'avoir perdu la tête. H s'en acquitta à merveille, et

Petrona déclara que le cas était grave. Moyennant deux piastres,

un peu de coca et une bouteille d'eau-de-vie , elle promit de le

guérir et consentit à me raconter comment elle allait procéder.

Elle avait plusieurs remèdes à l'usage externe et à fusage

interne qu'elle recommandait pour les personnes qui avaient

« perdu fesprit » : ampitiuia, remède végétal pour se frotter le

corps; des substances minérales nommées macaya, piedra hizarra

(c'était simplement du quartz blanc), piedra acjiiiia, lesquelles
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ser\ aient aussi bien à Tusage externe qu à l'usage interne. Deux

plantes, matate et toroncjil, devaient se prendre en infusion; un

remède minéral, picdra deJ rayo, devait être pulvérisé et pris

dans de Teau. Enfin Petrona recommandait la fumigation du

malade avec de la copatola et de la chacha, deux plantes qui

devaient être brûlées ^''. Je crains bien que le patient ne fût

tombé vraiment malade, s'il avait fait usage de toute cette pliar-

macopée.

En deliors de ces remèdes, il fallait amener Segundo à la

source où il avait perdu son esprit, et faire un sacrifice au Piijio

pour qu'il permît à l'esprit de rejoindre le corps. En y ariivant,

nous devions ])rûler une certaine quantité d'une plante dé-

nommée coa ou cohua'^\ qui vient de la Bolivie, et dire cette

'
. . .- .

.'* '
. 'l .

''

prière : Haniuini visitaso^^' caicoca apamuni caila convidashaiLr^'^

"
. . . ^ '

. . . K^ ..
"

. ' .
' -

cailamiLni caifacokc cncharikm espintunta''^ hamuinu («Je viens te

^
'i \ '1 3 3 {) C.

^

8 8 '' .
''

visiter, je t'apporte cette coca, je folï're cette coca et ceci pour
7 7 7 7 9 10 10 10 _ Il 11^

que tu le manges et que tu permettes à son esprit de lui

11
^

revenir »). Nous devions y amener une brebis pleine qui devait

être tuée au bord de la source. Après avoir extrait le cœur du

''^ Plusieurs de ces remèdes avalent

sans doute été achetés aux Callahuayas,

les herboristes et médecins ambulants de

la Bolivie que nous avons mentionnés

page i32. Ainsi, le minéral nommé ma-

raya est vendu comme remède à La Paz,

d'après des renseignements de M. Erland

Nordenskiôld. Le ioroïKjil [Alelisaa ojpci-

nalis. Lin.) est une plante d'origine euro-

péenne, souvent cultivée dans les cam-

pagnes de la République Argentine comme
plante médicinale.

Piedra acjuila («pierre aigle») est un

Irilobite assez commun dans la Ibrmalion

silurique de la Puna , et qui
,
pulvérisé , est

pris comme remède.

Piedra del rayo («pierre d'éclair») est

simplement un minéral noir, manganésl-

fère, et non pas, comme on pom-rait le

croire, du 1er météoric[ue. Dans d'aulres

parties de l'Amérique, les indigènes dé-

nomment «pierres d'éclair» les haclies en

pierre préhistoriques. Le D' Hamy (161)

décrit deux de ces haches, du Minas

Geraes, où les Indiens croient que ce sont

des éclairs pétrifiés, qu'elles peuvent se

ranimer et se lancer à travers les maisons,

j)erforant jîlanchers et cloisons et ne res-

pectant ni les animaux, ni l'homme même.

Quant aux indigènes de la Puna, ils ne

considèrent pas les haches préhispanlqiies

comme des pierres d'éclair, mais savent

très bien que ce sont les armes des an

tif/uos.

("' Appartenant probablement à la fa-

mille des labiées.

''' Viaifar, convidar, espiritn, mots espa-

gnols.
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péricarde, celui-ci (levait être rempli de feuilles de coca et orné

de laine rouge. En mettant la coca dans le péricarde, on devait
1 2 ?> 'i 5

_
7

^

dire : Secjundo apipiieskanJà à mi pcon ^'^ caclmri talaiisnnkl

_ 8
^

S 8 _ S_ S S_
_^

'2 2 2
_

2 2

cojividaskaike ^'^^

(
« Je te fais un sacrifice pour que tu viennes en

2 3 1 'J 5 <) .0 7

aide à Segundo mon serviteur et que tu donnes enfin la

liberté» [à son esprit]). Pour fopération de «fleurir» le péri-

carde, c'est-à-dire de le décorer avec de la laine rouge, il y

avait une autre invocation : Corpacheshaïkc caita apamiini

josiunaitii tukihaviskaita mikanki Marna Grande ('^
(« Je follre ceci,

3 3 3 'i 'i 5 5^ 7

je te fapporte pour que tu manges tout ceci, Mama-Grande »).

Le fœtus de la ])rebis devrait être placé debout, sur ses

quatre pattes, et on introduirait un peu de coca dans sa bouche.

Il fallait aussi attacher, sur le dos du fœtus , avec du fil tordu

à gauche, deux petites corbeilles remplies de coca. Le péricarde

et le fœtus devaient être enterrés au bord de la source. Au-

dessus de cette sépulture on tracerait une croix dans la terre

,

et Segundo devrait prendre, avec de feau, un peu de terre

recueillie au point d'intersection des deux lignes formant cette

croix, et, en même temps, les personnes qui assistaient devaient
1 2 3 4 1 2 ^

crier: Vamos^'^^ esperilo ripasunchii esperito («Allons, esprit!

_3 4 ^

Reviens, esprit! »).

Le traitement de Petrona pour faire rentrer fesprit dans

Segundo est un intéressant échantillon de fart médical des In-

diens du haut plateau. J'aurais voulu le faire exécuter sur le

terrain, mais je n'en eus pas le temps. Si je favais fait, je suis

sûr que Petrona serait retournée à la source le jour suivant

pour s'emparer de la coca que nous devions y avoir enterrée.

'*' A mi pcon, ospagnol : «à mon ser- chamama, qui portait ici ce nom spécial,

viteur». «car elle habitait les Salinas Grandes».
''^ Convidar, espagnol; littéralement On devait l'invoquer, puisque la brebis

= inviter, offrir. s'était nourrie des herbes qui poussent sur

''* Mama Grande («Grande Mère») l«>s bords de ces salines,

était, suivant l'cxplicafion de Petrona, Pa- ''' Interjection espagnole.
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L'enterrement rituel du fœtus d'un animal est un sacrifice

en usage en Bolivie également. Ainsi, suivant M. Nordenskiold

(265, p. 66,67), les Ouichuas au nord du Titicaca enterrent des

fœtus de lama, chargés avec des jDetits vases contenant de l'eau-

de-vie, etc. , à l'endroit où ils vont construire une maison ou un

moulin à sucre.

En dehors du traitement de la médica Petrona, j'ai \u im

autre fait qui atteste la crainte qu'inspire le Pujio aux Indiens

de la Puna. A certain endroit d'El Aloreno, l'eau jaillit de la

terre, formant un gazon vert, une veifa. Sur le ])ord de cette

ve(ja, il y a une maison en pierre très bien construite, prescjue

l'une des meilleures maisons de la localité. Mais elle est aban-

donnée et personne ne veut y habiter de peur d'être tué par je

Pujio de la source voisine. On disait que le Pujio avait pris

possession de la maison.

Diverses superstitions. — I. Pour tuer un mouton , les In-

diens le placent étendu sur le sol, la tête tournée vers fEst. Celui

qui va le tuer fait avec le doigt le signe de la croix sur la tête de

fanimal en récitant à voix basse une prière que je ne connais

pas, car on n'a jamais consenti à m'en communiquer la teneur.

Gomme je l'ai dit, on ne tue jamais des bêtes ni le mardi, ni

le vendredi; les Indiens croient que le troupeau serait frappé

de la peste ou d'autres lléaux, si on le faisait.

M. Ambrosetti (15, p.yo-yS) décrit des coutumes pratiquées

dans la Vallée Calchaquie, lorsqu'on tue des jiioutons et fies

chèvres. Dans un autre ouvrage du même auteur (19, p. 196) sont

insérées deux prières qu'on adresse à Pachamama dans ces

occasions, et qui sont en usage dans la même région.

II. Le 2 août, tous les Indiens de la Puna, ainsi que les métis,

attachent à leurs doigts, particulièrement au petit doigt, un lil

tordu à (jauche qui, selon leur croyance, doit les préserver des

malheurs qui pourraient leur advenir et des maladies dont ils

pourraient être atteints au cours de Tannée. Quelques-uns
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attachent aussi du fil de la même sorte autour de leurs jambes

ou de leurs bras.

m. Il \ a un petit oiseau de couleur rougeàtre que l'on

reiicuntre quelquefois sur le chemin. Si on fentend clianter

Cusiya, cusiya, il annonce une bonne nouvelle; mais, s'il chante

Pitac ,
pltac, il présage un malheur pour celui qui fa entendu.

Cette même croyance existe dans beaucoup de pays, aussi

bien dans le Nouveau que dans le Vieux Monde. Suivant le

D"" Lenz 213,p. A^S), elle est courante chez les Araucans qui

attribuent à un oiseau nommé gaUareta la même faculté de

prédire la bonne et la mauvaise chance, en chantant de dilfé-

rentes manières.

IV. Lorsque le feu pétille, il faut le châtier avec une ba-

guette, car c'est un esprit mahn qui cause ce bruit. Il y a une

certaine analogie entre ceci et une ancienne coutume péru-

vienne, mentionnée dans une «instruction » pour le clergé, de

i585 (181 bis; c V, n" i3; p. 201 , et cousistat à jeter du maïs, de

la chicha, etc., dans le feu quand il pétillait, « afin de fapaiser

et de le vénérer».

Cérémonies du mariage (Susques). — Gomme nous façons

dit, le mariage des Susquenos est toujours célébré suivant le

rite catholique et par un prêtre de féglise catholique. On v

ajoute quelques cérémonies secondaires, mais dans lesquelles

on ne trouve pas de traces certaines du paganisme. Les In-

diens m'ont assuré que le quichua n'est plus emplové dans ces

cérémonies, mais fespagnol seul, et qu'on n'y fait pas d'invo-

cations à Pachamama ou à d'autres anciennes divinités. Cepen-

dant il ne faut accepter cette déclaration que sous réserve,

car les Indiens ne m'ont probablement pas dit la vérité, de peur

d'être dénoncés au clergé. Voici la description des cérémonies

(lu iiiariaiic. •

Les fiancés, accompagnés du parrain, de la marraine et des
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invités, se présentent devant le curé dans Tégiise. Le sacristain

enlace les fiancés d'un ruban rouge qui forme un 8 , en passant

autour du cou de fun et de fautre et en se croisant entre eux.

La cérémonie catholique commence. Les bagues, en argent

ou en laiton, fabriquées par des orfèvres indiens de la Boli\ie,

sont présentées au curé, sur un plat, par le parrain. Le curé les

remet aux fiancés ; le fiancé place fune des bagues au doigt de

la fiancée qui, à son tour, met fautre au doigt du fiancé.

La cérémonie religieuse terminée, le parrain tend sur le sol

à la sortie de féglise un poncho rouge, qui doit être neuf,

jamais usé. Sur ce poncho s'agenouillent d'abord les nouveaux

mariés. Le parrain et la marraine, fun après fautre, les bénis-

sent avec cette allocution :

EspagnoL Ya Dios les lia juiilado y la Santa Madré f(flesia. ] iran

bien lionrando nadre y madré y al padrino y à la niadruia. Kn nom-

bre de Dios, del Hijo y del Jlspinta San lu.

Français. Dieu et la sainte Mère fEglise aous ont unis. Vi\e/

bien en honorant a os père et mère, votre parrain et votre mar-

raine. Au nom de Dieu, du Fils et du Saint-Esprit.

Ensuite, le parrain et le père du marié s'agenouillenl siii- h»

poncho rouge , fun en face de fautre, en posant les mains cha-

cun sur les épaules de son vis-à-vis et en s'adressant ces mois :

EspagnoL YaDîos ha permit (do que seamos hermanos espu'iliiales'^'>

en esta vida y en la olra. En nombre de Dios, del llijo y del Espirilii

Santo.

Français. Dieu a voulu que nous soyons des frères spirituels

dans celle vie et dans fautre. Au nom de Dieu, du Fils et du

Saint-Esprit.

La même cérémonie est répétée par la mère du marié a\ec

la marraine, par les jeunes mariés avec leurs l^eaux-frères et

^'' Ils sont (loiénavanl compères {cumpadrcs) ; los leuiincs . comiaères [coinadicsj.
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belles-sœurs, mais toujours entre deux hommes ou entre deux

femmes, jamais entre homme et femme.

On rentre à la maison où est servi un repas, dont les princi-

paux mets sont un lama rôti et du mole (maïs bouilli préjiaré

d'une manière particulière), le tout arrosé de grandes quantités

de chiclia et d'eau-de-vie.

Alors commence la danse au son de la musique exécutée par

la troupe que nous avons décrite plus haut. Les jeunes mariés

et les parrains ne prennent pas part à cetta danse.

Pendant faprès-midi, on tue devant la maison deux jeunes

lamas, l'un mâle, l'autre femelle, et qui doivent être de couleur

noire. Ces animaux sont coupés, le long du corps, en deux par-

ties égales, sans en enlever la peau. Deux personnes prennent

l'une de ces moitiés, crue, par les pattes de devant et de der-

rière; ils luttent pour s'enlever le morceau, et celui qui réussit

à l'arracher à l'autre se sauve en courant avec son butin. Ce

jeu, qui doit être très ancien, est dénommé los ciiartos («les

quarts »).

Le lit nuptial, composé de peaux de lamas et de ponchos,

est préparé dans une case où doivent entrer d'abord le parrain

et la jeune mariée, qui y restent renfermés pendant quelque

temps. Le parrain sort alors, et la marraine y entre avec le

marié. La marraine y reste jusqu'à ce que les nouveaux mariés

se soient couchés; ensuite elle sort et ferme la porte de dehors,

de manière que les mariés ne puissent sortir sans fappeler.

Le parrain et la marraine montent la garde devant la porte

toute la nuit, et, si quelque besoin naturel oblige fun des

jeunes époux à sortir, il doit être escorté par fun d'eux jus-

qu'à ce qu'il rentre dans la chambre nuptiale. Ce n'est que le

jour suivant qu'on ouvre la porte pour laisser les jeunes mariés

sortir librement.

De la Vallée Calchaquie, M. Ambrosetti (15, p. 79-81) publie

quelques renseignements à propos de coutumes relatives au

mariage, mais qui ne présentent pas beaucoup d'analogie avec

celles de Susques.
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Enterrement (Susques). — Sur les cérémonies funéraires,

je n'ai pu obtenir que peu de renseignements, probablement à

cause de la crainte qu'ont les Indiens de voir les éléments j^aïens

de leur rite révélés au clergé catholique.

Le jour de la mort d'un Indien, on sonne les cloches de

l'église toute la journée jusqu'au lendemain malin. Pendant

la nuit, le corps repose dans une hutte, entouré de cierges,

c'est-à-dire de chandelles en suif, el y est veillé par les parents

et les amis. Le lendemain, quatre personnes portent, dans un

poncho, le corps à l'église, où il est placé sur une table destinée

spécialement à cette fin. Le corps est entouré de chandelles

placées dans des chandeliers en terre cuite, de fabrication

indigène. J'ignore les cérémonies qui y ont lieu.

Après ces cérémonies, le corps est porté de nouveau à une

case pendant le temps nécessaire pour creuser la fosse, opé-

ration qui est accomplie par quatre amis de la famille, qui,

de même que les sonneurs, reçoivent pour leur travail des ra-

tions spéciales de coca et de c/iicha. La losse doit être exacte-

ment de la même longueur que le corps ; si elle était trop longue

,

le mort reviendrait, croit-on. La fosse terminée, on enterre des

pincées de coca dans le monceau formé par la terre qu'on a

extraite de la fosse. Dans fintérieiu* de celle-ci , toutes les per-

sonnes présentes sèment aussi des leuilles de coca, de même
que sur le cadavre, déposé sur le sol près de la fosse, sans cer-

cueil, mais enveloppé dans une pièce de tissu gris, dénommé
harc/tila, spécialement confectionné à cet effet. Le mort porte

ses usiitas, mais on lui attache la sandale droite au pied gauche,

et vice-versa. On descend le cadavre dans la fosse au moyen de

cordes en laine, et fou sème encore des feuilles de coca sur le

corps. On rem])lit la fosse de terre, en continuant à y jeter de

la coca de temps en temps, pour bien mélanger la terre avec

les feuilles de coca.

Quand on a rempli la fosse, toutes les personnes présentes

ôtent avec le doigt Yacullico de leur bouche, et le jettent sur le

tombeau, s'agenouillant ensuite tout autour pour réciter des

n. ii/i
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prières qui me sont inconnues, mais qui probal)lement ont

quelque chose de païen, suivant l'aumônier du Gouvernement

des Andes, qui avait accompagné le gouverneur M. Menéndez

à Susques. Une femme étant morte, l'aumônier j^rocéda à son

enterrement suivant le rite catholique. Quand il se retira après

la cérémonie, il vit les Indiens restera genoux près de la toml)e,

récitant des prières à voix basse. Il leur demanda ce qu'ils

faisaient, mais il lui fut impossdile de rien aj^prendre à ce

sujet. S'il se fût agi de j)rières chrétiennes, les Indiens n'au-

raient eu aucune crainte à l'avouer; il est donc probable qu'ils

récitaient des prières païennes, ce qu'ils n'osaient pas avouer

au curé.

On fait une croix de deux bâtons en bois de Cereiis, liés

avec de la laine noire. La croix est 2:)ortée d'abord à l'église et

placée sur la table où se trouvait le corps , laquelle est couverte

d'un poncho noir. De chaque côté de la croix, il y a une tête

de mort; autour, des chandelles. L'Indien faisant fonctions de

prêtre bénit la croix, et on la porte au cimetière sans la tou-

cher avec les mains , mais en interposant un bout de poncho

entre celles-ci et la croix. On plante la croix sur le tombeau.

A ce moment, les parents les plus proches du défunt tiennent

dans les mains deux bâtons d'où pendent des glands noirs, les-

quels ne doivent pas non plus être touchés directement avec

la main, mais seulement par l'intermédiaire d'un bout du

poncho ou d'un foulard. Ces emblèmes passent de l'un des

parents à l'autre; chacun embrasse les glands et recule de

quelques pas en s'agenouillant.

La cérémonie se termine par une orgie avec de copieuses

libations.

Lavage des effets du défunt (Susques). — Le lendemain de

l'enterrement, tous les effets ayant appartenu au mort sont

portés à la rivière, où tous les membres de la famille s'entr'ai-

dent à les laver. Pour cette cérémonie, on amène un jeune

lama cl un agneau, Ions dcnx de couleur noire. On tue ces
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petits animaux en leur piquant le cœur a^ec un instrument

i3ointu. Après avoir laissé couler le sang, les déchirures de la

peau sont soigneusement recousues. Ensuite les animaux sont

ornés de rubans noirs, et on place, en forme de licou aiilonr

du museau, des cordelettes en laine noire. Sur le dos du pelll

lama on attache, au moyen d'autres cordelettes noires, de pelils

sacs contenant des comestibles et de la coca. On dénomme ce

]:)etit lama le maJetero ciel aima. 11 porte les provisions du moi't

iDOur le voyage dans l'autre monde; Tagneau doit servir de

nourriture au défunt. Les deux animaux sont enterrés à environ

:2 00™ de la hutte de ce dernier.

Suivant des renseignements que j'ai recueillis à Abrapampa

(Puna de Jujuy), cette cérémonie y est célébrée presque de la

même manière qu'à Susques, mais huit jours après le décès.

Certaines prières y sont récitées, pendant le lavage des effets,

par des personnes qui sont désignées à cet effet, en jouant à la

laha^^\ Dans la Vallée Galchaquie, suivant M. Ambrosetti (15,

!>. 6i), la cérémonie du lavage est également en usage, mais

elle n'a lieu que huit jours après le décès el elle y esl phis

compliquée. On y baigne aussi, dans la lixièic, ré|)(>n\ sur-

vivant, ce qui n'est pas la coutume daiLs la Puna. Dans la

Vallée Galchaquie, on tue, au lieu d'un jeune lama, le chien

favori du mort pour qu'il lui scrNc de monture dans la \i('

d'au delà. Cette modification est très facihî à expliquer, cai-,

dans la Vallée Calcliaquie, tous montent à cheval, tandis (ju<'

les Indiens de la Puna vont toujours à pied, faisant porter leurs

bagages par des lamas ou par des ânes. A Susques, les elfets

lavés sont conservés pour fusage des héritiers; dans la Vallée

Calcliaquie, on ne s'en sert pas durant un an, et même on les

brûle quelquefois, comme beaucoup d'Indiens de la Bolivie le

lont des biens mobiliers des morts.

Cette coutume du lavage des effets du défunt est nettement

péruvienne, comme le démontre la description de cette céré-

'"' \()ii- la noie page 061.
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monie insérée dans les iistes des « superstitions » des Indiens

du Pérou que donnent le P. Arriaga (39, p. 34) et larchevêque

de Lima, Don Pedro de Villa Gôniez (370, fol. 6): En akjunos

imeblos de los llanos, die: dias despues de la nuierle del difiinto, se

j tinta todo el ayllo y parentela, y llevan al pariente nias cercano a la

fiiente, 6 corriente del vio, cpie tienen sehalado y le çebiillen très

veces, Y lahan a la ropa, (jne era del dijiinto, y liie(jo se hace iina

merienda, y el primer bocado que mascan lo eclianJliera de la boca,

y acabada la borrac/iera se buelven a casa y barren el aposento del

difunto, y echan la basiirajiiera, cantando los hechizeros, y esperan

cantando, y bebiendo toda la noclie sicjuiente al anima del difunto,

que dicen que à de venir a comer, y beber; y quaiido estanya toniados

del vino diccn que viene el anima, y le oj'recen derramandole miicïio

vino, Y a la manana que ya esta cl anima en Zamayhuaci
,
que (juiere

decir casa de descanso, y que no bolverà mas.

La Toussaint (Susques). — Le i*"" novembre, pour la fête de

la Toussaint, les Indiens placent sur le sol de 1 église et sur les

tombes du cimetière des récipients contenant des mets et bois-

sons choisis, par exemple de la viande rôtie de mouton et de

lama, de la chicha, etc. Dans l'église, ces récipients forment

un groupe pour chacun des morts auxquels ils sont destinés.

Quiconque récite un certain nombre de prières pour le mort

acquiert le droit de manger ces mets. A l'église de San Antonio

de los Cobres, les Indiens des environs font de même pour

leurs parents défunts.

Cette coutume, qui est sans doute un reste des rites païens,

est en usage dans toute la Bolivie , avec certaines variantes , et

aussi, selon M. Ambrosetti (15, p. 62, 63), dans la Vallée Calclia-

quie, où le banquet des mânes est offert dans une chandore

close que l'on n'ouvre que le lendemain à midi, pour enterrer

alors une partie des mets et des boissons et consommer le reste.

Cérémonie de ruangelito» (Susques). — J'ai parlé longue-

ment, pages 1G7-170, des coutumes ()l)scrvées dans les pro-
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vinces interandines de la République Argentine pour les funé-

railles des petits enfants, qu'on y dénomme ainjclilos. Je me
suis efforcé d'y démontrer que ces usages sont d'origine euro-

péenne.

J'ai interrogé les Indiens de Susques à ce sujet, mais

j'avais commis l'imprudence, contrairement aux principes d(^

la diplomatie, de raconter d'avance ce que j'en savais de Salla,

de Gatamarca et de La Rioja. Par suite, je n'ai pu obtenir de

renseignements détaillés en ce qui concerne les cérémonies

funéraires des angehtos. Cependant, suivant Victoriano, les Sus-

quenos revêtent également les petits enfants morts de papiei*

de couleurs criardes, surtout de papier rouge, et Ton danse

pendant vingt-quatre heures autour du cadavre.

Fête de Notre-Dame de Bethléem (Susques). — La fête de

la patronne de Susques se célèbre d'une manière assez sem-

blable aux fêtes religieuses des villages de la Bolivie.

La fête commence parla décoration des images de la Vierge

et des saints. Les images sont placées sur des ponchos tendus

sur le sol de l'église. La troupe de musiciens entre et avance à

genoux en jouant de leurs instruments. En arriérant devant la

Vierge, les musiciens et les autres Indiens baisent ses pieds et

ses mains, en interposant le bout du foulard entre la bouche

et la sainte image. Les musiciens sont acconqiagnés de deux

étendards rouges, dont l'un est porté par l'Indien qui fait

fonctions de prêtre, l'autre par le fàhrica. Le premier remplit

dans cette occasion les fonctions (Yal/ércz (porte-étendard) de

la Vierge.

Des femmes décorent la Vierge et les saints avec du papi<'r

peint, des petits miroirs, de la verroterie, des plumes, des ru-

bans, etc. Pendant ce temps, la troupe de musiciens et toute

l'assemblée se tiennent à genoux. La décoration des saints ter-

minée, les Indiens se retirent, en marchant en arrière à ge-

noux, la face tournée vers l'autel, les musiciens jouant de leurs

instruments.
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Les feniiiies placent Jes iiiinges sur des braiicai'ds. Les lioin-

mes rentrent dans Téglise et déposent des cierges en suif de-

vant Yaljérez. Une partie de ces cierges sont placés sur l'autel,

d'autres sur les brancards, autour des saints.

Alors commence la procession. Les images, précédées de la

musique et des étendards, sont portées d'abord à quatre repo-

soirs dressés dans les petites chapelles des quatre angles de

la cour de l'église, ensuite aux cjuatre apachetas, qui, comme
nous l'avons dit, sont situées sur les montagnes au nord, au

sud, à Test et à l'ouest du village. On rapporte les saints à

l'église, où lefàhrica fait un discours.

Les étendards sont emportés dans la cour, où on les en-

toure de cierges et où sont allumés deux grands feux. Pendant

toutes ces cérémonies, on fait de nombreux tirs avec ces mor-

tiers spéciaux dénommés camarctas, dont nous reproduisons

un spécimen fifj . 106 a.

Ensuite les étendards sont portés à la case de Xalférez. Le

mur y est recouvert d'un poncho rouge, derrière le poyo. On

y place les étendards, autour desquels on allume des cierges.

Le capitan, Vaiférez de la Vierge et lefàhrica prennent place

devant les étendards, et tous les Indiens entrent à genoux

baiser ceux-ci.

On laisse un homme pour faire la garde des drapeaux, et

tous se mettent en marche, musique en tête, pour visiter les

cases l'une après l'autre. Dans toutes les maisons, on sert de la

c/nc/ia et de la coca, et devant chacune on danse un moment.
Quand on a parcouru ainsi tout le village, on retourne à la

case de Valfcrcz, où le bal et l'orgie continuent toute la nuit.
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ANTIIHOPOMÉTPJE DES INDIENS DE SUSQUES.

Le D'" A. Chervin, auquel avait été confiée Torganisation de

la partie anthropologique de la Mission, a imaginé d'adopter,

pour les mensurations, le système inventé par M. Alphonse

Bertillon, pour l'identification anthropométrique des crimi-

nels. Ce système est universellement reconnu et adopté pour

l'objet pratique que poursuit la justice et la police : fidentifica-

tion sûre et rapide des individus. Mais je ne le crois ni adap-

table, ni suffisant pour des fins scientifiques. Cependant, ayant

reçu à ce sujet des instructions précises, j'ai dû les suivre pour

la mensuration des Indiens de Susques, dont le résultat est

consigné sur le tableau inséré page 52 6, dressé exactement

en conformité du modèle qui m'a été remis. Je publie ce ta-

bleau sans commentaires, dans fespoir que quelques-unes des

mesures pourront servir de matériaux pour fétude anthr()|)o-

logique comparative des races américaines.

L'ouvrage dans lequel M. Bertillon (59) expose son système

est rare, mais M. Chervin (99, n, p. 3-3/i) le décrit en détail. Je me
bornerai donc à donner les définitions suivantes :

Buste. — Mesure prise sur rindividu assis, depuis le verlcx jusqu'au

siège.

DiAMÎn'RE antéro-postérieur (Bertillon). — Pris de la concavité de la

racine du nez au point occipital maximum. Cette méthode de pren(lr(> li;

diamètre antéro-postérieur augmente un peu l'indice céplialique calculé

d'aj)rès le procédé général.

Doigts. — Le doigt, plié d'équerre par rapport au dos de la main, est

mesuré entre les branches d'un compas à glissière.

Coudée. — Mesure depuis l'extrémité du doigt le plus long jusqu'à l'ex-

trémité saillante du coude, le bras étant plié. Prise entre les branches d'un

compas à glissière.

Couleur de la peau. — Généi'alement observée sur l'avant-bras que les

Indiens portent toujours couvert par les vêtements. Cependant, comme ils

ne se lavent jamais, leur peau paraît plus foncée qu'elle n'est en réalité. Une
échelle spéciale de la Alission, au lavis de la terre de Sienne n"' i à y, a été

suivie. Cette échelle est décrite par le D' Chervin (99, i, p. Syi).
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J'ai ineiisuré 35 sujets, donl 5 lemmes. Ces mesures don-

nent les moyennes suivantes :

Taille iX.ifi

Grando cnverguro i ,('»2o

Buslo 873
Indice céphaliquo [Bcrtillon , jij.i 1

Diamètre antéro-j)Ostérieur [Bcrtilloii] i84

Diamètre transverse i46

Oreille droite (longueur] 62

Pied gauche (longueur) 2/i3

Doigt médius gauche m
Doigt auriculaire gauche 86

Coudée gauche 444

En écartant les femmes et 9 individus âgés de moins de 20

ou de plus de 60 ans, il reste 2 1 homiues de 20 à 59 ans. Les

moyennes de leurs mesures sont :

Taille 1,642

Grande envergure i,646

Buste 884
Indice céphalique [Bertillon] 78,76
Diamètre antéro-postérieur [Bertillon] 186

Diamètre transverse 1^7
Oreille droite (longueur) 62

Pied gauche (longueur) 247
Doigt médius gauche 112

Doigt auriculaire gauche 87
Coudée gauche 452

Le rapport de la taille à la grande envergure est de 100 à

100.24 chez les 35 sujets mensurés, et également de 100

à 100.24 chez les 2 1 hommes de 20 à 59 ans. Ces chiffres dé-

montrent une envergure très petite, si on la compare à celle de

la plupart des peuples de la terre. Mais les hidiens de Susques

ressemblent, sous ce rapport, aux Indiens de la Bolivie :

75 «Quichuas», dont 8 femmes, mensurés dans ce pays par

la Mission, ont donné en moyenne la proportion de 100 à

100-94; 111 Aymaras, dont 7 femmes, donnent 100 à 100.83.

Les mesures qui m'ont servi de base à ces calculs figurent en
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détail clans rouvrage du D"" Ghervin (99, n, p. 190, 27^). D'ail-

leurs, déjà Forbes (135, p. 216) fit remarquer la disproportion du

membre supérieur par rapport à la taille, chez les Aymaras.

D'après ses mensurations, c'est riiumérus qui est excessive-

ment court chez ce peuple , tandis que l'avant-bras et la main

ne présentent pas, en proportion avec la taille, de différence

notable avec les Européens.

Suivant Forbes (jiiW., p. 2o3, 2i5. 216), les Aymaras ont aussi le

membre inférieur beaucoup plus court, par rapport à la taille,

que les autres peuples, et c'est le fémur qui est excessivement

court, même plus court que le tibia, ce qui n'est pas le cas ni

chez les Européens, ni chez les Africains. Comme, d'après la

méthode de M. Chervin, on obtient la longueur du membre

inférieur en retranchant la longueur du buste de celle de la

taille, je ne peux pas comparer les Indiens de Susques aux

Aymaras mensurés par M. Forbes, qui a pris la mesure de ce

membre depuis le grand trochanter jusqu'au sol. Je dois donc

me borner à les comparer avec les « Quichuas » et les Aymaras

mensurés par la Mission en Bolivie, et dont les mesures sont

exposées en détail dans fouvrage de M. Chervin (99, ii,p. 180,26/1).

En prenant ces mesures comme base et la taille étant ramenée

à 100, le membre inférieur (méthode Chervin) devient 46.84

chez les 76 «Quichuas» mentionnés plus haut, 45.3o chez les

1 1 1 Aymaras, 4^.98 chez les 35 Indiens de Susques, et 46. 16

chez les 21 hommes de 20 à 69 ans de Susques. Par consé-

quent, les Indiens de Susques se trouvent sous ce rapport

entre les « Quichuas » et les Aymaras de la Bolivie.

Je n'ai pu voir aucun Indien nu, et, par conséquent, quant

au système pileux, je n'ai pu observer que les cheveux et la

l^arbe. Tous les sujets mensurés avaient les cheveux lisses,

droits, durs, rigides et parfaitement noirs. Je n'ai pas vu de

cheveux pouvant être classés comme châtains ou marrons. La

calvitie n'a pas été observée. Un sujet seulement, le capitan Vic-

toriano (n° 6), avait les cheveux grisonnants.

La barbe manquait totalement à la plupart des sujets
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mensurés, et je suis sûr que répilalioii Jiélall pas eu usai»'e.

Parmi les individus pourvus de barbe, celle-ci était surtout

développée sur le menton, toujours relativement clairsemée

et courte, même dans les cas qui sont annotés sur le tableau

comme «barbe assez épaisse». La barbe était noire comme les

cheveux, les pointes cependant tirant quelquefois au rouge,

sans doute par suite de l'action du climat et du manque de

proj)reté. Deux vieillards (n°' 7 et 26) avaient la barbe grison-

nante bien que les cheveux fussent encore noirs.

L'iris était sans exception de couleur châtain ou marron.

J'ajouterai que la déformation artificielle du crâne est tout

à lait inconnue parmi les Indiens de Susques et également

parmi tous les Indiens actuels du haut plateau que je con-

naisse. Cette coutume, si répandue jadis, ne paraît être conser-

vée de nos jours que par de rares tribus, tels les Colorados de

la Ré])ublique de l'Equateur, comme l'a constaté récemment

le D' Rivet (312, p. 189). La déformation encore pratiquée par les

Tehuelches de la Patagonie et par les Araucans n'est pas inten-

tionnellement appliquée aux enfants dans un but pour ainsi

dire «esthétique», mais elle est le résultat de fhabitude de

tenir l'enfant ligoté dans une sorte de berceau rigide qui s'at-

tache à la façon d'une selle sur le dos d'un cheval; la pression

exercée par cette couchette sur foccipital amène un applatis-

sement de la nuque. Le D"" Verneau (368, p. 122) décrit cette cou-

tume telle qu'elle a été observée chez les Tehuelches par le

comte de La Vaulx, qui a rapporté un berceau tehuelche, con-

servé maintenant au Musée du Trocadéro.
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ARCHEOLOGIE DE LA PU^A DE JUJLIY,

DU DÉSEUT D'\TAG\^1 V

Eï DE LA QLEBRADA DE HUMAHUACA.

L'uQ des résultats les plus intéressants des travaux de la Mis-

sion Française, ce sont sans doute les contributions qu'elle a

apportées pour la délimitation géographique de certains peuples

autochtones du haut plateau. C'est justement la grande plaine

aride des Satinas Grandes qui paraît avoii', pour ainsi (hre,

servi de « zone neutre » entre plusieurs de ces peuples. Les an-

ciens Atacamas s'étendaient à l'ouest de cette plaine; à l'est ha-

bitaient les Omaguacas, et au nord
, plus ou moins sur la fron-

tière argentino-bolivienne actuelle, commençaient les Chichas.

A l'extrême sud de la plaine des Salinas Grandes, c'est-à-dire

au snd de l'Acay, nous trouvons les Diaguites. Ou.nil i\ In

Quebrada del Toro, qui est située aussi au sud des Sahuas,

nous avons déjà dit que les éléments nous manquent poiirlor-

muler une hypothèse sur sa |:)o|)ulati()n préliispaiiique.

Mes recherches archéologiques dans la Puna de Jujiiy et

dans la Quebrada de Humahuaca conlirment cette localisation

des peuples qui entouraient la plaine des Salinas Grandes. Les

vestiges préhispaniques que j'ai trouvés sur ce territoire peu-

vent être classés dans les catégories suivantes :

I. Mines de Cobres. — Les anciennes mines de Cobres

ont sans doute été travaillées avant l'arrivée des Espagnols, bien

qu'il soit incertain j^ar quel peuple andin elles ont été exploitées

à l'époque préhispanique.

II. Salinas Grandes.— Les environs immédiats des Salinas

Grandes m'ont fourni un grand nombre d'objets en pierre,

mais on ne trouve pas d'objets similaires dans les ruines d'an-

ciennes habitations de la Piina on de la Onebrada del Toro;

et, d'ailleni's, les diverses catégories d'objets en pierre des
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Salinas Grandes proviennent pent-étre de dift'érentes époqnes.

D'autre part, les ruines des environs des salines sont tellement

détériorées, qu'elles ne permettent pas de comparaison avec

les autres ruines de la Puna de Jujuy. 11 serait donc osé d'altri-

buer Tinduslrie litliique des Salinas Grandes à Tun ou à Taulre

des peuples préhistoriques voisins.

III. RÉGiOJS DES Atacamas. — Au point de vue de Tethno-

^L;rapliie ancienne, la région de Gasabindo, Cocliinoca, Piinco-

nada et Santa Catalina, limitée du côté de la plaine par des

contreforts de la Sierra de Cocliinoca, continue à l'Ouest, à

travers le nord de la Puna de Atacama, jusque dans la partie

septentrionale du Désert d'Atacama. On trouve là, dans les

cimetières des environs du Rio Loa, des débris identiques à

ceux que fournissent les grottes funéraires du nord -ouest

de la Puna de Jujuy. A Calama, sur les bords du Rio Loa,

M. E. Sénéchal de la Grange a découvert une grande nécro-

pole; en comparant les nombreux objets qu'il y a exhumés

avec ceux de Cocliinoca et de Rinconada, on a oit qu'il n'y a

presque pas d'objets de Calama dont on n'ait trouvé un autre

spécimen tout à fait pareil dans la Puna de Jujuy. Les vestiges

de la région du Rio Loa, de San Pedro de Atacama, etc., et

ceux de la Puna de Jujuy proviennent donc du même peuple,

et, comme les premiers doivent être attribués aux anciens Ata-

camas, les vestiges de la région de Gasabindo, Cocliinoca, Rin-

conada et Santa Catalina proviennent aussi de ces Atacamas,

sur lesquels nous avons donné, pages 58 et suivantes, un ré-

sumé des renseignements historiques que nous possédons. Je

décrirai par conséquent la collection de Calama conjointement

avec mes recherches dans la Puna de Jujuy.

IV. RÉGION DES Omagl ACAS.— L'arclléologie des montagnes

qui séparent la Puna de Jujuv de la Quebrada de Humahuaca,

nommées Sierra Occidental de Humahuaca, présente beau-

coup d'analogie avec l'archéologie de cette quebrada, et tous

ces vestiges j^rovieniiciil |)r()bal)leni('nl (h^s anciens Oina-

guacas, ces Indiens indomptables qui, d'après les clironi-
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queurs, opposèrent une résisLince si opiniâtre aux Espagnols.

Ils paraissent avoir occupé les montagnes des deux côtés de la

Quebrada de Humahuaca, jusqu'à la frontière actuelle argen-

liiio-l^oli vienne au Nord, et également une petite partie du

Jiaul plaleau, car la poterie que j'ai exhumée à Sansana el à

Yavi Clîico ressemble beaucoup à celle de la Qiie])iada de

Humahuaca. Je décrirai ces vestiges dans le chapitre consacré

à l'archéologie de la région des Omaguacas.

A propos des ruines et des sépultures de la Piuia, je dois

faire une remarque générale : celles des montagnes sont beau-

coup mieux conservées que celles de la plaine. Dans les pre-

mières, comme par exenq:)le à Pucarâ de Rinconada, les murs

restent encore debout, les cadavres, les objets en bois, les

tissus, etc., sont bien conservés. Au contraire, les ruines situées

sur la plaine, comme à El Moreno, à Que la, à Pozuelos, sont

complètement rasées; les squelettes qu'on y trouve, rédniLs à

des ossements émiettés; la ]wterie y est bj'isée en pclils liag-

ments; seuls les objets en pierre ou en métal se sont conservés

intacts. En jetant un coup d'œil sur la carie archéologique, on

se rendra compte de ce lait d'après les dillérenls signes [)ai-

lesquels j'ai désigné les ruines importantes et bien conservées,

d'une part, et celles qui sont 1res détériorées ou sans impor-

tance, de l'anli-e.

On a ])eu écrit sur l'archéologie de la Puna de •hijny. Ea

littérature sur ce sujet se réduit aux travaux suivants : Ee

D' R. Eehmann-Xitsche (210) a publié un catalogue descriptif

sur les collectiojis de cette l'égion que possède le Musée de

Ea Plata. M. J. B. And^rosetti (23) décrit dans un de ses ouvrages

d'autres collections de la même provenance. Ni l'un ni l'autre

de ces auteui's n'ont visité personnellement la Puna de -Injuy.

E(^ comte E. von Piosen (316) a publié un rap|)()rt préliminaire

sui- les fouilles eiïectuées à Casabindo en i 90 i pnr In Mission

SiK'doise. Nous avons aussi une noie sur les haches de niei-re



532 \\'n(^)l ITÉ8 DK LA l\É(il()N AM)IM:.

des Salinas Grandes du baron Erland Nordenskiôld (259). Enfin

le D*" E. Seler (327) a fait une communication sommaire à la

Société d'anthropologie de Berlin sur les collections de la Puna

de Jujuy rapportées en 1898 par le D' Max Uhle. Quant à

rarchéoloirie du Désert d'Atacama, il n existe que des rensei-

j^nements épars, que nous résumerons plus loin, pages yiS

et suivantes.
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PÉTROGLYPHIiS. - ANCIEN>iES PIKC AS.

La Quebrada de Cobres ou de Cabi^^ , son ancien nom , lia-

verse, comme nous FaAons vu, la chaîne qui sépare la plaine

des Salinas Grandes du district des Indiens de Susques, dans

le Territoire des Andes.

Justement à l'endroit où cette quebrada s'ouvre sur la plaine,

on voit sur les rochei's verticaux, du côté nord cle la queJirada

,

des inscriptions ruj^estres. Le quartzite schisteux de ces ro-

chers y forme des superficies plates et lisses, assez grandes.

Ces pétroglyphes , dont l'emplacement est indiqué sur le plan

Jitj. 102, sont en partie elï'acés, mais quelques-unes des liâmes

sont encore assez bien conservées. Les traits ressemblent à cen\

des pétroglyphes de la Quebrada del Rosal, décrits pai^e 348,

et paraissent avoii" été tracés, comme d'ailleuis tons les péti'o-

giyphes de la Puna, d'après la même méthode.

La figure le mieux conservée du pétrogJyphe Ji(j. 100 csl

une face humaine carrée, aux yeux circulaires et au nez <'n

forme de triangle. Le nez est réuni au menton par trois lignes

verticales et parallèles. La Face est couronnée d'une sorte de

rayons représentant probablement une coiffure déplumes. Sur

beaucoup de pétroglyphes de différentes régions, on voit des

faces humaines ornées de ces rayons. Mallery (228, p. 90) repro-

duit un grand pétrogivphe du Nebj'aska où Ton \()it plusi(Mirs

têtes à rayons semblables.

Au-dessous de cette face, il y en a une autre, en parlie

''j Dans le procès-verbal de la session C'or<rt(/erft le col de la ()uel)raila de Cohies.

fenuo par la Commission des limites 11 doit y avoir une erreur, car tous les

argenlino- chiliennes à Buenos- Aires, le habitants de la contrée appliquent à ce

ili mars 1899, le représentant du Chili, délilé les noms de Ahra de Colnes ou Ahra

M. Enrique Mac Iver, dénonnne Ahra de Coin.
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eftacée, où la bouche apparaît sous la lornie d'une ellipse. Le

trait à gauche de la face complète est une partie des contours

d'une troisième face humaine dont le reste a disparu.

Au-dessus de ces laces se trouve un jaguar à dos coui])e

et avec une longue queue.

Fig. loo. — Cobres. Pétroglvplie. — 1/20 gr. iial.

Sui" une autre partie plane du rocher sont gravés les trois

animaux y?</. 101 a, h, c. Les deux premiers sont sans doute

des jaguars; les différentes attitudes de ces animaux sont très

bien imitées : celui désigné par la lettre h est bien un jaguar

s'apprêtant à sauter. La représentation des tètes, deux cercles

concentriques avec un point central, csl originale. Aiq^rès de
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ces iao-uars, il y en a d'autres pareils, mais à moitié efi'acés. On

y voit également les vestiges d'une figure qui paraît avoir été

celle d'un homme, et d'autres dessins méconnaissables par suite

de l'action du temps.

L'animale, cpii semble être un insecte, se trouve aussi non

loin des jaguars. Il est à peu près de la même grandeur que

ceux-ci. Je ne connais pas d'autre animal de cet aspect, repré-

senté sur un pétroglyphe.

a.

::iQX

Vi'j,. loi Col) Fi"i dun jM''trojiK|)lii'. — i/io ;^i'. nal.

En l'ace des pétrogiyphes, de l'autre côté de la quebrada, sur

ks pentes marquées FF (plan^^. 102), il y a des restes d'an-

ciennes pircas , mais elles sont en si mauvais état qu'on ne peut

se faire une idée de la forme des constructions dont elles ont

fait partie.

Le mortier fig. 105 , en grès vert, a été trouvé enterré parmi

ces vieux murs. Il a o"" i4 de hauteur et o'" lo de diamètre

35.
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extérieur; sa ca^dté a o^'oBô de profondeur. Au milieu, à

l'extérieur, il y a une large rainure assez irrégulière entourant

tout le mortier et ayant peut-être servi à l'attacher à quelque

olijet au moven d'une corde ou d'une courroie. La partie

(\u nioi-tier au-dessus de la rainure est d'une surface lisse el

polie, mais celle qui est inférieure à la rainure est grossière-

ment travaillée : on y a fait sauter de grands éclats de pierre

jDour lui donner sa lorme.

MliNES PRÉHISPA-MQLES DE COBRES.

A la sortie de la Quebrada de Cobres, dans les dernières

collines au pied desquelles s'étend la plaine, il existe un filon

de silicate de cuivre hydraté (chrysocolle), minerai très fré-

quent au Chili et assez riche, les analyses publiées par les cher-

cheurs de mines de ce pays indiquant de 21 à 7 5 p. 100 de

cuivre.

Ce filon a été exjDloité avant l'arrivée des Espagnols, comme
le prouvent les vestiges d'une industrie minière préhispanicpie

que j'ai trouvés aux environs. Un renseignement historique

confirme ce fait. Dans sa description de la ville et du territoire

de Potosi, écrite en 1787, le gouverneur Don Juan del Pino

Manrique (289. p. i4 dit que dans le ^(partido d'Atacama, il y
avait, sur ]a frontière de la province de Salta, quatre mines

d'or, Incahuasi, Susques, Olaroz et San Antonio de los Cobres,

qui avaient toujours été exploitées par les Indiens selon les

méthodes primitives et peu avantageuses qui leur étaient parti-

culières». Nous reviendrons sur Incahuasi en parlant des gise-

ments d'or de Rinconada; à Susques, il n'y a pas du tout de

mines connues; la mine d'Olaroz est exploitée encore aujour-

d'hui, et j'ai en ma possession un échantillon de quartz aurifère

provenant de cette mine. Les mines d'Incahuasi et d'Olaroz

sont mentionnées, en 1 79 1 , par Don Filiberto de Alena (235, p. 3o)

comme datant « du temps des Incas ><. Quant au « San Antonio

de los Cobres» de Pino Manrique, c'est le même Cobres que
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celui qui nous occupe. Comuie nous le veiTous, on y remarque

encore les ruines de Tancienne chapelle de saint Antoine des

Cuivres, et ce n'est qu'à une époque relativement moderne que

ce saint a été transporté dans le village actuel de San Antonio

d^ los Cobres, clief-lieu du Territoire des Andes, qui a pris

alors son nom. Seulement Pino Manrique se trompe en disant

que Cobres était une mine d'or, car ce n'est qu'une mine de

cuivre. Cette erreur n'a pourtant rien de surprenant, étant

donnée la fantaisie dont ont toujours fait preuve les Espagnols,

en Amérique, lorsqu'il s'agissait de mines d'or.

Les collines contenant le filon sont du même quartzite

scliistoïde qui forme toute la chaîne dont elles font partie. La

gangue est composée de la même roche, mais très métamor-

phisée et teinte avec de l'ocre rouge. Le chrysocolle est mé-

langé avec une roche quartzeuse et ferrugineuse, d'une cou-

leur brune.

Voici l'analyse chimique ^'^ d'un échantillon contenant des

parties de chrysocolle et d'autres parties de la roche ferrugi-

neuse :

[Analyse sur minerai desséché à 100" C.)

Silice 17.05 p. 100.

Oxyde de cuivre 16.76

Oxyde de fer 5 1 . 20

Oxyde de plomb traces.

Alumine o . 1 3

Chaux 0.37

Magnésie 0.07
Inerte à la calcination i;i.3o

L'oxyde de fer provient de la roche ferrugineuse.

Deux galeries ont été ouvertes dans le fdon; elles sont dé-

signées sur le jÀanfy. 102 : Mine A et Mine B. Toutes les deux

sont dirigées de haut en bas, à environ 4 5** d'inclinaison du
plan horizontal; celle eni a 1 5°' de profondeur, celle en B, 3o".

'
' Faite par MM. Morin frères, ainsi que les analyses de cuivre et de scories insérées

à la suite.
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Le filon, iiilorrompu j)ar l'érosioii qui a loriiié les terrains l)as

entre les collines, ap])araît à la sni-face de la terre à l'entrée des

deux galeries.
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'^ ^-
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Suuie}^ fî une dnciexaie

Mission det Jesyies

f^o '

I)
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t 1

1

1 1

l'iiiifiirtni.r

tsf>iit/no/x
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Foiwnrmij' espaqn/>/.i

ly

V'ii /.

trzi Maisons moderriAf

A. Inscriptions .viu- les rochers

Kig. 102. — Plan <les mines préhispaiiiques de Cobres et de leurs environs.

Echelle approximative : 1/6000.

Sur le sommet de la colline où est située la minei4 se trouve

la substruction d'une huaira, un de ces fourneaux préhispaniqnes
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où le vent était employé comme soufflet. Une autre suhstruc-

tion de huaira est placée sur le sommet de la colline à Touest

des cases ( C sur le plan) de la propriétaire actuelle de Cobres,

une vieille Indienne que j'ai eu l'occasion de mentionner en

parlant de sa fabrication de poterie. Sur les collines des envi-

rons, il y a encore huit ou dix substructions de huairas, suivant

les renseignements qui m'ont été donnés par cette Indienne.

Les deux substructions de huairas que j'ai examinées consis-

tent e*n des plates-formes circulaires en pierre de i"" 5o de dia-

mètre, couvertes d'un monceau de scories, de culots de cuivre

fondu, de cendres et de fragments de terre cuite.

Les analyses d'un fragment de cuivre fondu et d'un autre de

scorie provenant de la huaira au-dessus de la mine^d ont donné

les résultats suivants :

Cri.OT DK Cl IMÎI..

('uivre 9^ • 7''i p- i<><>

Plomb o .^^

Fer 0.92

SCORU-:.

(
\iKilyse (le ht iniiliève ilesscrhcr à 100' (\)

Silice /io.8a [). 100.

Oxyde de cuivre 8.i5

Oxyde de plomb traces.

Oxyde de fer 49.00
Alumine o . 33

Chaux \ .'yo

Magnésie o . 1 3

Ces analyses indiquent que le cuivre fondu et les scories

proviennent du minerai dont nous venons de donner l'analyse,

page 537.

Les fragments de terre cuite que j'ai trouvés autour de la

huaira sont trop petits et trop détériorés pour qu'on puisse se

renfb-e compte exactement de la forme des pièces dont ils ont

fait partie. Ces fragments ont à peu près o" o5 d'épaisseur. Les
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plus «grands soiil loii^s dCiiN non i ,) (ciiliinèliTs. J^es siiriaces

sont rune légèrement convexe et l'autre concave; cette dernière

est très brûlée : on voit qu'elle a été exposée à une clialeui- in-

tense. La forme des fragments démontre qu'ils proviennent de

grandes pièces de forme cvlindrique, à parois très épaisses, et

dans l'intérieur desquelles il y a eu du feu développant une très

liante température. Ces fragments semblent donc être des

restes de hnairas en terre de la même forme que celles qui

ont été décrites par les historiens que je cite plus loin. *

Les débris de vieuv fourneaux que j'ai trouvés sur les som-

mets des collines de Gobres sont d'anciennes hiiairas : il n'v

a aucun doute. Personne n'aurait placé sur le haut de collines

d'un accès difficile des fourneaux autres que ceux qui avaient

besoin d'être exposés au vent, faute de soufflets. A Gobres, la

huaira la plus proche des mines est celle qui se trouve au-

dessus de la mine A; les chemins d'accès y sont très escarpés et

l'ascension n'est pas du tout facile; elle est même assez pénible,

et il a certainement fallu beaucoup de travail pour v montei'

le minerai et le combustible. Les autres hnairas sont loin des

mines et sont situées sur des collines d'un accès aussi difficile

,

sinon plus dilTicile.

Le combustible employé dans ces hnairas pouvait être la

yareta, qui existe dans les montagnes autour de Gobres, ou

])eut-être le bois de chnrcjni, arbre très rare dans la Puna,

comme je l'ai dit, mais dont on trouve justement quelques

spécimens sur les coteaux de la petite vallée près des mines.

Peut-être jadis y avait-il davantage de ces arbres; peut-être

aussi employait-on la lacjuia, excréments secs de lama. Ges

sortes de combustible donnent une chaleur suffisante pour

londre le chrysocolle dans des fourneaux construits comme les

hnairas.

Au pied de l'extrémité de la colline où se trouve la mine A,

i

ai icncontré un marar, l'un de ces grands blocs de pierre que

les Indiens préhisp)aniques employaient pour broyer les mi-

nerais. Il est reproduit fi(j. 103 et sa coupe verticale y?^. lOâ.
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l/liidieii (Irssiiic <i coh' du maray csl siinplcuiciil (Icsliiié à

servir créchelle de proportion. Le maray est une œuvre de

lapidaire bien achevée avec des superficies planes et parfai-

tement lisses; les arêtes sont arrondies. La roche employée est

(lu granit dur et compact, grisâtre avec des grains de mica

noir'^l Cette roche existe seulement dans un endroit de la Que-

hrada de Gobres, à environ 2''°' des mines : il est probable que

les Indiens ont apporté de là ce gros bloc. Le maray a o^^SS

de hauteur verticale, 0^70 de longueur maximum, o"'54 de

largeur maximum. Ces deux dernières mesures ont été prises

près de la base, où commence la surface bombée qui devait

être mise en contact avec le minerai à broyer. Vers le sommet,

le niarar diminue peu à peu en longueur et en largeur. Siii- la

lace supci-icure, il v a nu(' dépression longitudinale, et, à o'"3o

au-dessous du sommet, le maray est entouré par une rainure

assez proloudc. Des deux côtés les moins larges il existe, à la

partie supérieure, deux trous d'environ o"'o5 de diamètre et

(fune dizaine de centimètres de profondeur. Ces trous, la dé-

pression sur le sommet et la rainure ont ser\ i à attacher les

barres en bois qui devaient mettre le maray en mouvement.

Deux ou plutôl (juatre Jioinmes, vu le poids considérable du

bloc, devaieiil iiiquimer ce mouvement, placés un à un, ou

deux à deux, de chaque coté.

Le maray se trouve actuellement en dehors de fenceinte

ronde qu'on voit sur le plan ficj. 102. (îette enceinte est bâtie

en pierres unies au moyen de terre glaise. Elle est presque cii-

culaire et son diamètre le plus long est d'environ 8"\ Le mur,

de 2"" de hauteur et de o°'8o (fépaisseur environ, est appuyé

du coté sud contre un grand bloc de pierre de 4'" de hauteur,

et, vers le nord, le mur est percé d'une porte. Derrière le

grand bloc se trouvent les murs d'une petite habitation appuyée

également contre ce bloc qui remplace fune des parois de

riiabitation. Au juilieu de fenceinte circulaire est placée une

^'' «Granit à biotite, un peu chloritisé; quai-lz bleuâtre», suivant M. Lacroix.
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«•raiide pierre [)lale (l'eiiviioii 3'" jo de longueur sur •>.'" de

largeur. Ou a sans doute broyé pendant longtemps des minerais

sur cette pierre, car elle en porte des traces visibles.

Le maray est certainement l'œuvre des Indiens préhis])a-

niques et leur a servi à broyer les minerais. En Amérique,

avant Tarrivée des Espagnols, sauf pour des fins architectniales

dans les grandes villes, ces derniers ne pratiquaient pas la

sculpture sur pieri-e. Ils se bornaient sans doute à faire broyer

les minerais par les Indiens avec les marays que ceux-ci avaient

fabriqués patiemment à l'aide de leurs instruments primitils.

Au contraire, le mur qui entoure le maray de Cobres a été

pi'obablement construit par les premiers Esj^agnols; sa cons-

truction ne paraît pas d'origine indienne.

En dehors de ce maray, j'en ai vu, dans la Puna, d'autres

ayant des formes analogues. Deux marays se trouvent près de

l'église de Rinconada et un autre à Pompeya, à lo""" au sud

de San Antonio de los Cobres. Nous en connaissons deux de Ja

région dia<>uite : fun se trouve à La Placilla, dans la Sierra de

las Gapillitas, département d'Andalgalâ (province de Catamar-

ca), et fautre à Huasan, près du village d'Andalgalâ. Le pre-

mier a été décrit d'abord par M. Lafone-Quevedo (189, p. 59), et

ensuite par le D'" ten Kate (342, p. 332) qui en donne une figure.

Le second maray est figuré par M. Ambrosetti (19, p. i5i,ci29,

p. 178, 179), qui reproduit aussi le dessin de ten Kate, du maray

de Las Gapillitas. M. A. Quiroga (295, p. 207) dit également avoir

vu, dans le département de Tinogasta (Gatamarca), de nom-

breux marays qu'il appelle conanas, et M. D. S. Aguiar (6, p. /|3)

nous apprend qu'il y a aussi des marays dans la province de wSan

Juan. Ce dernier renseignement est confirmé par le fait qu'une

partie de la Sierra de la Huerta, dans le département de Valle

Fertil de cette province, est dénommée Sierra de los Marayes.

M. R. A. Philippi (285. p. 7/1) a vu, en i858, dans la mine de

San Bartolo, à une vingtaine de kilomètres au nord de San

Pedro de Atacama, broyer le minerai de cuivre «au moyen

d'une pierre d'environ im pied et demi d'épaisseur et un pied
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de largeur, laquelle avait deux J)arres en bois fixées à ses extré-

uiités». Ce serait là un véritable maray, mais l'auteur ne dit

pas si la pierre était spécialement taillée à cette fin, ou si c'était

une pierre brute employée dans le même but. En Bolivie, les

anciens marays ne sont pas rares; on leur y donne le nom de

ijijimbalctes.

Les mines de Cobres ont été exploitées, apiès les Indiens

autochtones, par les Espagnols, qui v ont laissé les ruines

d'une mission, c'est-à-dire, d'une station pour les religieux, qui

probablement faisaient travailler les Indiens à leur profit, (les

religieux étaient sans doute détachés du grand établissement

religieux de Gasabindo, que nous avons déjà mentionné à

j^ropos des Indiens de Susques.

Sur le plan^?^. 102, on voit, à une échelle très réduite, ces

ruines qui consistent en des murs en pierres, unies au moyen
de terre glaise. Les murs sont encore conservés jusqu'à plus

de i"" de hauteur; ceux de la cliapelle ont plus de 2'". La mis-

sion était située au fond d'une petite quebrada où jadis un

ruisseau, aujourd'hui à sec, descendait des montagnes. Les

ruines se composent d'une grande cour de 28'" de longueur,

Est-Ouest, sur 20'" de largeur dans sa partie la plus large, vers

fEst. Deux portes latérales, à fOuest, servent de communi-
cation entre la cour et fextérieur. Dans le fond, à fOuest, il v

a une petite voûte au bas du mur, probablement destinée à

donner entrée au ruisseau qui paraît avoir traversé la cour,

bien que je n'aie j)u en découvrir la sortie qui devait se trouve)-

à l'Est, mais que les terres de déblayage apportées par les eaux

ont probablement cachée. Au sud de la cour, on remarque

un édifice qui paraît avoir été la chapelle. Son intérieur a

4'"X2"5o de superficie; ses murs sont plus épais et faits avec

plus de soin que ceux des autres constructions. Des murs
d'appui sont placés à Textérieur, comme on le voit encore à

de vieilles chapelles européennes. La porte qui donne sur la

cour est surmontée d'un arc; à fOuest, il y a une fenêtre. Au
nord de la cour se trouve une chambre fermée par des murs
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de Ijois colés seulemciil mais uuverle vers la cour, sur une

terrasse élevée de près d'un mètre au-dessus du sol. Le toit de

cette chambre a été soutenu de ce côté par deux colonnes qui

sont encore conservées jusqu'à une certaine hauleur. Le long-

dès trois murs de la chambre il y a des bancs li\es, bâtis en

pierre. Cîette pièce a peut-être été le réfectoire ou un lieu de

réunion des reliiiieux. A côté se trouve une autre chambre avec

quatre murs et une porte donnant sur une autre terrasse qui

louche celle que nous venons de décrire. Dans les coins sud-

ouest et nord-est, il existe encore deux chambres, et une troi-

sième en dehors du mui* de circonvallation.

La tradition conservée par les Indiens actuels raconte que

l'image de saint Antoine des Cuivres, considérée comme très

miraculeuse, avait jadis sa place dans la chapelle de cette mis-

sion, d'où elle a été transportée dans l'église de San Antonio

de los Cobres où elle se trouve maintenant.

Dans la même petite vallée où est située la station des reli-

gieux se trouvent, en deux endroits, les restes désignés sur le

plan: « fourneaux espagnols )>.Ce sont des plates-formes presque

carrées, d'environ 3™ de côté chacune, construites en j^ierre.

Ces constructions sont situées dans la plaine, et non sur les

collines comme les Iniairas. Les carrés sont couverts de pierres

brûlées, ayant évidemment ajDpartenu à des fourneaux destinés

ta fondre du minerai. Mélangés avec ces pierres, on trouve en

abondance des scories, des fragments de culots de cuivre fondu

et de débris de moules en terre cuite de formes diverses.

Parmi les moules, dont il ne reste en général que des frag-

ments, on reconnaît surtout ceux qui ont servi à couler des

caniaretas, sorte de petits mortiers en cuivre destinés aux tirs

en fhonneur des saints, exécutés encore par les Indiens pen-

dant leurs innombrables fêtes semi-religieuses. La fi(j. 106 a

j'eprésente l'une de ces caniaretas que j'ai ac([uise d'un Indien

à Pucarâde Rinconada. D'après ce qu'il me dit, on ne fait plus

maintenant de caniaretas dans la Puna; celles qui y existent

viennent des ancêtres; l'art de fondre les métaux est totale-
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ment oublié des indigènes de nos jours. La poudre, introduite

par Forifice supérieur de la camarela, est parfois préparée par

les Indiens eux-mêmes d'après la méthode que j'ai décrite

|)ai>e 369; mais, en général, elle est de provenance européenne.

Sur la ligure, on remarcjue le hou (pii sert à nihodiiirc la

mèche.

A côté de la camareta est représentée la moitié d'un moule

[fi(j. 106 b) ayant servi à couler des mortiers de cette catégorie,

(le moule provient des «fourneaux espagnols», ainsi cpie le

tube en terre cuite fig. 106 c, qui doit être le Iragjnent d'un

moule à couler des barres cylindriques. On reconnaissait éga-

lement, parmi les moules des «fourneaux espagnols», ceux

qui avaient servi pour couler les lingots circulaires, plans

d'un côté et convexes de l'autre , et qui étaient en usage au

tenq^s de la domination espagnole.

Il y a une vingtaine d'années, les mines de Cobres ont été

exploitées par un Chilien, nommé Roco, ([ui, selon les rensei-

gnements que m'a donnés un Indien ayant tiavaillé pour lui, a

creusé plus profondément de 5"" chacune les ancieiuies ga-

leries i4 et B, mais a surtout recueilli des culols de cuivre et du

minerai laissés par les anciens Espagnols. 11 laisait transporler

le minerai à Pompeya, au sud de San Antonio de los Cobres,

où il possédait une londeric; avec des soufflets actionnés pai-

un ruisseau. 11 a construit les deux maisons dont les murs

existent encoi-e et qui portent les lettres D et l'J sur le j)lan,

mais il n'a pas fondu de minerai à Cobi'es.

Avant de terminer ce chapitre sur l<'s mines de Cobres, il

me semble à propos de dire cpielc[ues mots sur les Imairas en

"éné rai.

Ces fourneaux, d'une origine certainement préhispariifiuc,

ont été en usage jusqu'au commencement du dernier siècle,

au moins dans (jnelques endroits cachés dans les labyrinthes

de la Cordillère, isolés de loul le reste du monde, de la civi-

lisation et du piogrès.
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Noyons d'abord ce (jik^ disent quelques- nns des anciens

clu'oniqueui's sur les huairas :

Pedro de Cieza de Léon (101, c (.i\, p. 'ii8) : [Los Incas) paru (ipiovcchdisc

(Ici mclal hacian uiKts fornuts de harro, del lallc y mancra (jiie es iiii (illxiliiKinero

de Espaïui , leniendo por niurlHis purles (ihpinos (Kjujeros o respiraderos. En eslos

taies ponian carboii, y el métal eiicinia; y puestos por los cerros o laderas doiide

cl vienlo ténia mas fuerza, sacahan dél plata. . . Desta manera se sacô loda esta

midiilud de plata qm' ha salido destc ceiro [Potosi) y los Indios se ihan con el

iiicidl à los altos de la redonda dél, â sacar plata. Llaman a estas foi nias ipiai-

ras , y de nochc hay tanta^i délias por todos los campos y collados (jne pareceii

luminaiias
, y en tiempo que hace viento recio se saca plata en cantidad; cuando

el viento falta, por nin(jiina manera pueden sacar ninfjuna.— (a Les Incas, pour

mettre à profit les métaux, faisaient des formes en terre cuite, semblables

aux pots de basilic d'Espagne, et munis de trous en plusieurs endroits. Dans

ces formes ils mettaient du charbon et au-dessus le métal (minerai). Ces

formes placées sur les collines et sur les coteaux où le vent était le plus fort

,

ils en retiraient fargent. . . C'est de cette manière qu'on a obtenu toute

cette grande quantité d'argent qu'on a extrait de cette montagne (Potosi), et

les Indiens allaient avec le minerai partout aux environs pour en extraire

l'argent. Ils appellent ces formes des gaairas, et la nuit il y en a un si grand

nombre sur toutes les collines
,
qu'il semble y avoir une illumination géné-

rale. Lorsque le vent est violent, on obtient beaucoup d'argent; quand il n'y

a pas de vent, il est impossible d'en obtenir. »)

Baltazar Ramirez (305) ; El modo antirpiu para benejiciar los metalcs antes

(jue se introdujese cl azogiie, era una fundicion en fiornos de viento , los cnales los

indios llamahan (jiiairas. Estos son Iwrnos portàtiles déforma de una cajucla de

harro crmlo de un dedo de cjrueso. Tiene una vara à poco mas de alto y una tercia

en ancho en el pie; de alli va ensanchando hasta média vara en la mas alto. Esta

lleno de ojos 6 hocas porladelantera
,
pordonde recibeel viento con que se enciende

y futide
, y en los lados y espalda tienen otros ojos pocos y pequeiios por dondc sale

el humo. Estos Iwrnos ponen los indios en Imjarcs altos y exentos , dondc les du el

riento con libcrtad; cuando el viento es escaso , se subcn à los cerros
, y cuando es

miiclio se bajan à lo llano que en conocer estos tiempos son harto diestros. Fuiidcii

en estos hornos de dia y de noche , como tienen el viento , h inclienlos de carbon y
jx'jnenles fiiccjo, y en lo alto echan el métal. Al pié del horno tienen piiesta una

cazuela de barro crudo , dondc va (jotcando el plomo que corre del mctal
, y alli se

hace tejuelos, los cnales despues refinan en hornos de rejinar [tioccochimpu] dondc

se hace plata. Es fundicion para metales muy ricos y para indios que teiKjan

flema para csperalla.— (« Avantl'introdiiclioii (hi mcrrurc, l'aiiriennc manière

pour uietlrc à prolit les métaux était de les Tondre dans d«'s fourneaux à
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veiil que les Indiens appelaient des (judiras. Ces fourneaux sont portatifs et

ont la forme d'un jDOt en terre crue d'un doigt d'épaisseur. Ils ont une

vara''^ ou un peu plus de hauteur, et un tiers de vara de diamètre au pied, et

s'élargissent jusqu'à avoir une demi-vara au sommet. La cjuaira est pleine de

trous sur le de\ant où elle reçoit le vent au moyen duquel le minerai

s'échaufl'e et se fond. Sur les côtés et derrière il existe d'autres orifices, petits

et peu nombreux, par où sort la fumée. Les Indiens placent ces fourneaux

dans des endroits élevés et exposés au vent, qui y peut souiller librement;

lorsqu'il y a peu de vent, ils montent sur les montagnes, et, cpiand il y en a

beaucoup, ils descendent dans la plaine. Ils sont très habiles à recoimaître

le temps qu'il fera. Ils fondent dans ces fourneaux jour et nuit, selon le

vent; ils les remplissent de charbon qu'ils allument, et ils versent le mêlai

(minerai) d'en haut. Au pied de ces fourneaux ils placent un pot en terre

crue où tombe goutte à goutte le plomb '"^^ qui se désagrège du minerai, et

qui prend la forme de lingots; ces lingots sont ensuite afiinés dans des four-

neaux spéciaux { toccochiinpii) , où ils sont convertis en argent pur. Ce procédé

de fonte ne peut être employé que pour des minerais très riches et par des

Indiens qui ont assez de flegme pour attendre. »)

Fray Baltazar de Ovando (279 : Ciuiiulo los incldlcs acnduin à iuncho, no

los fiindian los cspanoles , siiio los iiidios. L(t raiisa no se sabc. El inrUil cernido

y lavado cchàhanlo à boca de noclie en. nnas Iwrnazas ijiic llannin (juainis,

cujiijereadas , del fmnano de una vara, redondas
, y von el aire (fue enloiices es

mas veemcnte fundian sa mêlai. De cnando en enando lo limpiaban y el indio fuii

didor, para (juareeerse , estàbase al reparo de nna paredilla sobre (jue senl(d>a la

giiaira y derrelido el métal, limpio de la escoria, sacaba sn lejo de plata y venmse

à sa casa mny contenta, y a este paso de noclie este cerro era todo Inminarias de

(fnairas fnndiendo plata . . . Cesaron totalmente las (juniras desde (pie se einpezo

el bénejicio de azo(jne (pie faé el se(inndo ano del (jobierno de don Francisco de

Toledo. — (« Quand il y a\ait des métaux (minerais) en grande quantité, ce

n'étaient pas les Espagnols qui les fondaient, mais les Indiens. La cause de

ce fait n'est pas connue. Les Indiens, le soir, mettaient le minerai bluté et

lavé dans des fourneaux (ju'ils appelaient ijuairas, d'une vara de hauleur,

ronds et percés de trous. A l'aide du vent, qui est très violent à cette heure-

là, ils fondaient leurs métaux (minerais). De temps en temps, ils les épu-

raient. Pour se garantir cunlre la chaleur, le fondeur se plaçait devant un

])etit mur, sur lequel la (jnaira était placée. Le métal une fois fondu et lihi'e

''^ La l'ara ou aune espagnole, varie un '"' Sous le nom de plomb, Raniire/. dé-

peu dans les difTérenles provinces. La l'a/Y» signe sans doute largent non alliné

.

castellnnn a o'"8.5. D'après Ram irez, les mélangé avec du plomjj et d'autres impu-

Inidiids avaictil donc ('nxiruii i
" de liau relés.

leur.
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de scorie, l'Indien retirait son lingot d'argent et rentrait chez lui très satis-

fait de son travail, f.a nuit, la montagne semblait tout illuminée par les

huairas où l'on fondait de l'argent. . . Les luiairas cessèrent d'être en usage

dès ([u'on commença à utiliser le mercure, ce qui arri\a dans la deuxième

année du gouvernement de Don Francisco de Toledo '
.

»

Alvaro Alonso Barba (53, c iv,p. 79,80), curé de Potosi, dans

son excellent traité sur l'art métallurgique de son époque,

décrit les huairas et les tococlumpos de ]a manière suivante :

Lo.s- naturelles de esta tierra como 110 alcaitcarun cl uso de nuestros faciles , usa-

ron para sas fandiciones los huriios (jac Uauuiu gaairas , r oy los asan todavia en

esta villa Impérial, y otras partes. Son semejantcs à Jus Castellattos dichos, dife-

réncianse en que par todas partes estàn llenos de acjujeros
,
por donde entra el aire

quando el viento sopla , tiempo en que solo puedcn fundir. SaJcn por la parte de

ahajo de cada uno destos aqiijeros unas como orejas pc(iuenas, en que se snsicnla

con Carbon por la banda de fuera, para que entre el aire caliente. Pônense en

Imjares altos
, y donde corra el viento de ordinario

LIanianse en esta Provincia tococliimpos unos Iwrnos semejantcs à los que los

platcros Uaman mujlas
, y à los en que se hazcn los ensayes de las barras. Fiindese

en cllos por cebillo métal rico, en poca cantidad, y los Indios los usaban para reji-

nar solamente; es su fàbrica deste modo. Hàzesc un liorno redondo, como los de

reherberacion ,
pcro apenas de vara de diàmctro. Tiene dos puertas , la una pe-

qucna , adoucie se puede avonwdar el fuelle, si se quisiese, para abreviar la obra:

(jrandc la otra , cnfrente desta , capaz à que por ella se pueda poner dentro del

liorno la mujla , que es como una média olla qrande partida desde la boca de alto

àbaxo, llena toda de agujcros por donde el fuecjo del carbon se communica. El

circulo que describe lo redondo desta niujla ha de tener ocho à diez dedos de diàmc-

tro menos que lo luieco del liorno, para que en el espacio que por todas parles

sobra aya luqar para el carbon. El cuello de la mujla llequc ajustadamente a em-

parejar con la pncrta qrande del tocochimpo
, y si se kuviere de usar del fuelle lui

de tener la dicha mujla dos cuellos
,
que llcqiien por la una y otra parle â las dos

puertas. Por lo alto de la bôbeda de arriba se dexa un açjujero redondo
,
por donde

se ahadiere el carbon necessario, come se fuere (jastando : y luego se cerrarà con

un lapon de barro cocido
,
que se pondra y quitarà para este efecto. En cl suclo

del Iwrno se assicnta nuK^acote , 6 cendrado, sequn se quisiere obrar, lueqo se

acomoda la mufla : y ultimamente con una como tabla llana de bucn barro, bien

cocido, se tapa lo que quedô descubierto , desde el cuello de la mujla , hasta lo res-

taiilc de la jiucrla por donde se entra, y se cndxirni r iijusla lueii. ) à lo hitcro

''' i/aii i.")70.
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del ciiello se acomoda otra puerteçuela de bairo, que sequitay pone para cebar el

métal, ver el haho r limpiarlo y lo dénias Cjue convenqa.

(« Les indigènes de ce pays, comme ils ne connaissaient pas l'usage de nos

soufflets, employaient pour fondre leurs minerais des fourneaux quils aj)-

pelaient (jnairas, et il les emploient encore aujourd'hui dans cette ville im-

périale (Potosi) et dans d'autres endroits. Les (jaairas dilfèrent des fourneaux

castillans -^^ déjà nommés, en ce qu'ils ont partout des trous par lesquels

entre l'air lorsque le vent souffle, et ce n'est que lorsqu'il y en a que l'on peut

fondre des minerais. Au-dessous de chacun de ces trous, ii y a des hords

saillants, où l'on met du charhon que Ton maintient allumé pour que l'air

soit chaud lorsqu'il entre dans le fourneau. Les (jnairas se placent sur des

hauteurs, où il y a généralement du vent.

«Dans cette province, on appelle iocochimpos une sorte de fourneaux

ressemhlant à ceux que les orfèvres nonmient nioufles et dans lesquels on

(les Espagnols) fait les essais des lingots. Dans ces fourneaux , on fond pai'

bougeage des métaux riches, en petite quantité. Les Indiens les employaient

seulement pour 'affiner les métaux. C'est un fourneau rond, comme ceux à

réverbère, mais ayant à peine une Nara de diamètre. Il a deux ouvertures,

dont une petite, où Ton peut mettre le soufflet, si l'on veut, pour accélérer

le travail. En face de cette ouverture, il y en a une autre, sufïisannnenl

grande pour introduire dans le fourneau le moulle, qui ressemble à une

moitié de marmite, fendue de haut en bas et pleine de trous par lesquels

doit enti'er le'feu. Le moulle doit avoir huit ou dix doigts de diamètre de

moins que la cavité intérieure du fourneau; l'espace ainsi laissé libie est

rempli de charbon. Le col du moufle doit correspondre parfaitement avec

la grande porte du /ococ/imîpo, et, si on emploie le soufflet, le moufle doit

avoir deux cols correspondant aux deux ou\ertures du tocuchimpo. Au som-

met de celui-ci, on laisse une ouverture ronde par la([uelle on ajoute du

charbon au fur et à mesure qu'il est consommé; on la ferme a\ec un hou-

chon en terre cuite qui doit pouvoir se mettre et s'enlever pour cela. Le sol

du fourneau est lait avec du mortier de chaux, de sable et de brique piléc ou

a\ecune pâte de cendres. On fait entrer le moufle dans le fourneau et on

ferme sa grande ouverture au moyen d'une porte plate en terre cuite qui

doit bien s'ajuster et dont les fentes sont bouchées avec la terre mouillée.

Le col du moufle se ferme au moyen d'une autre petite porte que l'on doit

<' Ces liorrios casteJlanos , que (l(Vnl ouvci-turc pour y intreduirc la luvèic du

Bai'ba avant de parler des/i«uira.f et dont il souITlet. En avant, à la base du fourneau,

donne des figures fpieje reproduis y/ «y. /O 7 il y avait une autre ouNerturc pour la

-4, Ii , étaient cylindriques ou carrés. sortie du métal fondu et de la scorie. C'est

d'une ou deux varas de hauteur. Hs avaient la forme la plus simple d'un fourneau à

àfarrière, un peu au-dessus du sol, une souille t.

II. 36
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pouNoir ciileNor pour \o\v le l)aiii rt le nettoyer, et faire ce (|ui est nécessaire

en général. »)

L'ouvrage de Barba étant rare et peu connu, je reproduis

ici ses ligures, les seules que je connaisse représentant les

lourneaux métallurgiques enq:)loyés par les Inrliens avant la

Fig. 107. — .1, B, Foui-neaux «castillans». C, Iltuiita. D-L, Tvcucliiuijw.

(Reproduction des figures du P. Barha, iGio.;^'*

conquête, ludifuj. 107 C j'eprésente la hiiaira, dont il est très

intéressant de connaître la forme. On voit les flammes sortir

par les trous.

D h H donnent le lococlnmpo et ses difl'érentes parties.

*'^ La légende originale de ces figures

est la suivante : 4. Iioriio Caslellano qua-

drado. B.horno caslcllanorcdondo. C.f/aaira

de lox Iiidios. ]). tncorhimjin , E. su parle

grande jior donde cuira la iiialla ;
/•'. nialla;

G. piierlu de barra con que se tafia la dcl

tocochimpo; II. puerta peqiiena. I. lapon

con que se cierrn el tocochimpo por arrdxi

,

por donde se eclin el carhoii.
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D est le loœchiinpo ouvert et montrant la cavité E où doit

être placé le moufle. F est le moufle, par les trous duquel

on voit aussi sortir des flammes, et L, non indiqué sur la

léji^ende originale, doit être une représentation assez primitive

de son col, qu'il fallait ajuster dans l'ouverture que Ton voit

dans la grande porte en terre cuite G, destinée à fermer la

cavité E. H est la petite porte qui sert ta lermer rouveitiiic

de la porte G, et / le bouchon appliqué dans rouverturc du

.sommet du tocochinipo, par laquelle a lieu Talimentation a\ec

du charbon. Naturellement les locochiinpos originaux des In-

diens préhispaniques n'étaient pas bâtis en briques d'une

lorme régulière, rectangulaire, comme la figure les présente.

L'iq^plication , mentionnée par Barba, d'un soufflet aux loco-

chiinpos, a été, comme on le comprend, pratiquée seulement

par les Espagnols, qui paraissent a\oir adopté ce lourueau

indien pour y fondre des minerais tout particulièieuieul

riches.

fiC p. B<'ri);il)f (iulji) 103; I. ni, .-. wwm; I. r, |>. iioH ; (. Es/c Ix'lK'ficit) cou fni'IjO

es (le dos iiidiicras : uiui en (jiKiiras, olni en horiios de rcvcihcrdcion. (iiKiyniiisr

solamcntc los metalcs mny l'icos . . . Pani ilrirclirlos se pditcn en his adlados y

ladenis donde cnn nuis fucrza soplan los vientos , con nnos hrazeros (fnindes de Ihiito

(jiic llanian (jnuiras , cou cavhon encendido y el mêlai adcnlro, y conu) se ca der-

riliendOyVa eonsuiniendo el fnc(jo la cscoria y purificando la plata. Toda la (jne

sacaùan los indios del l^ein anliifnanienle era por este modo de jnndicion ponjne

no supieron otro henelicio en este reyno v a esta eansa no apivreehahan sino los

melales may rieos ; y por muchos ai'ws no nsaron los espaindes oiro henejlcio en

este reyno liasla qnc siendo vircy Don Francisco de T(dedo se diô eon el azorjne. »

(« L;i mise à profil des métaux par le feu se lait de deux tarons dilïérenh's;

dans des gmiiras et dans des fourneaux à ré\erbère. Dans les (inaiias on Tie

peut fondre que des minerais très riches, l^our les fondre, les Indiens se

placent sur les collines et sur les coteaux où le vent a le plus de force, avec

une sorte de grands réchauds en terre qu'ils appellent (juairas, remplis de

charbon allunié et dé inhiérai. En môme temps que le minerai se fcjiid, le

feu consume la scorie et piirifie l'argent. Tout l'argent que les Indiens du
Pérou possédaient jadis était obtenu par ce procédé, car dans ce royaume ils

n'en connaissaient pas d'autres, et c'est pour cela qu'ils ne mettaient à profit

que des minerais très riches; pendant longtemps, les Espagnols ne se scrvi-

3G.
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rent que de ce procédé jusqu'à ce qu'on découvrît le mercure, Don Fran-

cisco de Toledo étant vice-roi. »)

Le p. Cobo donne, onsiiile une description détaillée des

« lourneaiix à i-éverbère », introduits d'Eui'ope ])ar les Espagnols

el (lui avaient Tavantage qu'on y pouA ait londre aussi des nii-

nei'ais pauvres, et qu'il n'était pas nécessaire de broyej' le

minerai avec autant de soin qu'il le fallait pour les huairas.

Une donnée intéressante du P. Cobo [ibid.. p. 309] se rapporte

au bois qu'on employait dans les « fourneaux à réverbère » :

Laleîia (jue se (juema es memida, de rama, cjne levanta gran îlama.

(«Le bois qu'on brûle est mince, en petites branches; il pro-

duit une grande flamme. ») Cela correspond parfaitement aux

diverses espèces de tola de la Pnna. Tous les auteurs cités par-

ient de « charbon » pour le combustible employé dans les huai-

ras; mais il ne me j)araît pas probable que les Indiens aient

converti la yarela ou le churfjm en charbon avant de les mettre

dans les fourneaux. Carhoii veut peut-être dire « combustible ».

Si la tola était aussi en usage pour les huairas, ce serait là

une preuve qu'on pouvait y employer du bois non carbonisé,

puisque ses branches sont trop minces pour en faire du

charbon.

Cieza a écrit en i553, Ramirez en lôgy, Ovando en i6o5,

Barba en iG/|0 et Cobo en i653.

Pour résumer les descriptions de ces auteurs, les huairas

pi'éhispaniques étaient de grands vaisseaux en terre; elles

étaient rondes, d'environ 1™ de hauteur et o'^/io de diamètre;

plus larges au sommet qu'à la base (Ramirez et Barba); elles

avaient de nombreux trous pour laisser entrer le vent, qui

devait attiser le feu. Selon Ramirez , ces trous étaient placés d'un

côté seulement, et de l'autre côté il y avait des trous d'une

sorte dilférente, moins grands, pour laisser échapper la fumée.

Mais les descriptions des autres auteurs et la figui-e de Baiba

semblent démonirer (pie les lious étaient égalenient distribués

de lous les côtés du fourneau. Barba donne un renseignement
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que ne (loiiiieiit ])as les aulrcs : au-dessous de chaque trou il y

avait un bord saillant où Ton plaçait des braises pour chauffer

l'air avant son entrée dans le fourneau. Selon Ovando, les

huairas étaient placées sur des socles en pierre, comme nous

avons vu que c'était le cas à Cobres. Un seul auteur (Ramirez)

dit que les Jmairas étaient portatives; cependant il me semble

difficile de transporter des vaisseaux en terre de pareilles di-

mensions. Peut-être y en ayait-il de deux sortes : des huairas

portatives et des huairas fixes. Elles se chargeaient toujours

par le sommet. On n'y pouvait fondre que des minerais très

riches. Elles étaient toujours placées en des endroits élevés et

exposés au a eut. Dans les environs du Cerro de Potosi, il y en

avait un si grand nombre que la montagne paraissait, la nuit,

toute illuminée. Piamirez dit que le métal, fargent tout au

moins, ne sortait pas de la huaira à fétat pur, mais qu'il était

nécessaire de faffmer dans un autre fourneau spécialement

construit à cet effet, le tocochimpo , dont Rar]:)a nous rloiine la

ligure et une description très précise.

Ovando nous donne un renseignement très intéressant en

disant que c'étaient les Indiens et non les Espagnols (jui lai-

saient fondre les minerais, et il ajoute : La causa no se sahe. La

raison était naturellement que dans les armées des conquérants

il y avait peu de personnes ayant des connaissances en métal-

lurgie, et d'ailleurs ces conquérants n'aimaient pas le travail

assidu : ils préféraient profiter du travail (ju ils obligeaient par

la force les Indiens à exécuter. C'est ainsi qu'à Cobres nous

voyons les Espagnols faire continuer fexploitation des mines

par les Indiens, aj^rès avoir conquis le pays.

Suivant Barba, il paraît que les Espagnols, qui connaissaient

le soufflet, remplacèrent les huairas par les «fourneaux castil-

lans»; mais, en général, il semble que les huairas ont servi à

fondre les minerais d'argent jusqu'à fépoque de l'introduction

du procédé par amalgamation, c'est-à-dire jusqu'à la décou-

verte des mines de mercure de Huancavélica. Si le procédé de

famalgamation a supplanté celui des huairas pour fargent, il
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n'en a pas été de même en ce qui concerne le cuivre, qui ne

j^eut pas être soumis à l'amalgamation. Pour ce motif, les

hiiairas ont certainement continué à servir pour fondre les mi-

nerais de cuivre après qu'elles n'étaient plus employées pour
l'argent. Dans certaines régions, comme nous le verrons, le

vent a été employé au lieu du soufflet jusqu'à nos jours.

Les haairas en terre conservées jusqu'à notre époque sont

naturellement très rares. Cependant M. Carlos Perô, ancien

administrateur de plusieurs mines en Bolivie, actuellement

domicilié à Buenos-Aires, m'a raconté qu'il avait vu, en i 880,

à Tolapampa, près de Huanchaca, un de ces fourneaux en

terre cuite, à parois très épaisses, ayant au sommet un orifice

|x^ur introduire le minerai, et pourvu de plusieurs petits

trous sur les côtés. Cette hnaira était placée sur un socle cir-

culaire bâti en pierre. Les Indiens nommaient ce fourneau

/inaira-china, et ils disaient que les cjenlilos v avaient fondu de

l'argent. M. Luis M. Solà, actuellement administrateur géné-

ral des mines d'argent de Huanchaca, a également vu, entre

Pulacayo et Potosi, sur les sommets de plusieurs collines, des

débris de hnairas en terre cuite dont les fragments très épais

étaient pourvus de trous pour laisser entrer le vent.

Dans la province de Li'pez, il existe beaucoup de ^??fl//a5,

d'après des renseignements qui m'ont été donnés par un vieux

mineur chilien ayant beaucoup voyagé dans ces parages, ren-

seignements que m'ont confirmés toutes les personnes connais-

sant Lipez à qui j'ai parlé de ce sujet. Ces Jmairas, situées

sur les sommets des collines et nommées par les Indiens huaim-

chinas, sont bâties en pierre avec de la terre glaise comme mor-
tier. Elles ont environ i»" de hauteur. Les trous carrés pour
l'entrée du vent ont environ o"" o5 de longueur et autant de
largeur, et sont disposés de tous les côtés. Ces fourneaux se

chargent par en haut avec du charbon de cJnmiui et avec

le minerai. Quand le fourneau fonctionne, les trous du côté

opposé au vent sont bouchés avec de la terre. Mon interlocu-

teui- avait vu ces huairas encore en usage parmi les Indiens de
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San \icente, Estarca et d'autres localités de Lipez. Don Juan

Lozano Machuca (222, p. xxrv) écrit, en i58i, que «les Lipes

avaient dans leur pays beaucoup de hua iras sur les montagnes

et qu'ils s'occupaient tous à fondre des minerais d'argent ».

En Catamarca,M. Lafone-Quevedo (189, p. 53; a vu des huairas

flans la Sierra de las Capillitas, mais il ne dit pas si c'étaient

des huairas en terre ou en pierre.

Les huairas bâties en pierre sont sans doute plus modernes

que les autres, puisque les anciens chroniqueurs n'en parlent

pas. Cette façon de construire les huairas doit aA^oir été inventée

l^ar les Espagnols.

En résumé : Les mines de Cobres ont sans aucun doute été

exploitées par les Indiens avant l'arrivée des Espagnols. Ce fait,

démontré par les Jiuairas et le maray, est confirmé pai- Pi 110

Manrique. Les pétrogi\ plies sont également préhispaniques;

mais sont-ils contemporains des huairas et du maray? Cohi'es

nous donne un bel exemple de l'histoire de beaucoup de mines

de ces régions depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos

jours.





IL - ENVIRONS DES SALINAS GRANDES.

EXPLOITATION ANCIENNE DU SEL.

Les Salinas Grandes de la Piina de -Lijuy, situées dans la

partie sud de la grande plaine qui porte leur nom, sont,

comme nous l'avons dit, formées par une immense couche de

sel, parfaitement liorizontale, de plus de i,5oo'^'"'i d'étendue

et d'une éjDaisseur d'environ o™io à o'^So.

A l'ouest et au nord des Salinas Grandes, c'est-à-dire dans

la l^una de Atacama et dans la partie bolivienne du lia ni pla-

teau, il existe de nombreuses salinas ; vers l'Est, il n'y en a j^as,

et, vers le Sud, les plus proches sont les Salinas de Poman , en

Catamarca, et celles de Gôrdoba, sur la limite de cette pro-

vince et des provinces de La Rioja, de Catamarca et de San-

tiago del Estero. A l'époque préhispanique, c'étaient donc les

Salinas Grandes de Jujuy qui devaient fournir aux habitanis

des vallées de Jujuy et de Salta tout le sel que l'on y consom-

mait, cet article si indispensable aux peuples civilisés et telle-

ment convoité par les sauvages qui l'achètent parfois au poids

de l'or, si l'on peut s'ex])rimer ainsi en parlant d'un commerce

où l'or n'est pas le régulateur de la valeur des choses.

Les chemins de fei* n'ont l'ien changé au commerce du sel

dans ces régions. Pas plus aujourd'hui que jadis, on n'importe

le sel par ce moyen de transport; ce sont toujours les Salinas

Grandes qui fournissent cet article. L'extraction' et le commerce
du sel sont toujours faits par des Indiens d'une manière très

primitive. Les métis, même les plus pauvres, ne s'occupent pas

d'un travail qui rapporte un aussi petit bénéfice. Ces Indiens,

qui habitent les montagnes des environs de la Quebrada del

Toro et de la grande plaine de la Puna, quittent leurs de-

meures, distantes quelquefois de lôo*"", avec un troupeau de
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(Ii\ à vingt aiies pour aller clicrthcr \v sel aux Saliuas. Souvcul

riiidien emmène avec lui toute sa famille; d'autres fois deux ou

trois Indiens s'associent pour le voyage, chacun d'eux ne pos-

sédant que quatre ou cinq ânes. H y a peu de temps encore,

les lamas étaient généralement employés pour ces transports,

mais, depuis que les ânes se sont multipliés et sont devenus

plus communs, on voit peu de troupeaux de lamas. Une fois

arrivés aux Salinas, les Indiens découpent dans la couche de sel

des blocs carrés d'environ o'"3o à o"'35 de côté et ayant l'épais-

seur naturelle de la couche, environ o'^io à o™i2. Ces blocs

pèsent chacun de 2 o à 2 S*"^; ils sont chargés , un de chaque côté

,

sur le dos de l'àne ou du lama. Les Indiens conduisent alors

leur troupeau à la ville de Salta ou à celle de Jujuy, où le sel

est vendu à des marchands qui le débitent dans la ville ou l'en-

voient dans les campagnes. La distance des Salinas Grandes à

Salta est d'environ 200*""', et à «lujuy d'environ i3o'"".

La « charge » de sel, c'est-à-dire deux blocs, se paye dans les

villes environ 3 francs. Souvent les Indiens prennent du maïs

en échange de leur sel. Les ânes marchant très lentement, les

Indiens ne mettent pas moins d'un mois et demi pour aller de

chez eux aux Salinas, pour l'extraction du sel, le voyage à la

ville et le retour à leurs habitations. Si un troupeau se com-

jDose de vingt ânes, ce qui est presque le maximum, tout le sel

rapporte donc environ 60 francs, un bien maigre profit pour

ce travail de tout un mois et dont il faut déduire les frais : la

nourriture des hommes et un impôt d'environ 5o centimes ])ai'

bète chargée de sel, à payer au gouvernement de la province

de Salta ou à celui de .lujuy, selon la partie de la saline où le

sel a été extrait. Quant aux ânes, ils mangent ce qu'ils trou-

vent aux bords du chemin : un maigre fourrage dans ces

déserts pierreux. Et encore ce bénéfice est-il généralement

partagé entre trois ou quatre Indiens; car ce ne sont que les

Indiens riches qui possèdent vingt ânes pouvant servir de bêtes

de somme. Les campements de ces troupeaux dans les que-

bradas sont curieux à voir : les blocs de sel arrangés en piles.
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les ])àts placés en cercle devant, les Indiens, leurs lemmes et

les enfants assis dans ce cercle autour du feu où bout une

marmite avec du maïs, le frugal repas de ces fds du désert.

Il n'y a que deux endroits sur les bords des Salinas Grandes

où il V ait de l'eau potable; l'un au Nord-Est, là où l'on voit

indiquée sur la carte archéologique la Receploria de Jujuy,

c'est-à-dire la case qui sert de bureau au receveui- de l'impôt

sur le sel du gouvernement de «bijuv; l'autre au sud de la

saline, à Huàncar, où se trouve la Receptoria de Salta.

En ce dernier endroit, à Huàncar, sur le bord de la saline*

et vers le Sud, le long du chemin entre Huàncar et Lipan, on

trouve de nombreuses haches de pierre, plates, très grandes

et très lourdes, en général taillées grossièrement dans des

lires, des trachvtes ou des roches i»ranitoïdes. Ces haches ont

tontes, sans exception, une gorge enloniant toute la hache. J^a

Mission Suédoise en a recueilli dix-huit, et dans mon deinier

voyage j'en ai fait, en trois jours, vme récolte de quarante-six

spécimens. Les dimensions, le poids et la détermination de la

roche dont ces haches sont faites se trouvent sur le tal)leau

de la page 56o où les numéros d'ordre des spécimens reproduits

/i(j. 108 et 109 sont imprimés en italique. Dans ces hgures,

les haches n'' i , 7, 10, '^8, 36 et 87 sont présentées de face et

de profil.

En général, ces haches sont grossières et leur surface garde

en partie les rugosités de la pierre; mais il y a des exceptions,

comme les numéros 7 et 1 2 de la fig. 108, qui sont plus lisses

et d'une facture supérieure. La moitié des haches sont faites de

trachyte, roche assez tendre pour ne pas permettre un travail

avec la hache sur des corps durs. Aux environs des Salinas

(irandes il n'y a pas, à ma connaissance, de trachyte. 11 a fallu

aller chercher le trachyte ou fabriquer les haches assez loin des

salines, aux environs de Susques ou à lluachichocana, dans la

Qnebrada de Purmamarca. Le granit dont quelques haches

sont laites doit provenir du sommet du Nevado del Chani, qui
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est composé de granit; on trouve aussi cette roclie en blocs

roulés dans les petites quebradas au pied de la niontagne.

Excepté à de longues distances, le Cliani est la seule montagne

qui contienne du granit, et seulement au sommet.

D'après l'un de mes muletiers, cpii a\ail clc auliclois ;m

service (le l'ingénieur chilien M. Trancisco ,1. San liomaii, lors

d'un voyage que ce dernier fit à travers la Puna de Atacania,

on trouva alors des haches de pierre de la même forme et

ayant les mêmes dimensions, sur les bords de la Salina de Pastos

Grandes, au sud-ouest de fAcav.

M. Erland Aordenskiold (259) a émis fhvpolhèse que ces

haches servaient, à l'époque préhistorique, pour fextraction (bi

sel et pour en lormer les blocs destinés k être chargés sur les

lamas. Je me ralhe tout à fait à cette opinion, (fautant plus que

je me suis convaincu pjir un cssiii |)rati(pie que ces grandes

haches en pierre peuvent être employées dans ce but. Pendant

mon derniei" séjour aux Salinas Grandes, j'ai lait metire un

manche en bois .à fnue de ces haches et j'ai parfaitement réussi

à découper ainsi, dans la croûte de sel de la saline, un bloc au-

(jucl j'ai doinié ensuite, avec la même hache, la forme Aoulue.

On n'a pas trouvé, dans la Répul)li(pie Argentine, de grandes ^

haches de pierre du type de cellesdes Salinas (ir;indes, saufau\

endroits (jue nous avons nommés. La présence de ces haches

uniquement sur les boi'ds des salinas indique bien qu'elles ont

été employées pour fextraction du sel, et leur forme et leui-

poids conlirment cette théorie. Elles sont d'ailleui's trop lourdes

pour avoir servi d'armes ou d'outils à travailler le bois, et leur

manque de décor et leur exécution peu soignée démontrent

c[u'il ne s'agit pas de haches de cérémonie.

Pour l'Europe, M. Much (251, p. 259) mentionne des niar-

teaux de pierre trouvés dans les mines de sel préhistoriques

de Hallstatt, dont deux spécimens sont conservés au Musée de

Klagenfurt. M. Chantre (95, 1, pi. n, li<,^ 5, (i, 9) donne des figures

de '( marleauv en diorile lrou\('*s dans les mines de sel de

lvoulp(!, en Arménie, exploitées depuis la plus haute anli-
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qui té ». Ces derniers marteaux sont des haches plates el larges

comme les nôtres, bien que de dimensions plus petites, de

o^'io à o'"'io de lon<^ueur et de o'"o5 à o"'io de largeur.

Les haches que j'ai trouvées aux Salinas Grandes onl, pour

la plupart, de o'"jo à o'"3o de longueur, de o*" i j à o"'ii dr

largeur, et ])èseut de 2 à 4 kilogrammes. Presque toutes les

haches de la Mission Suédoise ont des dimensions semhla])les,

mais il y en a aussi parmi elles, également recueillies sur les

bords des Salinas, de plus petites, de o""!© de longueur, laites

de roches plus dures, rappelant les haches de pierre de la

Vallée de San Francisco et de la Sierra Santa Barbara, dont je

parle page S^']. Ces petites haches n'ont pas, naturellement,

servi à tailler le sel; M. Nordenskiôld croit que ce sont des

haches de guerre. Dans mon dernier voyage, je n'en ai pas

trouvé ayant ce type, mais, parmi les quarante-six haches de

ma collection, il y en a trois d'une longueur inférieure à 0^19,

et elles ont la même forme plate que les haches grandes. Ce

sont ])robablement des copies en miniature des haches de sel,

ayant peut-être servi de jouets. Deux d'entre elles, les n"' 44 <-t

46, sont reproduitesy?fy. 109.

La Mission Suédoise trouva à Lipan une hache en grès,

de dimensions extraordinaires : o"'62 5 de longueur, o^^i 1 de

largeur, o"' 1 o d'épaisseur, et pesant 2 2 kilogrammes. Cette

énorme hache, figurée par Nordenskiôld (259, p. 338,fig. 1), n'a

pu servir à découper le sel; elle est beaucoup trop lourde

pour cela. L'explication de M. Nordenskiôld qui suppose qu'elle

aurait été employée sans manche, attachée à la ceinture du

travailleur et maniée directement avec les mains pour attaquer

là couche dé sel, n'est pas vraisemblable. Elle a probablement

Servi plutôt dans quelqiië cérémonie se rapportant aii sel et au

ti'avail des saliniers.

Aucun indice ne permet dé déterriiinér l'âge de ces haches

de pierre. Aucune hache de ce type n'a été trouvée dans les

ruines ou dans les sépultures de la Puna. Cependant il est

probable qiie ces haches ont servi pendant l()ngtenq)s, peut-
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être aussi longtemps que la Puna a été habitée. Dans les der-

niers siècles avant la conquête, on a certainement exploité les

salines, car les Indiens de la Cordillère appréciaient fort le sel,

comme nous pouvons le voir en lisant les chroniqueiirs cpii

mentionnent souvent le fait que fliica avail, dans presque

toutes les salines du haut plateau, des indios saluwros (liKhcns

saliniers) chargés de l'extraction du sel.

Aucune des haches des wSalinas Grandes n'a été lrou\ée [)our-

vue de manche, ce qui est tout à fait naturel; les manches eu

bois n'ont pu, en effet, se conserver à travers les siècles, oppo-

sés sur le sol à finfluence de l'air et de la pluie. Mais mon col-

lègue M. Gourty a rencontré, dans les anciennes mines de

cuivre, à Chuquicamata, près de Galama, dans la province

chilienne d'Antofagasta , un grand marteau en quartzite 1res

intéressant, car il conserve encore son manche original. Ge

marteau, reproduit
f(j.

i 10 sous deux faces dilférentes, nous

montre clairement comment on emmanchait ceslour(h'shach<'s.

Le marteau est formé d'une pierre de ©""'J'i de longueur et de

()"*io d'épaisseur, de section presque carrée, sans gorge, gros-

sièrement façonnée à grands cou])s. L'extrémilé (pii serl à

frapper est légèrement arrondie , et seuible, d'après les marcpies

qu'elle porte, avoir beaucoup servi. Le manche est fait d'une

branche d'arbre, assez souple, portant encore de l'écoj'ce el

recourbée autour de la pierre. 11 est attaché et renforcé |)ar

des ligatures en peau assez comphquées. L'une de ce^ ^^^''^-

tures passe tout autour de la pierre, enveloppant la partie

courbe du bois, à la hauteur où les haches des Salijias

Grandes ont leur gorge; l'autre ligature passe au-dessus du

talon de la massue et réunit la partie antérieure de la pre-

iriière ligature à sa partie postérieure. Les extrémités de la

bi-anche servant de manche sont retenues ensemble par une

autre lanièj-e. Le tout est encore très solide; le marteau est

loi-tement fixé à son manche. La longueur totale de ce der-

m'er, piise de son extrémité jusqu'au devant du marteau, est
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(le o'"4-^- L'endroit où ce marteau a été tromé lait supposer

quil a dû servir à ellectuer un travail quelconque dans la

mine, peut-être à détacher ou à broyer le minerai.

M. Gustaf Nordenskiôld (270, p. 107) reproduit une Iiaclie de

pierre, à gorge, emmanchée de la même manière, qu'il a

trouvée dans la ruine dénommée Mug House, située sur le pla-

teau de la Mesa Verde, dans le Colorado (Etats-Unis). D'autre

part, le Musée d'ethnographie du Trocadéro possède une pe-

tite hache à gorge, cataloguée sous le n" 9020, provenant de

Zuni, don de l'Institution smithsonienne. Cette hache est em-

manchée de la même manière, mais son manche est tellement

faible, qu'elle n'a pu servir à un usage pratique. Il s'agit jn'o])a-

blement d'iuie hache ancienne ayant été trouvée par un sorcier

des Zunis actuels, qui l'a emmanchée pour la porter dans ses

cérémonies. Mais il est intéressant de remarquer que ce sor-

cier a employé la même méthode d'emmanchement que les

Indiens précolombiens.

Le Musée du Trocadéro possède aussi des haches modej-nes

en pierre, de l'Australie, emmanchées de la même façon; deux

haches à gorge, n"^ 26670 et 26674. du Mittchell District en

Queensland, dont les manches sont en rotang et les ligatures

également en fdaments de rotang; une autre, n° IJ122, sans

gorge, provenant du River Pebble, Gippsland, dans le sud-

est de la colonie Victoria, a un manche en bois et des ligatures

en fibres végétales. M. E. H. Gigiioli (144, p. 42,fig. 23) décrit et

figure aussi une hache emmanchée de même, proAenant des

Walookas, du nord de fAustralie. Cette hache à laquelle les

Walookas donnent le nom de kal-kal, est taillée à éclats et

ressemble aux coups-de-poing chelléens d'Europe.

Ce mode d'emmanchement pour les haches de pierre existe

dans différentes parties du monde, et il est plus que probable

(|ue les haches des Salinas (ii'andes ont été nn mai)chées de

celle f'K'oii.
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RUINES DES ENVIRONS DE SÂLINAS GRANDES.

Les vestiges craucieimes habitations aiiloiir des Salinas

Grandes sont insignifiants. Ces vestiges se réduisent à des pir-

cas si mal conservées qu'il est souvent difficile d'en distinguer

les traces. L'âge de ces murs est également douteux; il est

en général impossible de décider avec quelque certitude s'ils

proviennent de fépoque préhispanique ou s'ils sont j^lus

modernes.

Ces vestiges d'anciennes lial)itations se trouvent naturelle-

ment près des rares endroits où il y a de l'eau ])otable. El

Moreno, désigné sur la carte archéologique sous son ancien

nom, Tambo del Moreno, se compose actuellement d'une

vingtaine de huttes d'Indiens et de quelques cultures, arrosées

par fArroyo del Moreno. La localité, favorisée par feau douce

de cette petite livière, a sans doute été fiin des premieis en-

droits de la Puna où se sont établis les Espagnols. Les tilres de

propriété de ce domaine, appelé aussi »< Rodeo del Moreno », le

prouvent. H y a une petite chapelle, construite en 1773 par un

Indien, nommé Pedro Molina. D'autre part, on trouve dans les

environs beaucoup de vieilles ^;/rcrt5 rasées, et j \ ai .lussi lonillé

plusieurs sépultures, dont les squelettes étaient placés dans la

position accroupie, habituelle chez les Indiens préhispaniques,

mais qu'on ne retrouve plus chez les Indiens christianisés. Tous

les ossements étaient complètement elïrilés et les sépultures Jie

lournirent que des fragments de poterie grossière. Ces sépul-

tures doivent être classées comme préhispaniques et elles dé-

montrent que la localité était déjà habitée avant farrivée des

Espagnols.

Nous avons déjà, page 353, mentionné les ruines qui se trou-

vent sur le versant nord-ouest du Nevado del Chaiii, mais

qui pi'obablement sont d'origine espagnole. Au pied de cette

montagne, à quelques kilomètres d'El Moreno, on rencontre

II. 37
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aussi des débris de pircas, celles-ci certainement préhispaniqaes,

à en juger par les sépultures dont quelques-unes ont été fouil-

lées par moi. Ce sont de petites constructions isolées, chacune

n'a pu serAdr dliahitation qu'à une ou deux familles.

Au sud de la saline, aux environs de Huâncar et de Lipan,

il existe de nombreux restes de vieilles pircas rasées. Il en est de

même k Saladillo, à l'est de la saline.

Enfin, d'ajDrès des renseignements qui m'ont été donnés, il

y a des ruines à Ranjel, ta fouest de la saline. Malheureuse-

ment, je n'ai pu les visiter.

Les ruines des environs des Salinas Grandes ressemblent

très peu à celles du nord-ouest de la Puna de Jujuy.

SALADILLO. QUARTZITES TAILLÉS.

A l'ouest des Salinas Grandes, près de la localité dénommée

Saladillo, dans deux petites vallées formées par les derniers

contreforts des montagnes qui de ce côté servent de bornes à

la grande plaine des salines, le sol est parsemé, et en quelques

endroits littéralement couvert, de déchets et de pièces ina-

chevées provenant de la fabrication d'outils en pierre taillée qui

s'y faisait sur une grande échelle. Pour tous ces outils on a em-

ployé la même roche : un quartzite, dont le gisement doit se

trouver sur les lieux. Il n'y a presque pas de pièces achevées,

ce qui démontre qu'il s'agit d'ateliers de fabrication. Ces lieux

présentent certaines analogies avec les grands ateliers préhis-

toriques des Etats-Unis, comme ceux qui ont été décrits par

M W. H. Holmes (170,171).

M. Erland Nordenskiôld (261, p. njg) a figuré quelques-uns de

ces outils, recueillis par la Mission Suédoise, et j'en reproduis

ici, fig. il'f^\ d'autres pièces. Elles sont en général ovales,

pointues ou elliptiques; rarement on en trouve qui dénotent

une spécialisation quelconque. Les plus petites, comme celles

(11
l*l;inclie XIA , insôit'c ;«|)ir.s la pai^c ï)i)f\.
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creii haut à droite sur la figure, peuvent avoir été employées

comme pointes de flèches, mais ces petits spécimens soni

très rares à Salachilo. Presque toutes les pièces sont de ces

instruments universels que l'on trouve dans les gisemenis

paléolithiques du Vieux Monde et qui doivent avoir sei'\i ii

dilïerents usages : comme couteairv, comme graltoij-s ou lii-

cloirs, etc. Les pièces de Saladillo sont un ])eu trop petites

pour être comprises sous la dénomination de « coups-de-poini>- »

,

d'apj'ès la déhnition que donne de ces instruments Gahj-iel de

Mortillet (246, p. i3i eisuiv.j, et si on les compare avec les ligures

typiques de coups-de-j)oing chelléens du même auteur (247.

|)l. V, lig. 38-39).

Les pièces de Saladillo ressemhlent parraitenienl ;iu\ inslni-

inents acheuléens et chelléens d'Europe. En les conq)ajanl aux

spécimens typiques réunis par de Mortillet au Musée des anti-

quités nationales de Saint-Germain-en-Laye, je les classe plutôt

comme chelléens que comme acheuléens.

Beaucouj) d'instruments en pierre taillée de la Paliigonic

ressemhlent d'iuie manière remarquahle à ceux de Saladillo. Il

en est ainsi, par exenq^le, des pièces ([ui ont été reproduiles

par le D*" Verneau (368, p. 2(5(), -i-jt, ])l. m, 11-. i j, io) et par M. Félix

F. Outes (276, p. iv/i. 3-5, i7(i. :!8(i, :!88. .'.()i. .'ivcj, Hc). A l'exception des

pièces trouvées en Patagonie, el de (pieltpies IrouN.iilles (huis la

province de Buenos-Aires, on n'a pas d(''ciil d'oulils eu pierre

taillée de la République Ai-gentine analogues aux outils paléo-

lithiques européens. 11 ne faut pas en déduire que ces instru-

ments n'existent ])as dans d'autres parties de ce pays, les

collectionneurs n'ayant prol^alDlement pas considéré ces ohjels

primitifs comme assez intéressants pour mériter d'être recueil-

lis. Pour la Piépuhlique de fUruguay, M. José H. Figueira (131,

p. 186, 187, 19/1), et pour le (^hih, M. José T. Médina (234. lig. (if),

i/i8, i5i), ont publié des spécimens ressemhlaul lieaucoup à

ceux de Saladillo.

Mon collègue M. G. Courty a rapporté de plusieurs localités

de la pi'ovhice de Sud-Lij)ez, en Boli\ie, des instruments iden-
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tiques à ceux de Saladillo coiiiuie forme, facture et mallère.

Quant aux autres régions de l'Amérique du Sud, je ne connais

pas de publications en ce qui concerne ces instruments pri-

mitifs; excepté toutefois l'ouvrage de MM. Stûl)el et Reiss

(340, 1, pi. jo, iîg. 1-1 1), où l'on voit quelques spécimens provenant

(le diverses localités de la République de l'Equateur. Cepen-

dant ces dernières pièces sont en obsidienne, et elles pré-

sentent des différences notables par rapport à nos pièces de la

Puna.

Au contraire, aux États-Unis, nous trouvons beaucoup d'ou-

tils en pierre qui sont fort analogues à ceux de Saladillo. En re-

gardant les planches du grand ouvrage de M. Holmes (171, pi. wu,

\x, XXII, XXX, XXXI, xxw, xLiii,etc.) sur l'aucieune industrie lithique de

la région du Potomac et de la baie de Chesapeake, nous trou-

vons un grand nombre de tyj)es qui sont identiques à des pièces

de Saladillo, excepté de petites différences résultant des qua-

lités des diverses roches qui ont été employées. M. Abbott

(l,p. 78, 81, 90) reproduit des pièces du New Jersey, également

similaires à celles de la Puna. Les mêmes types, quoique en

général de dimension plus grande, se retrouvent dans deux

études de M. Th. Wilson (378, %. 7-11, et 379, %. 20, 21, 25, 27),

insérées dans les comptes rendus des congrès tenus à Paris en

1890 et en 1900. Ces spécimens sont de différentes matières :

argile schisteuse durcie, quartz, quartzite, silex, argilite, etc.;

ils proviennent du Massachussets, du Washington (Etat), du

New Jersey, du Delaware. Les formes les plus communes de

Saladillo, c'est-à-dire la forme elliptique et la forme ovale

pointue, correspondent aux types 7? et .F de M. Gérard Fowke

(136, p, i/i5j, qui donne leur distribution géographique aux

États-Unis de la manière suivante : Type E : Wisconsin , Ten-

nessee, Arkansas, Caroline du Nord, Illinois, Virginie, Caro-

line du Sud; Type F : Wisconsin, Tennessee, Ohio, Illinois,

Virginie, Kentucky, Arkansas, Géorgie. Il serait trop long de

citer davantage de httérature sur findustrie lithique de fAmé-

rique septentrionale; les exemples donnés suffisent à démontrer
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que presque partout aux Etats-Uuis, excepté peut-être dans les

Etats de la côte du Pacifique, on rencontre des outils en pierre

taillée du même type que ceux de la Puna de Jujuy. Seulement,

à Saladillo, il n'existe pas de ces spécimens de grande dimen-

sion que l'on trouve en Amérique du Nord et aussi, ajoutons-le,

en Patagonie.

Ces instruments primitifs en pierre, analogues à ceux de

Saladillo, ne se retrouvent pas dans les ruines ou dans les

sépultures que j'ai examinées dans la Quebrada del Toro et

dans la Puna de Jujuy. Par conséquent, findustrie lilliique

de Saladillo appartient sans doute à une époque différente de

celle des ruines de la Puna et de la Quebrada del Toro. 11 est

logique de supposer que cette industrie est plus ancienne que

les ruines.

Quel peut être fàge des instruments en pierre taillée de Sala-

dillo? Ces quartzites ressemblent bien aux instruments paléo-

lithiques de l'Europe; mais appartiennenl-elles, pour cela, à

une époque paléolithique américaine.^ 11 laudiait des loidlles

très considérables dans le gisement pour obtenir des indices

d'ordre géologique ou autres, pouvant servir à éclaircir ces

questions, et, d'autre part, les époques paléoelhnologiques éta-

blies pour l'Europe n'ont pas d'équivalent en Amérique, où les

hommes des époques les plus récentes ont souvent continué à

faire des instruments paléolithiques ou néolithiques. Ainsi, il

n'y a pas longtemps, on a vu à Paris, au Jardin d'Acclimata-

tion, des Indiens de la Terre de Feu fabriquer des instruments

qui ne différaient en rien des spécimens authentiquement pa-

léolithiques. Tout essai pour établir un synchronisme entre

fEurope et FAmérique me paraît absurde.

HUANCAR.

Huâncar.— Les montagnes servant, du côté sud, de limite

à la plaine des Salinas Grandes tournent brusquement, près de

Huàncar, en angle presque droit vers le Sud, laissant ainsi libre
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la nlaijic par hKincllc on aniNc à San Vnlonio de los (îobres.

Jusleiiient à Tan^le (|u\ loniient ces montagnes, il existe une

petite colline qni domine et la saline et la plaine que nous

venons de mentionner. Sui- cette colline il n'y a pas de ruines,

mais, dans les petites vallées derrière, on voit quelques restes

de pircas détruites.

La colline est parsemée de pointes de flèches, dont quelques

spécimens sont reproduits /ig. 11 '2, n"' 16-25. Ces flèches

sont de loiMnes assez variées. Presque toutes sont pédonculées,

quoiqu'il y en ait exceptionnellement des spécimens sans pé-

doncule. Le n" 2â est un exemple de ces dernières pointes, à

ailerons, qui sont du même type que celles que nous avons

rencontrées en grand nombre à Morohuasi et à Tastil. Quant

à la matière, les pointes de Huâncar sont également d'espèces

diverses : la plupart sont en silex de plusieurs sortes ou

en obsidienne noire; mais on remarque aussi des pointes en

jaspe, en calcédoine, en quai'tz de diverses couleurs et en j-oches

volcaniques.

J'ai recueilli quelques fragments d'obsidienne, déchets de

labrication; mais évidemment ce n'est qu'une petite partie

des pointes qui ont été fabriquées sur les lieux : la variété de

forme et de matière le démontre. 11 faudrait plutôt supposer

que des batailles ont eu lieu sur la colline et que celle-ci a

souvent servi de camp au cours de grandes chasses ou d'expé-

ditions guerrières. La position stratégique dominant les deux

|)laines et l'existence d'eau douce au pied de cette colline la

rendent très propre à ces fins.

Pointes de flèches de la Quebrada del Toro et de la Puna

de Jujuy. — J'ai réuni, ffj. 112, des sj)écimens de pointes de

flèches que j'ai recueillies dans diflerents endroits, au coui's

de mon dernier voyage, et je profite de cette occasion pour

laire ([uelques réflexions résultant de la comparaison de ces

]X)intes.

Les villages de Morohuasi, de Tastil et de Pucarâ de Rin-
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coiiada avaient évidemment chacun leur labricalion locale de

pointes de flèches. Toutes les pointes trouvées dans chaque vil-

lage sont du même type et de la même matière : à Morohuasi,

des pointes d'obsidienne noire sans 23édoncule, à ailerons et à

bords légèrement arqués; à Tastil, des pointes en silex verl , de

la même forme, mais plus grandes; à Pucarâ (voir le jf 42 de la

planche), des pointes en silex gris, toutes absolument semblables

comme forme et égales comme dimensions, pédonculées, lon-

gues et étroites, à bords droits. A Morohuasi et à Tastil, j'ai

rencontré, il est vrai, quelques spécimens qui dift'èrent du type

général; mais ces exceptions sont tellement rares, qu'il n'y en a

pas une sur cent pointes de forme ordinaire. Il n'y a que les

pointes de Huâncar et de Quêta qui varient de forme et de ma-

tière. Quant aux ruines de Puerta de Tastil, j'ai déjà, page 35 7,

signalé ce fait remarquable qu'on n'y trouve pas de pointes de

flèches. A Savate, comme nous le verrons, les flèches trouvées

avaient des j)ointes en bois. Enfin, à Sansana, j'ai renconlré

quelques pointes en silex, identiques à celles de Pucarâ de Piin-

conada.

Nous remarquons une dllTérence très notable en Lie les

pointes de flèches de la Quebrada del Toro et celles de la Puna

de Jujiiy : les premières n'ont pas de pédoncule, tandis que

celles de la Puna sont en général pédonculées, à de si rares

exceptions près, qu'on est tenté de croire que les flèches sans

pédoncule sont de provenance étrangère.

Pour comparer nos pointes avec celles des régions environ-

nantes, il nous manque malheureusement des documents de la

région diaguite. De Lipez, mon collègue M, Gourty a rajDporté

un grand nombre de pointes, toutes pédonculées, à de rares

exceptions près. La plupart se rapprochent comme forme de

celles de Pucarâ de Rinconada, et sont faites de silex gris.

M. A. de Alortillet a recueilli aussi de nombreuses pointes dans

la Vallée de Tarija , toutes pédonculées. De Tolomosa, dans cette

même vallée, M. E. von Rosen (316, pi. x.) donne des figures de

quelques spécimens, dont un de notre type de la Quebrada del
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Toro, sans pédoncule; mais il s'agit là d'une exception. La

Mission Française a rapporté aussi une collection de nom-

breuses pointes de flèches de Tialiuanaco, de roches très va-

riées : silex, calcédoine, quartz, obsidienne, etc. Ces pointes

sont presque toutes pédonculées. En se basant sur ce matériel,

on peut établir la règle que les pointes de flèches pédonculées

sont les plus communes dans la Puna argentine et sur le haut

plateau bolivien, et que celles de la Quebrada del Toro n'ont

pas de pédoncule.

Quant à la Patagonie, à la République de l'Uruguay et au

Chili, on a décrit de nombreuses pointes de flèches en pierre

en provenant. Pour le premier de ces pays, le D'' Verneau (368,

pl. XII ), M. Lane Fox (204) et M. Outes (276, p. 376 et suiv.) en figu-

rent un bon nombre. Pour l'Uruguay, M. Figueira (130, pl. 7, et,

131, p. 193-209), et pour le Ghih, M. Médina (234, fig. 46-56, 60-64),

reproduisent beaucoup de spécimens qui, pour la plupart, res-

semblent aux formes j^atagoniennes. Ces pointes sont en général

très différentes de celles du haut plateau. Presque toutes sont

beaucoup jAus grandes et plus grossièrement travaillées. Le

type le plus commun dans les pays mentionnés est une grande

pointe presque aussi large que longue, et pourvue d'un pé-

doncule court et très large. Ce type n'existe pas sur le haut

plateau. Quant au type à ailerons sans pédoncule, de la Que-
l)rada del Toro, aucun des auteurs cités n'en reproduit de spé-

cimens. Les formes patagoniennes s'étendent sur la côte du
Pacifique jusqu'au nord du Chili. A Antofagasta, à en juger

par une collection publiée par M. E. Sénéchal de la Grange

(329), il y a déjà très peu de pointes des types patagoniens. Des

formes à pédoncules larges y existent cependant, mais les plus

communes sont les pointes fines et petites, à ailerons et sans

pédoncule, ressemblant assez au type de la Quebrada del Toro,

quoique les ailerons soient moins prononcés et la base plus

anguleuse. Des 56 pointes de cette collection, 8 seulement sont

pédonculées. Les pointes d'Antofagasta varient beaucoup de

forme et de matière.
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Je donne ici la liste des pointes reproduites sur la planche :

FiG. 112. — Pointes de flèches en roches siliceuses

DE LA QlEBRADA DEL TORO ET DE LA PuNA DE JujLY (').

QUEBRADA DEL TOUO.

TdStil.

1-5. Pointes sans pédoncule, à ailerons très prolongés, base profondément

concave, bords légèrement arqués. Silex vert, (La pointe n° i n'est

pas acbevée.)

C). Même forme. Obsidienne noire.

7. Même forme. Silex vert.

8. Pointe pédonculée, forme triangle isocèle, base presque droite, bords

droit. Silex vert.

\). Pointe non achevée, même forme que les n" i-f). Silex vert.

MorolitKisi.

10 li'l. Pointe sans pédoncule , à ailerons prolongés, base concave, bords

arqués. Obsidienne noire.

15. Même forme, Cachelong blanc.

PUNA DE JUJUV.

Hiu'mcar.

16. Pointe pédonculée, à barbelures peu prononcées, forme triangle iso-

cèle, bords droits. Silex résinite jaune.

17. Pointe à large pédoncule, barbelures très peu prononcées, forme

triangle isocèle, bords très légèrement arqués. Calcédoine.

1(S, Pointe pédonculée, forme triangle équilatéral, base droite, bords

presque droits. Jaspe rougeâtre.

19. Pointe pédonculée , forme triangle isocèle, base droite, bords droits,

Cachelong blanc,

20, Pointe pédonculée, asymétrique, forme triangle isocèle, base droite,

bords droits. Silex gris foncé,

'"' Les roches ont été délerminéos par M. le professeur Lacroix,
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21. Pointe pédonculéc, Ibrine triangle isocèle, base droite, bords droits.

Silex gris foncé.

2'2. Même forme. Obsidienne noire.

23. Pointe pédonculée, forme triangle équilatéral, base presque droite,

bords très légèrement arqués, irrégulièrement dentelés. Obsidienne

noire.

24. Pointe sans pédoncule, à ailerons prolongés, base profondément con-

cave, bords arqués. Obsidienne noire.

25. Pointe non achevée. Même forme que la précédente. Silex gris foncé.

Oiicla.

2('). Pointe pédonculée, forme triangle isocèle très allongé, base droite,

bords droits. Silex gris foncé. (Cette pointe, qui n'est pas achevée,

était sans doute destinée k avoir la même forme que la pointe n" /js
,

de Pucara de Rinconada.)

27. Presque la même forme. Calcédoine.

28. Pointe pédonculée, à ailerons écartés, forme triangle isocèle; bords

légèrement concaves, pédoncule se terminant en pointe. Cachelong

rose.

29. Pointe sans pédoncule, à ailerons, base profondément concave, bords

légèrement arqués. Obsidienne noire.

30. Même forme. Silex gris foncé.

31. Pointe pédonculée, triangulaire, base droite, bords dentelés, légère-

ment arqués. Jaspe rougeâtre.

32. Pointe pédonculée, triangulaire, à coins arrondis, bords légèrement

arqués. Calcédoine.

33. Pointe pédonculée, forme triangle isocèle, base droite, bords droits.

Silex gris foncé.

34. Pointe sans pédoncule, forme triangle presque équilatéral, base légè-

rement concave, bords prescpie droits. Silex gris foncé.

35. Pointe à large pédoncule, à barbelures très petites, forme triangle

équilatéral, bords très légèrement arqués. Calcédoine.

3'). Pointe pédonculée, forme triangle isocèle, base presque droite,

bords droits. Silex gris foncé. (Cette pointe n'est pas complète-

ment achevée, ou plutôt sa taille a été manquée, car elle est trop

épaisse.)

37. Pointe sans pédoncule, à ailerons, base anguleuse, bords légèrement

arqués. Silex gris foncé.

38. Pointe pédonculée, forme triangle isocèle, base presque droite, bords

arqués. Silex gris foncé.
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o9. l*oiiilc pédonculrc, iuriiie triangle presque éqiiilatéral , base droite,

bords droits. Silex gris foncé.

^lO. Même forme. Obsidienne noire.

4 1 . Presque ia mènie forme , bords légèrement arqués. Sile.v gris foncé.

Piicarà (le Rinconada.

'l'2. Pointe pédonculée, forme triangle isocèle très allongé, base droite,

bords droits. Silex gris foncé.





m. - REGION DES ATACAMAS.

D'El Moreno je me suis lendii directemeul à Abrapampa,

en suivant le bord oriental de laLaguna de Guayatayo. C'est un

long Aoyage, de près de i5o''", à travers la plaine désolée de la

Puna; on ne rencontre d'eau douce qu'en un seul endroit,

à peu près à mi-chemin. D'Abrapampa je me suis dirigé en-

suite à l'Ouest, vers Cochinoca, chef-lieu du département de

même nom, petit village habité par des Indiens, par les auto-

rités et par deux ou trois commerçants qui vendent princi])ale-

ment l'alcool de canne à sucre apporté des plantations de la

Vallée de San Francisco. La consommation de cet alcool paraît

être la principale occupation des hal)itants de Cochinoca,

surtout des autorités. Ces représentants de l'ordrf» vivent en

elFet dans une orgie continuelle : ils étaient tous tellement ivres,

qui! me fut littéralement impossible de leur parler pendant

trois jours. Aussi l'honnêteté n'est-elle pas une de leurs ])rin-

cipales qualités; j'ai la cerliliidc (pie les autorités ne furent ])as

étrangères au vol de l'un de mes meilleurs mulets. La seule

personne sensée était le curé, un Es])agn()l d'une instruction

supérieure à celle de la plu])art des membres du clergé de ces

pays. Ce prêtre, M. L>)mingo Filgueira, s'est occupé de fouilles

dans les nombreuses grottes lunéraires des environs, et je lui

dois nombre de renseignements intéressants à ce sujet.

Le village de Cochinoca est ancien. Son église lut achevée

en 1698; les frais de construction, y conq:)ris le vieil autel,

ont été payés ]:>ar le inaeslre de cainpo Camperos et par sa

femme, Dona Juana de Ovando de Camperos. L'église de Casa-

bindo doit être encore plus vieille, mais les registres qui y restent

ne datent que de 1798. M. Ambrosetti (23, p. n) cite un docu-

ment, conservé dans les archives de la ville de Salta, d'après

lequel Don t^ablo Bernàrdez de Ovando fit, le 26 octobre 1 (355,

merced en faveur des Indiens de Cochinoca et de Casabindo des
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terres situées autour de ces \i liages. Les Indiens en sont encore

propriétaires, en vertu de cette merced, etiis ont gagné un long

procès intenté contre eux pai- la famille Cain]:)eros qui revendi-

quait cette propriété.

Ma AJsite à Cocliinoca avait pour but d\v\[)lorer ses grotles

séjMilcrales et de me rendre conq)le de Fétendue du territoire

jadis habité par les Indiens ayant leur centre à Casabindo. Je

n'ai pas cru à propos de prendre ce dernier endroit, situé à

1 f)*^"' au sud de Cochinoca, comme théâtre de mes recherches,

car je l'avais déjà visité en 1901, et les collections qui y furent

faites à cette époque par la Mission Suédoise seront, je l'espère,

publiées tôt ou tard.

Casabindo a été aussi visité par M. Max Uhle en 1890. Tni

donc trouvé plus intéressant de choisir pour mes foudles une

autre quebrada des environs, celle de Sayate, dont l'entrée est

située à mi-chemin entre Cochinoca et Casabindo.

SAYATE.

A Tambillos, on entre dans la quebrada de l'Arroyo de

Sayate, ruisseau venant de la Sierra de Quichagua et se jetant

dans le Rio Doncellas qui rejoint le Rio Miraflores; les eaux de

ce dernier se déversent dans la Laguna de Guayatayo. En re-

montant cette quebrada pendant S*""", on parvient à un endroit

où elle s'élargit. Le sol de la petite vallée et les montagnes qui

la bornent sont formées de trachytes et d'andésites, sur lesquels

l'érosion a fortement exercé son influence. Des grottes natu-

relles ont été creusées par les eaux dans ces roches. La plus

grande a une trentaine de mètres de largeur sur une pro-

fondeur variable de r"5o à 5"". Elle est divisée en plusieurs

compni'timents naturels, tellement ouverts du côté de la que-

]3rada, que dans certains endroits le nom d'abji sous roche leuj-

conviendrait mieux que celui de grotte.

Les (li\('i'.s conq:)artim('nls de celle giolle conlenaii'nl nn

grand nonibic de squelettes recouvcrls v\i parlie de cltair mo-
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mifiée naturellement, mais tous avaient été bouleversés par les

chercheurs de trésors qui en avaient détruit la plupart. La

grotte avait certainement servi de sépultiu'e à plus de cent

individus, peut-être à deux cents. Tous les cadavres y avaient

été déposés en position accroupie, les jand)es et les bras rej)liés

sur la poitrine. Des murs en pierre, bâtis à l'aide d'un morlicr

déterre glaise^'^, avaient jadis lernié les compartiments de la

grotte vers l'extérieur; on voyait encore les débris de ces

murs, bien cpie les chercheurs de trésors les eussent détruits

presque partout.

Crânes. Mutilation dentaire. — J'ai recueilli, dans la grande

grotte sépulcrale de Sayate, les crânes que décrit le D'' Ghervin

(99, t. m) sous les n°* i5, i6, 17, 18, 20, 21, 22 et 20. Le

crâne n° 19 et le squelette n" 2 4 proviennent d'autres grottes

de cette localité, comme nous le verrons plus loin.

La plupart de ces crânes, comme aussi de ceux |)ro\enant

de la Quebrada dcl Toro (Golgota, Puerta de Tastil et Tastil),

de Pucarâ de Rinconada et de Galama, sont artificiellement

délormés. Je laisse à M. Ghervin la (lesci'i])li()n des crânes

et de leurs clélormations, mais je remarqueiai ici que l'on

trouve des délormations dillerentes dans la même localité

et que la distribution des diverses catégories de délormations

ne permet pas d'établir des analogies ou des différences entre

les diverses localités. Tout au plus peut-on dire qu'une cer-

taine catégorie de déformation est plus fréquente ou plus rare

dans une localité que dans une autre, ou (pi'une certaine dé-

formation manque dans telle localité. Gette même observa-

tion a été laite dans les cimetières préhispaniques du Pérou et

de la Bolivie. Les documents du xvi' et du xvii" siècle nous

donnent d'ailleurs des renseignements au moins sur deux

'^ Chose curieuse, les ruines dan- mais les rnurs qui referment les grottes së-

ciennes tiabitations, dans la Puna rommo pulcrales sont tous bâtis avec de la terre

dans la région diaguile, sont presque sans glaise comme mortier.

e\ce[)tion en pierre sèche, sans mortier
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catégories de déformations cjanieniies en vogue parmi les In-

diens de ces régions. Villa Gômez (370, loi. 58) mentionne les

déformations nommées caytuma^^^ et pallanma^-\ et, dans une

liste dos «superstitions des Indiens», dressée par le Concile

])rovinclal de Lima en 1667 (181/*!.sp. 3o4), nous trouvons des

définitions, l)ien que ])eu précises, de ces déformations dont

les noms v sont écrits çaitohoina et pallo/ioma. La première con-

sistait à « allonger et amincir la tête» [Ilacen [las cahezas] inuy

lanjas adchjazandolas , y haziendolas qnevenija al molde de unos como

honetes, (jiie Ilaman chucii, angostos y lueiicjos); la seconde, à

« aplatir la tête et élargir le front» (^Ilacen las cabeças Uanas y
aiichas en lajrente). Dans le premier cas, il s'agit évidemment de

la déformation cunéiforme couchée, dite «déformation ay-

mara»; dans le second, d'une déformation frontale, cond^inée

peut-être avec une déformation occipitale, suivant un ]:)lan

plus ou moins parallèle à celui de la déformation frontale.

Garcilaso de la Vega (140; l.ix, c. vm; loi. 200) décrit le procédé

c| n'employaient les Indiens de Manta, sur la côte de la Répu-

blique actuelle de l'Equateur, pour appliquer à leurs enfants

une déformation fronto-occipitale ; ils le faisaient en attachant

une planche de bois sur le front et une autre sur l'occiput;

tous les jours on serrait les ligatures de ces planches, jusqu'à

ce que l'enfant eut atteint l'âge de [\ ou 5 ans [Deformahaii las

cabezas à los nuwsen nasciendo, ponianles ana lablilla en la jrenie,

y olra en el colodrdlo, j se las apretaban de dia en dia hasia mie

eran de (juatro 6 cinco ahos, para que la cabeza (jaedase anelta de un

lado al otro, y anijosia de la J'renle al eolodriUo). Cieza de Léon

(101. c. 1, p. 404) parle aussi de deux déformations: « . . . les uns

allongeaient la tête, les autres l'élargissaient» [anos la haeen

[la cabeza^ ancha, y otros larcja). En iSyô, le vice-roi Toledo,

dans l'une de ses ordenanzas (48-, 1. n, tit. i\, ord. vm; fol. i46), dé-

fend aux Indiens de continuer à déformer les têtes de leurs

enfants.

^' kailii ^ lil, liccllc, cortlolclle; iniiit liyaluios ». — '' Pailla aniali; mua
— lèle : «Têle compriiiiée au moyen de ^ tète : «Tèle aplatie».
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Le crâne le plus intéressant de Sayate est le n° 1 5 , reproduit

fi(j. 113. C'est le crâne d'un enfant âgé de 7 ans^^l Les inci-

sives supérieures et l'une des incisives inférieures sont tombées

après la mort, probablement lorsque le squelette a été remué

par les chercheurs de trésors. Les trois incisives inférieures

restantes ont été limées, pendant la vie du sujet, en formant

des incisions presques rectangulaires, partant du bord tran-

chant des dents et ayant environ o"" oo3 de largeur et près

de o"" oo4 de profondeur (de haut en bas). Les surfaces limées

sont à peu près planes, les angles de l'incision presque droits

et bien déterminés. Sur l'une des incisives mutilées, les par-

ties saillantes ont été cassées, comme on le voit sur la figure,

mais la surface des cassures démontre clairement que cette

dent a été limée de la même manière que les deux: autres. Pro-

blablemenl, la quatrième incisive inférieure, celle qui manque,

a été aussi mutilée. En ce qui concerne les incisives supérieures,

on ne peut pas le savoir, car elles manquent.

La Mission Française a rapporté de la Bolivie d'autres

crânes ayant des dents limées et qui seront décrits par M. Cher-

vin. Ces dents diffèrent de celles du crâne de Sayate par la

forme des encoches qui sont triangulaires, terminant en pointe,

au lieu de former un rectangle comme les encoches des in-

cisives de ce dernier crâne.

Ces crânes sont les premiers crânes anciens à dents défor-

mées qui ont été trouvés en Amérique du Sud, si nous excep-

tons toutefois une dent incrustée d'une turquoise, dont

l'existence paraît d'ailleurs très douteuse, car le seul renseigne-

ment que l'on ait sur cette dent est celui donné par M. Heber R.

Bishop (63, II, p. 101), qui dit : « Une dent, incrustée d'une tur-

quoise et étiquettée « Peru » , est exposée au Musée d'ethno-

graphie de Berlin». Sur ma demande, le D*" W. Lehmann a

eu l'obligeance de rechercher cette dent au musée, mais il n'a

'*^ L'âge a été déterminé par M. le D' Verneau.

II.

"

38
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]ui la trouver. Les chroniqueurs espagnols ne parlent pas de

mutilations dentaires dans l'Amérique méridionale, sauf celle

pratiquée par les Huancavilcas de la côte de l'Equateur, laquelle

n est pas une déformation artificielle proprement dite. Cieza de

Léon (101. c. xLi\, p. 402) rapporte que ces Indiens arrachaient à

leurs enfants trois dents à chaque mâchoire, suivant une cou-

tume religieuse ou une tradition qui leur était propre. D'après

Garcilaso de la Vega (140; 1. ix, c. m; fol. 228), ce serait flnca

Huayna-Capac qui aurait imposé aux chefs des Huancavilcas

cette mutilation comme punition, parce qu'ils avaient manqué

à leurs promesses de fidélité envers son père. Le peuple, en

voyant ses caciques se distinguer de cette manière du reste de

la nation, adoptait alors volontairement l'habitude de cette

mutilation dentaire qui devint ainsi une mode générale chez

les Huancavilcas.

Parmi les Indiens actuels du Brésil, on a constaté quelques

cas d'une déformation dentaire qui consiste à limer les inci-

sives et les canines pour les rendre pointues. D'après von

Martius (231, i, p. 536), les Miranhas qui habitent entre le Rio

Cauinary, le Rio Iça et le Rio Yapurâ, au nord de l'Amazone,

aiguisent leurs canines jusqu'à les rendre bien pointues.

M. Guido Boggiani (65, p. io5) a observé chez les Caduveos du

Matto Grosso la même habitude, s'appliquant aux canines et

à toutes les incisives supérieures. En les limant, ils les « rendent

triangulaires comme les dents d'une scie». M. Boggiani croit

que l'objet de cette mutilation est purement esthétique. Dans

fextrême nord de fAmérique méridionale, sur fisthme de

Panama, M. A.-L. Pinart (288) a observé la coutume de limer

les canines en forme de pointe, chez les Guyami's de Veraguas.

Chez ces Indiens, les jeunes femmes enlèvent aussi la canine

supérieure gauche, à foccasion de leur première menstruation

et en signe de nubilité. C'est à ces mêmes Indiens, probable-

ment, que se rapporte le renseignement publié par M. von

TschucU (356, V, p. 4o2), d'après lequel les Indiens de l'isthme de

Panama ont les dents limées en pointe. Enfin, suivant M. von



Pl. XLMl.

Fiçr. 1 lo. Sa\ali' — (irànc ayani les incisives inférieures cléforméps à encocbes.

Fig. 144. — 'I- Incisives médiane et latérale snpérienres, à encoches, de Cerro Montoso (\era

Cruz) , Mexique. — /». Incisive latérale supérieure, à encoche, de Cuicatlan (Ûaxaca) ,
Mexiqvie.

— c , d. Bonclies humaines à dents déformées, représentées sur des poteries ; de JVIistequilla et

de Paso de Coyolnca (Vera Cruz) , Mexique. — (Dessins du D' W. Lelimann.)
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Ihering(176, p. 2i5), les indigènes de Pernambuco ont également

l'habitude d'aiguiser leurs dents en les limant, mais cet usage

aurait été introduit chez eux par des Nègres esclaves qui l'au-

raient apporté de l'Afrique; d'ailleurs cette coutume est en train

de disparaître à Pernambuco. Ce sont là tous les renseigne-

ments que je possède sur les mutilations dentaires de l'Amé-

rique du Sud.

C'est plutôt au Mexique et dans l'Amérique centrale qu'il

faut chercher les différentes formes de la mutilation dentaire.

Le D*" Hamy (155; déc. n, n° xx, p. 161 ; déc. III, n" xxviii, p. 88) a publié

deux intéressantes études sur ce sujet sous les titres de : La

(lent d'or de Tepito et Miitilalions dentaires des Huaxtèaues et des

Mayas. Ces études et une publication récente du D"" Richard

Lasch (207) sont les principaux ouvrages que nous possédions

sur les déformations dentaires en Amérique.

Le Popol-Vuh (76, I, c. 6, p. 45) nous offre la légende du per-

sonnage mythologique Vukub-Cakix (Sept-Aras), qui avait des

dents incrustées de pierres précieuses. 11 mourut parce qu'il

laissa extraire ses dents par le Aieillard et la vieille nommés
le Grand-Sanglier-Blanc et le Grand-Blanc-Piqueur-d'Epines.

Brasseur de Bourbourg traduit : « On acheva de lui enlever ses

dents de pierres précieuses qui brillaient dans sa bouche ^'^).

Plusieurs des premiers historiens espagnols du Mexique men-

tionnent aussi la coutume des Indiens de se mutiler les dents.

Ainsi Sahagun (320; 1. x, c xxix, S 8; t. m, p. i33) dit que les Huax-

tèques « aiguisaient leurs dents et les teignaient avec des cou-

leurs noires ». Suivant De la Mota Padilla (249, p. 1), les Indiens

de Panuco (Etat de Vera Cruz) non seulement taillaient leurs

dents en pointes aiguës, mais encore y pratiquaient de petits

trous qu'ils mastiquaient avec une matière noire. Gomara (148,

''' 11 y a un autre passage (ibid., p. 33) face du ciel » La traduction serait plutôt :

où Vukub-Cakix se vante d'être le Soleil. « Mes dents brillent de pierres bleues

11 dit : Naipu v e rax çavacoh chi ahnh (jiiehe comme la face du ciel» , car le mot quiche

ri « ua ca^j ce que Brasseur traduit :« Mes rax est «bleu» et abah est «pierres». Il

dents brillent dans leur émail comme la s'agirait donc probablement de turquoises.

38.
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c. xr.vii, fol. 55) mentionne également Tappointage des dents, «en

forme de scie», chez ces Indiens. Diego de Landa (203, p. 182),

en parlant des Indiennes de Yucatan , dit « qu'elles avaient ]30ur

coutume de se couper les dents en forme de scie, ce quelles

considéraient comme une marque de beauté; c'étaient les

vieilles femmes qui leur rendaient ce service en leur limant

les dents avec une certaine pierre et de l'eau ». Que veut dire

cette phrase : « Se couper les dents en forme de scie » ? Cette

expression n'est pas très claire et peut s'appliquer aussi bien à

fappointage des dents qu'à la déformation des dents du crâne

de Savate et aux dents mexicaines conservées au Musée de

Berhn et que nous allons décrire.

Les trouvailles archéologiques faites au Mexique comj)ren-

nent des pièces présentant trois catégories de déformation den-

taire : I. les creux faits à la surface des dents pour y incruster

des pierres précieuses; II. l'appointage des dents; III. les en-

coches des bords tranchants, comme sur les incisives du crâne

de Sayate.

I. C'est à la première catégorie que se rapporte la légende

de Vukub-Cakix, et une variante de cette coutume était celle des

Indiens de Pânuco, de pratiquer à la surface de leurs dents de

petits trous qu'ils remplissaient avec une matière noire, au lieu

d'y incruster des pierres. M. Hamy (155; déc m, n" xxvm; p. 91) dé-

crit et figure une tête humaine, en terre cuite, appartenant à

la collection du comte de Lestrange et provenant de fouilles

exécutées dans les ruines de Tejar, près de Medellin, dans

l'Etat de Vera Cruz. Les quatre incisives supérieures de la bouche

entrouverte de cette tête présentent des trous cylindriques

réguliers, ayant environ o"" oo3 de diamètre et o™ooi de

profondeur. Dans une sépulture des environs de Campeche,

on a découvert un maxillaire supérieur, reproduit aussi par

M. Hamy {ibkl, p. 92) et présentant une mutilation presque

identique à celle de la tête en terre cuite de Tejar. Les inci-

sives et les canines ont au centre de leur surface antérieure des
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trous cyliiidri(|aes, de o"" oo3 de diamètre et o™ ooi de pro-

fondeur. Dans ces trous sont incrustées des turquoises, de

couleur bleu-verdâtre , dont la partie visible est convexe et

polie. Le percement de ces dents j)araît avoir été obtenu par la

rotation d'un petit cylindre creux manœuvrant indéfiniment

sur une mince couche de poudre siliceuse. M. Marshall H. Sa-

ville (323,p.35/i) a rencontré des dents décorées d'une manière

semblable dans une sépulture de fEtat d'Oaxaca. Ces dents

étaient incrustées de morceaux d'hématite, au lieu de tur-

quoises. La tombe, bâtie en pierre et montrant une archi-

tecture et des décors zapotèques, se trouvait à fintérieur d'un

tumulus, fun des « mogotes de Xoxo», près de Xoxocotlan,

dans la Vallée de Zachila, à deux lieues au sud de la ville

d'Oaxaca. Le tumulus avait été antérieurement fouillé par le

D*^ Sologuren, et les dents étaient éparses sur le sol de la

chambre funéraire. Quelques-unes de ces dents étaient aussi

limées. D'autre part, M. Heber R. Bishop (63, n, p. loi, n° 3io),

dans sa magnifique Iconographie sur le jade (im])rimée ré-

cemment, après la mort de l'auteur, à cent exemplaires seu-

lement) , représente trois dents incrustées de jadéïtes vertes, de

la même manière que celles que nous venons de décrire. Ce

sont la canine droite , fincisive médiane gauche et fincisive la-

térale gauche, toutes trois appartenant au maxillaire supérieur

d'un crâne trouvé par .M"'" Mary Robinson-Wright dans une

sépulture de quatre pieds de profondeur, à Tacamarca, près

de Guadalajara,dans fEtat de Jalisco. Les autres incisives et la

canine gauche supérieure étaient perdues; le crâne, comme
tout le squelette , était trop effrité pour qu'il fût possible de le

conserver. M. Bishop émet fopinion que cette incrustation de

pierres a été opérée pendant la vie de findividu. Le Peabody

Muséum possède aussi, d'après M. Bishop, des dents incrustées

de pierres et provenant du Yucatan. Il paraît enfin que der-

nièrement, au cours des fouilles pratiquées dans la Galle de las

Escalerillas, à Mexico, M. Leopoldo Batres a trouvé des dents

incrustées de pierres.
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IL La deuxième catégorie de déformation dentaire, Tap-

pointage, peut se voir sur un crâne trouvé dans un cimetière

toltèque de Cerro de las Palmas, au sud-est de Mexico, en

i865, par M. Doutrelaine, président de la Commission fran-

çaise d'etlmographie au Mexique. Ce crâne est conservé au

Muséum d'iiistoire naturelle de Paris. Le maxillaire supérieur

conserve les dents, dont les incisives et les canines ont été

entamées aux angles internes par le limage à Laide d'un corps

dur cylindrique. Les surfaces limées sont régulièrement polies

et nettement concaves; les vides qui résultent de la perte de

substance mesurent de o'"oo2 à o"'oo4 de profondeur. Parmi

les Huaxtèques actuels, il semble que l'habitude de limer les

dents en pointe ne s'est pas encore perdue. Dans une commu-

nication à la Société d'anthropologie de Paris, M. Hamy (157)

rapporte que quelques Huaxtèques purs, vivant isolés dans les

montagnes, aiguisent encore leurs dents, comme La constaté

M. Pinart pendant son dernier voyage au Mexique.

IIl. La troisième catégorie de déformation dentaire est celle

des dents à encoches formant fourchette, comme celles de

notre crâne de Sayate. Mais ce crâne est unique, car ses dents

présentent des incisions rectangulaires, tandis que les encoches

de toutes les autres dents connues de la même catégorie sont

triangulaires, terminant en un seul angle aigu.

A cette dernière variété appartiennent les crânes boliviens

à dents déformées qui ont été rapportés par la Mission. Les

encoches de ces dents ressemblent iDeaucoup à celles des dents

d'un crâne décrit et figuré par le D-^ Nicolas Léon (216), pro-

venant d'une sépulture de San Luis de Jacona, près de Zamora,

dans l'État de Michoacan. Ce crâne conserve toutes les dents,

excepté la canine inférieure gauche. Les incisives et la canine

gauche du maxillaire supérieur ainsi que l'incisive médiane

droite du maxillaire inférieur sont limées de façon à former

une encoche triangulaire de o'°oo3 à o"'oo5 de profondeur,

terminant en angle aigu ; les autres dents sont intactes. La

dent d'or de Tepito, décrite par M. Hamy (155; dec. n, n°xx; p. i6i)

,
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est rimitation d'une dent à encoche. C'est une dent artificielle

en or qui a fait partie d'un collier trouvé à Tepito (Mexique).

Cette pièce est conservée au Musée du Trocadéro et provient

de la collection Pinart. La face antérieure de cette dent est

creusée de bas en haut par un sillon large de o"ooi vers le

bord tranchant, se rétrécissant de plus en plus à l'autre extré-

mité et se terminant à o"'oo6 de distance de ce bord. Ce sillon

représente fencoche des dents que nous sommes en train de

décrire. M. H. Strebel (339, i, p. 49, pi. vm. fig. M) reproduit photo-

graphiquement un crâne qu'il a rapporté de Cerro Montoso

(Etat de Vera Cruz, Mexique) , et dont les deux incisives supé-

rieures médianes présentent chacune deux encoches triangu-

laires, mais l'incisive latérale droite, une seule encoche, l'inci-

sive latérale gauche étant intacte. Le D"" Walter Lehmann a

bien voulu me donner des renseignements sur les dents défor-

mées qui existent au Musée d'ethnographie de Berlin. Parmi

ces spécimens on remarque un maxillaire supérieur, catalogué

sous le n" IV (^a. i8o85 provenant de Los Otates, dans TEtat

de Vera Cruz, et rapporté par M. Strebel, de son deuxième

voyage au Mexique. Les incisives de ce maxillaire, dont deux

sont reproduites, y?</. lia a, présentent également deux en-

coches dans chacune des incisives médianes, tandis que les

incisives latérales n'en ont qu'une chacune. D'antres incisives

à une ou deux encoches, de la même collection Strebel, sont

numérotées IV Ca. 17428 (Cerro Montoso) et IV Ca. 18190

(Los Otates). Le Musée de Berlin possède aussi un crâne de

Cuicatlan, dans fEtat de Oaxaca, numéroté IV Ca. 267^4 et

provenant de la collection du D"" Sologuren. Sur ce crâne,

seule une des incisives latérales supérieures présente une en-

coche limée, triangulaire. Cette dent est reproduite y/</. lia h;

sa racine est cassée. Je dois ces dessins à famabilité du D' Leh-

mann. Il est incertain si les dents « limées » du tumulus de

Xoxocotlan, mentionnées, comme nous l'avons dit, par M. Sa-

ville, présentaient cette même déformation ou une autre.

hesficj. lia c, d, également dues à M. Lehmann, repré-
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sentent une autre variété de déformation dentaire , intermédiaire

entre notre troisième et notre deuxième catégorie. Ce sont

des poteries décorées de faces humaines, dont la bouche est

reproduite sur nos figures. Ces pièces appartiennent aussi à la

collection Strebel; c porte au Musée de Berhn le n" IV Ca.

14570 et provient de Mistequilla (VeraCruz); d, numéroté

IV Ca. 19727, est de Paso de Coyaluca, également en Vera

Cruz. Au lieu de faire des incisions au milieu du bord tran-

chant des dents,* on paraît y^avoir limé en équerre les incisives

Fig. 11 5. — Hiéroglyplies des monuments de Copan (Ynciilan).

La face du Dieu-Soleil, avec les incisives limées. (D'après le D' E. Seler.

)

médianes supérieures, laissant une partie de ces deux dents

à un niveau plus bas que les parties où elles se touchent; on a

continué ensuite à limer horizontalement les incisives latérales

jusqu'à ce qu'elles aient le même niveau que les parties basses

des médianes. Cette déformation se voit aussi dans des hiéro-

glyphes gravés sur les monuments de Copan (Yucatan). J'em-

prunte au D"" Seler (328, p 739, 732,8^3) les dessins de quelques-

uns de ces hiéroglyphes, ^ry. ii5; a est la face du Dieu-Soleil

avec les incisives des maxillaires supérieur et inférieur hmées;

h , c, d représentent l'hiéroglyphe liin= soleil, jour, Dieu-Soleil;

e est l'hiéroglyphe du numéro i4i composé de la face du
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Dieu-Soleil (lo) et du maxillaire des morts [li). Tous mon-

trent des incisives supérieures limées de la même manière que

les dents que l'on voit sur les poteries que nous venons de dé-

crire. Je ne connais pas de vraies dents présentant cette défor-

mation, qu'on ait exhumées des sépultures préliispaniques.

Pour compléter le présent chapitre, il ne me reste qu'à

mentionner la déformation dentaire, bien connue, des Esqui-

maux
,
qui emploient leurs dents pour toutes sortes de travaux

,

comme pour extraire des clous, pour gratter et découper des

peaux, pour des travaux de menuiserie, etc. Les dents s'usent

bientôt de cette manière, et alors on les corrige en limant ho-

rizontalement toute la rangée. Ainsi les individus d'un certain

âge ont souvent les dents limées juscju'aux gencives. Cette dé-

formation présente une différence par rapport aux autres caté-

gories : elle a une fin pratique, tandis que les autres sortes de

déformation, selon toute pi-obabihlé, ont été |)i'atiquées dans

un but esthétique.

Grottes funéraires ^'l — L'un des cadavres de la grande

grotte de Sayate se distinguait par les vêtements de luxe et

les outils de tisseur qui l'accompagnaient. Ce cadavre était

revêtu dune chemise en fin tissu de laine de lama, dont un

échantillon est reproduit Jicj. 1 19, n" 1; au-dessus de cette

chemise, il y avait une enveloppe en tissu grossier et épais éga-

lement en laine de lama. Dans les plis de ces vêtements se

trouvaient quatre fuseaux, dont trois sont reproduits y?ry. 121

c, d, e, YoniWficj. 121 h, et, formant un rouleau, un tissu ina-

chevé en hl rouge, récemment commencé, peut-être par cette

même personne à qui on l'avait joint dans son tombeau.

Les fuseaux sont en bois blanc, d'environ o"'2 0o de lon-

gueur et o™oo4 d'épaisseur, pointus à leur extrémité inférieure.

Les fusaïoles sont d'une forme peu commune : une pyramide à

^'' Voir les planches XLVI 11 L, insérées après la page 6o8.
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base carrée d'environ o'"o2o de côté. L'une d'elles, vue d'en

bas, est représentée par iafig. 121, c'. Ces fuseaux semblent

avoir été peints en rouge : ils portent des traces visibles de cette

couleur.

L'outil y/^. 121 h, en bois qui paraît provenir de la Ccdrela

hrasiUensis, sans tranchant et sans pointe, est probablement

aussi un outil de tissage. Il a o"' 1 9 de longueur, mesuré en

ligne droite d'une extrémité à l'autre.

Ce cadavre est un exemple de l'habitude qu'ont les Indiens

de toujours joindre aux morts les objets ayant eu un rapport

intime avec eux pendant leur vie. Cette personne occupait

probablement une position élevée, comme le démontrent ses

vêtements de luxe. Elle devait être habile tisseuse ou tisseur, et

,

à sa mort, on l'a entourée des outils dont elle se servait pour

son art. En examinant les sépultures, on trouve toujours des

exemples de la même coutume; de ces cas, l'un des plus frap-

pants me fut rapporté par l'abbé Filgueira : il avait ren-

contré dans une grotte funéraire, auprès d'une momie, plus

de cent mètres de cordes roulées; c'était sans doute la tombe

d'un cordier.

Je ne m'arrêterai pas à la description de chacun des autres

cadavres plus ou moins bien conservés. Leurs vêtements étaient

tous réduits à l'état de lambeaux; cependant j'ai pu me rendre

compte que la plupart consistaient en une chemise ou tunique

juste assez longue pour couvrir les organes génitaux, sans man-

ches ou à manches courtes. La^f^. 116 montre la forme de

ces vêtements. Ils sont composés de deux lés de tissu en laine

de lama, cousus ensemble en laissant une fente pour passer la

tête. On a alors plié par le milieu la pièce ainsi formée et on

l'a cousue des deux côtés, laissant des fentes pour passer les

bras. Quand il y a des manches, elles sont formées de pièces

séparées, cousues aux fentes. La tunique présente donc des

coutures par devant, par derrière et sur les deux côtés. Les cou-

tures sont faites au surjet. Suivant la description sommaire du
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D*" Seler (327), les cadavres découverts par le D' Uhle dans les

grottes funéraires de Casabindo avaient des vêtements de la

même forme. Plus loin, fig. 189, je donne aussi un dessin sché-

matique d'une de ces tuniques, sans manches, en tissu grossier,

trouvée dans une sépulture de Ghiuchiu, sur le Rio Loa.

Ces chemises, ou tuniques i^camisetas) , dont nous avons parlé

page i4o, au sujet de l'industrie textile des Diaguites, étaient

le vêtement principal des Indiens de la région andine. Tous les

historiens en font mention. Gobo (103, iv, p. i6o) les décrit sous

leur nom quichua iincii. Herrera (164; dec. v, i, iv, c. n; t. m, p. lofi)

dit, à propos des Péruviens, que leurs vêtements étaient une

Fig. 1 16. Sayate. Coupe des chemises dont étaient vêtus les cadavres

des grottes funéraires.

chemise courte et étroite, sans manches ni collet, et une mante

de laine ou de coton, d'une aune [vara) et demie de longueur.

MM.Pieiss et Stûbel (308) reproduisent de nombreuses tuniques

provenant de la nécropole d'Ancon, sans manches et ayant plus

ou moins la même longueur que celles de Sayate. Ces auteurs

figurent aussi des chemises à manches du même cimetière, mais

qui sont en général plus courtes, ne pouvant couvrir le corps

que jusqu'au nombril. Le D"" Hamy (160, pi. xlvih) donne la

figure d'une « tunique en coton brodée en laine » , de Pachaca-

mac. Celle-ci a exactement la même forme que les tuniques à

manches de Sayate, et elle est cousue de la même manière.

Seulement les manches sont un peu plus longues. Elle a o"83

de longueur et i^'so d'envergure, les manches comprises.

M. Wiener (377, p. 8i) reproduit d'autres tuniques, de Paramonga.

Sur la fresque de Pucarà de Piinconada,^?^. Iâ7, rf' 1-8 , 22-
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29, 60-66, et sur celle de Chulin,/^. 19â, n" â, on voit des

personnages ainsi habillés. Certains Indiens actuels portent

aussi ces simples vêtements. M. Nordenskiôld (264, p. 299) en

figure un, sans manches, de la même forme que les tuniques

de Savate, lait de libres végétales, en usage chez les Atsahuacas

et les Ckiarayos du Rio Tand^opata, au nord du lac Titicaca.

Les tuniques des cadavres de Sayate démontrent que fart

textile V était assez développé. Sans doute, on a trouvé dans

les anciennes nécropoles du Pérou des tissus supérieurs, mais

cependant les tissus fins de Sayate peuvent être comparés à

certains de fancien Pérou comme qualité, dessin et richesse

de couleurs. Trois fragments de tissus fins en laine de lama,

provenant des tuniques des cadavres de Sayate, sont repro-

duits/^. 119.

Ces étoffes sont tissées avec beaucoup de régularité et d'ho-

mogénéité, le fil est partout de la même épaisseur. L'étoffe est

mince, mais très compacte et assez lourde; sa surface parfaite-

ment lisse a un certain reflet ressemblant un peu cà celui de la

soie. Ces qualités sont identiques à celles des tissus péruviens,

et faspect général est le même chez les uns et chez les autres.

Les Indiens actuels de la Puna ne produisent plus aujourd'hui

que des tissus grossiers, mais certains produits des tisseuses

métisses de Catamarca et de Salta rappellent des tissus anciens

de la Puna. Evidemment, celles-ci ont en partie hérité leur art

de leurs ancêtres préhispaniques.

Quant au dessin, il consiste en général simplement en raies

de différentes couleurs et de difi'érentes largeurs. Les n°' 1

et 2 de ^sl/kj- 119 en donnent des exemples, mais il y a aussi

des dessins plus compliqués, comme ceux du //" 3, surtout

celui de la bande du milieu. Le procédé pour intercaler dans

le fond rouge toutes les petites figures jaunes et vertes est le

même que celui employé pour les anciens tissus péruviens, et

décrit avec beaucoup de précision par M. Holmes (169, p. i2,fig. 7),

dans fune des publications du Bureau d'ethnologie des États-

Unis. Cette méthode de tissage a une certaine analogie avec
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celle mise en pratique pour la fabrication des gobelins :

chaque petite figure d'une couleur spéciale est tissée à part,

les fils de cette couleur couvrant entièrement les fils de la

chaîne.

Au-dessus de la tunique, les cadavres de Sayate étaient en

général enveloppés d'un tissu grossier en laine de lama, d'un

centimètre environ d'épaisseur et ayant la forme d'une couver-

ture rectangulaire ; elle était pourvue parfois d'une fente pour

passer la tête, comme les ponchos. Le tissu ressemble à celui

des ponchos piilhis, épais ponchos d'hiver des Indiens actuels.

Ces couvertures enveloppaient toute la momie y compris la

tête; le paquet ainsi formé était ficelé au moyen de cordes en

laine de lama. C'étaient évidemment les vêtements ordinaires

du vivant qu'on y avait employés. Les enveloppes spéciales,

comme des filets, des sacs, etc., qu'on voit sur les momies

péruviennes, n'existent pas à Sayate.

Une tunique et un poncho formaient riiabillement général

des momies de Sayate; mais il y en avait aussi avec deux tuni-

ques et un poncho, d'autres avec le poncho seul.

Quelques-uns des cadavres portaient aux pieds des restes

de sandales en peau avant la même forme que les usntas des

Indiens actuels.

Sur plusieurs crânes, les cheveux étaient conservés et la coif-

fure assez intacte. Les cheveux avaient la longueur suffisante

pour arriver jusqu'aux épaules ou un peu plus bas. Ils étaient

divisés par une raie, sur le sommet de la tête, et formaient

de chaque côté plusieurs tresses dont les bouts étaient repliés

et réunis par une cordelette. Cette coiffure ressemble à celle

de la tête momifiée de Calama reproduite ficj. 167 ; seulement

il y a sur cette dernière un plus grand nombre de tresses. Les

Indiennes actuelles de la Puna emploient la même coiffure,

mais le plus souvent avec une seule tresse de chaque côté et

sans les réunir. En Bolivie, les femmes ont généralement deux

tresses de chaque côté. Les hommes boliviens portent aussi
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les cheveux longs et, dans certaines régions, unis en tresses,

ordinairement une seule de chaque côté. Cependant, aux envi-

rons de Toropalca, dans la province de Nord-Chichfis, ils ont

jusqu'à dix ou quinze tresses. En Bolivie, certaines coiffures

servent quelquefois à distinguer les Indiens des différents

districts.

Quelques-uns des cadavres de Sayate avaient des cheveux

hlancs, comme d'ailleurs c'était également le cas jDOur quelques

cadavres de Pucara de Rinconada et du cimetière de Calama.

Auprès des cadavres se trouvaient une grande quantité de

ces crochets en bois si communs dans les sépultures de ces ré-

gions, et dont nous avons déjà décrit des spécimens de Moro-

huasi et de Tastil, reproduits /?(/. 1^ k-n et d-f, La /</. 120 en

représente quelques-uns provenant des grottes funéraires de

Sayate. Le plus grand de ces crochets a o™ i 2 en hgne droite

d'une pointe à l'autre, le plus petit o'^oe. Presque tous portent

les marques de cordes qui ont été attachées à leurs extrémités.

Le plus petit conserve encore une grande partie de cette corde

en laine de lama noire et blanche, couleurs naturelles de la

laine, sans teinture. H n'y a pas de nœuds : les attaches des

deux cordes au crochet ainsi que la réunion de celles-ci sont

faites au moyen d'épissures semblables à celles qu'emploient

nos marins. M. Lehmann-Nitsche (210, pi. iv, a 21) donne aussi la

figure d'un de ces crochets, provenant de Casabindo, attaché à

une corde comme celle dont nous parlons.

Il n'y a pas un cadavre qui ne soit accompagné d'un , de deux

ou plusieurs de ces crochets en bois qui sont tout à fait une

caractéristique des sépultures de la Quebrada del Toro, de la

Puna et de Calama.

M. Seler (327) les a interprétés comme des « mors de lama »;

M. Lehmann-Nitsche (210, p. 29) accepte cette interprétation,

tandis que M. von Rosen (316, p. 6) suppose qu'ils ont dû être

placés au-dessus du museau du lama, faisant ainsi partie d'une

sorte de licou. Ni l'une ni l'autre de ces hypothèses n'est admis-
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sible. Le lama n'a jamais été monté et son mors n'avait donc

aucune raison d'être. Zârate (382; I. m, c. n; p. /i85) nous raconte

que les Espagnols de l'armée d'Almagro, après avoir perdu

leurs chevaux, voulurent monter les lamas des troupes auxi-

liaires indiennes, mais que ces bêtes ne le supportèrent pas.

Gieza de Léon (101, c. wxix, p. 390), en faisant le récit du vol du

trésor de la ville de Carangue par le chef péruvien Otabalo , dé-

crit une ruse employée par celui-ci : Otabalo , ayant des forces

inférieures à celles qui se trouvaient à Carangue, donna l'ordre

à quelques-uns de ses hommes qu'il avait fait monter sur les

lamas les plus grands, de paraitre ainsi sur les hauteurs près

de la ville. Otabalo se rendit alors à Carangue, se disant pour-

suivi par des Espagnols à cheval. Les habitants en voyant de

loin les hommes montés sur des lamas, les prirent pour des

cavaliers et reçurent Otabalo qui, une fois dans la place, trouva

l'occasion de s'emparer du trésor. H s'agit là d'un stratagème de

guerre, et cette anecdote démontre que les Péruviens n'avaient

pas l'habitude de monter ordinairement les lamas. Aucun des

historiens de la conquête espagnole ne parle du lama comme
d'un animal de selle, et les Indiens actuels ne le montentjamais.

Nos crochets ne portent jamais de marques de dents, ce qui

devrait pourtant être le cas s'il s'agissait de mors. Leurs formes

et leurs dimensions ne sont pas aptes à cet usage; il y en a, en

effet, de si petits qu'il est impossible de songer qu'ils aient pu

servir à cette lin. D'ailleurs, les hypothèses de l'emploi des cro-

chets en bois comme mors, ou comme licou de lama, tombent

devant le fait que tous sont très usés à l'angle formé par leurs

deux bras, ce qui ne peut être produit avec la langue ou avec

le museau de l'animal.

Alors quel a été leur usage .^ J'ai vu à Sayate des cordes mu-

nies de crochets employées pour le ficelage des momies, le

bout de la corde noué autour du crochet. Mais il est impossible

que les crochets aient été fabriqués spécialement dans ce but,

caries cordes immobiles d'un paquet contenant un cadavre ne

peuvent avoir causé l'usure que nous venons de signaler. 11 est

beaucoup plus probable que nos crochets en bois remplaçaient
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Fi;^. 117.

Déiiionstralion de l'emploi jiiobable

des croclicls en hina Jkj. 120.

les anneaux de fer actuels

pour nouer les cordes avec

lesquelles on attache les cliar-

ges sur les lamas. hdiji(j. 117

sert de démonstration de cet

emploi prol)a]3le qui expli-

querait Tusure de ces crochets

à l'angle où ils ont été conti-

nuellement exposés au frotte-

ment de la corde. D'ailleurs,

les Arabes emploient aujour-

d'hui encore, d'une manière

semblable, des crochets en

bois pour les charges de leurs

chameaux.

Quelques-uns des crocJiets

de Sayate présentent une cer-

taine particularité : on trouve,

comme on le voit sur la plan-

che , en différents endroits de

leur surface de petites conca-

vités circulaires produites par

la carbonisation du bois. Elles

proviennent, on le voit claire-

ment, de ce que les Indiens

ont fait tourner un petit bâ-

ton sur le crochet afin de pro-

duire du feu. C'était là la ma-

nière habi- tuelle de faire du

feu chez les Indiens préhispa-

niques de la Puna, comme le

démontrent les outils trouvés

dans une grotte funéraire à

Pucarâ de Piinconada, décrits

page 669 et reproduits fuj.

142, e
f.

En supposant que
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remploi des crochets ait été celui que j'ai indiqué, il n'y a rien

d'étonnant qu'ils aient aussi servi pour allumer du feu pendant

les voyages, lorsqu'il n'y avait pas d'autres morceaux de bois

sec utilisables pour cela.

La présence en grand nombre de ces crochets dans les

sépultures n'a rien de surprenant non plus, car l'une des plus

importantes occupations des Indiens du haut plateau était de

conduire des troupeaux de lamas chargés, comme ils le font

encore de nos jours. Etant donnée leur habitude d'enterrer

avec les morts les objets dont ceux-ci s'étaient servis pendant

leur vie, il est tout naturel qu'on ait lié les cadavres avec les

mêmes cordes et les mêmes crochets employés pour attacher

les charges sur les lamas.

Ainsi que nous l'avons déjà dit, les grottes funéraires de

Sayate avaient été bouleversées par les chercheurs de trésors

d'une façon telle, que tout était déplacé. Les débris qu'on pou-

vait encore voir auprès des cadavres étaient principalement

des cordes de laine en grande quantité, des tronçons d'arcs et

de flèches, des morceaux de calebasses et de poterie grossière,

enfin des fragments de ces instruments en bois, en forme de

couteaux
,
que j'ai trouvés aussi dans les cimetières et les ruines

delaQuebrada delToro, et qui sont communs dans les sépul-

tures de la Puna de Jujuy et de Galama.

Les flèches étaient toutes en bois, avec pointes également

en bois; leurs hampes faites des tiges très droites d'un arbuste

dont la moelle est tendre comme celle du sureau européen.

L'état spongieux de la moelle permet de l'extraire facilement

de la tige, transformant ainsi la partie supérieure de la hampe
en tube où Ton insère la pointe. Ces flèches sont faites de la

même manière que celles du cimetière de Calama, dont un

spécimen est reproduit y?^/. 163. Le bout postérieur est pourvu

d'une encoche pour maintenir la flèche sur la corde de l'arc et

de pennes collées et attachées au moyen de tendons. Devant

les pennes, la hampe est décorée d'anneaux peints en noir. La

'9

NATION'
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//Vy. 121 II, i,j, montre trois pointes en bois, de différentes

formes; h est entière, tadins que i et / ont leur partie posté-

rieure cassée. La pointe i est de la même sorte que celles si

communes à Calama. La pointe j est identique à une pointe

de flèche en bols, de Casabindo, publiée par M. Lelimann-

Xitsche (210, p. 3;, pi. iv h 8); cet auteur en donne d'autres de

diflerentes formes, du même endroit. Je nai pas trouvé à

Sayate de pointes en pierre, ce qui est étonnant, car ces pointes

ne sont pas rares à Casabindo, situé très près de Sayate; à

Quêta et à Pucarâ de Rinconada, dans la même région, il n'y

a que des flèches à pointe en pierre.

hsi fia. 121 a montre l'un de ces «couteaux» en bois, pro-

bablement des instruments d'agriculture, si fréquents dans

toute la région. La distance, en ligne droite, entre les deux

extrémités de cette pièce, est de o^'So; elle est faite en bois

dur, blanc, probablement de Prosopis alhu , Griseb.; elle est

pointue, mais non tranchante. La forme de ce spécimeil dif-

fère u.n peu de celle des « couteaux » de la Quebrada del Toro

,

fuj. 74 h, c, e, et de Calama, y?^. 168 h, c et 169 J; mais il y
avait à Sayate également des fragments de « couteaux » se rap-

prochant de ces derniers.

Les aiguilles à coudre, y?r/. 121 k, l, pourvues d'un chas, ont

la même forme que nos aiguilles à coudre modernes. La pre-

mière a o"" io6 et la deuxième o'^oSy de longueur. Une autre

semblable, provenant de Calama, est reproduite y</y. 172 c,

Ces aiguilles sont faites en bois noir, très dur et très bien poli.

Le P. Cobo (103, IV, p. i63) dit que les Indiens du Pérou fabri-

quaient leurs aiguilles, qu'ils nommaient ciracunas, d'une

sorte d'épine, et M. Ambrosetti (29, p. 233), en reproduisant

une aiguille de Casabindo, suppose que celle-ci est faite d'une

épine de cactus. Cependant un examen microscopique, que

je dois au D' A.-T. de Piochebrune a démontré que les

aiguilles de Sayate et de Calama sont en bois. M. Thomas
Ewbank (125, pi. \,rig. 6) décrit et reproduit une grande aiguille
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en bois noir, d'une sépulture d'Arica; un bout de fil en laine

de lama était resté dans le chas de cette aiguille. M. Erland Nor-

denskiôld (269, p. 18, 34) a trouvé aussi des aiguilles en bois de

clionta (^Bactris sp.) dans des grottes funéraires des Vallées de

Queara, province de Caupolican (Bolivie) , et de Corani (Pérou)

au nord du lac Titicaca. Toutes les aiguilles préhispaniques

supposées épines de cactus sont sans doute en bois. On fabri-

quait également en Amérique du Sud des aiguilles en os et en

cuivre. MM. Stûbel et Reiss (340, i, pi. 20, fig. 61) reproduisent

une aiguille en os provenant de Canar, dans la République de

TEquateur, et dont le chas est de forme rhomboïdale. M. Am-
brosetti (29, p. 232) figure cinq spécimens en cuivre, de la région

diaguite, et M. Nordenskiold (269, p. 18) trouva aussi, dans

l'une des grottes sépulcrales de la Vallée de Queara, une ai-

guille en cuivre. Les aiguilles à coudre, pourvues d'un chas et

presque identiques à nos aiguilles modernes, ont été inventées

indépendamment par beaucoup de peuples primitifs de dilïe-

rentes parties du monde. Pour l'Europe, les plus anciennes,

faites en os, proviennent de l'époque magdalénienne. Mortillet

(247, pi. x\iv) en reproduit un spécimen. De l'w âge de bronze »

(larnaudienne) il y a de nombreuses aiguilles, mais peu par-

faites. Les aiguilles romaines, en os et en cuivre, sont égale-

ment assez grossières. Elles ressemblent plutôt à des passe-

lacets qu'à des aiguilles, et elles sont de grandes dimensions,

ce qui d'ailleurs est le cas des aiguilles préhispaniques de la

région andine. Cobo dit que les ciraciinas étaient largas medio

jeme y gruesas como niiestras colchoneras, horadadas el caho y muy

punliagudas.

Dans la grande grotte funéraire de Sayate, j'ai trouvé une

autre sorte d'aiguilles, du même bois noir que les aiguilles à

coudre, mais sans chas et pointues aux deux extrémités. Deux
de ces pièces sont reproduites y?^. 121 m, n. Ce sont peut-être

des dents ayant appartenu à un petit peigne.

Les fragments de poterie — on pouvait s'en rendre compte

39.
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par leur forme — appartenaient presque tous à des vases ou

à des écuelles de petites dimensions. Les timbales presque

cylindriques, d'environ huit à dix centimètres de liauleur,

n'étaient pas rares; on voyait également de petits plais avec

anse. Toute cette poterie était grossière, mal cuite, sans décor.

Le seul fragment peint que j'aie trouvé est reproduit y?^. 121 (j.

Ce fragment a fait partie du goulot d'une petite crache et

j)résente un ornement, en forme de main, peint en noir.

L'cxjicj. y5iy représente un fragment d'un objet taillé en grès

vert siliceux provenant de la grande grotte de Sayate. 11 est dif-

ficile de deviner quelle était la forme de cette pièce quand elle

était entière.

Je n'ai j)as rencontré à Sayate de j)ièces d'enfilage en

pierre — les grains des colliers des anciens habitants de la

Puna,— mais M. fabbé Filgueira me fit cadeau d'un colHer

très intéressant, détaché du cou d'une momie qu'il avait trouvée

dans une grotte d'une petite quebrada située non loin de celle

de Sayate. Ce collier est reproduit fig. 129, n° 18, et décrit

page 627. Il est composé de trois sortes de perles; la plupart

sont de longs cylindres perforés, faits d'une roche d'une jolie

couleur vert-pomme et très bien polis. Cette roche est fort rare

et c'est la seule fois que je fai vue employée pour faire des

pièces d'enhlage. D'autres cylindres plus courts, du même col-

lier, sont en agate jaune zonée, et un cylindre formant pende-

loque est en sodalite bleue. Le collier est remarquable par la

cordelette en laine de lama servant à réunir les perles et qui

s'est conservée intacte. Elle n'est pas teinte; elle conserve la

couleur naturelle de la laine.

En dehors de la grande grotte dont je viens de décrire le

contenu, j'en ai examiné deux autres situées Tune à une cin-

quantaine de mètres de distance et fautre du côté opposé de la

Quebrada de Sayate. La première, aussi bouleversée par les

chercheurs de trésors que la grande grotte, était de dimen-
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sions beaucoup plus petites que cette dernière, environ i™6o

de hauteur, 2°* de largeur et i°'5o de profondeur. Elle conte-

nait trois squelettes, dont j'ai rapporté le crâne n" 19, le seul

qui ne fût pas brisé; on y trouvait surtout des tronçons d'arcs

et de flèches.

La seconde grotte n'avait qu'un seul cadavre , intact et bien mo-

mifié , dont le squelette est figuré par le D"" Chervin (99, t. m) , sous

le n" 2 4- Le mort avait été déposé dans la grotte dans une position

tout à fait différente de celle des autres cadavres : il se trouvait

en effet en décubitus latéral; les jambes n'étaient pas repliées,

mais posées comme celles d'un homme couché sur le côté

(h'oit. Ce cadavre était nu; je n'ai pas observé de traces de

vêtements, qui cependant, étant donné le bon état de conser-

vation dans lequel se trouvait ce corps, auraient dû exister

encore s'il en avait eu lorsqu'on l'avait déposé dans la grotte.

Aucun objet ne fut rencontré dans cette grotte, mais on voyait

à l'entrée les débris du mur qui l'avait fermée. Cette sépulture

est tout à fait irrégulière, si on la compare aux autres sépul-

tures de Sayate ou à celles de Casabindo et de Pucarâ de Rin-

conada. Dans des cimetières du Pérou, on trouve aussi des

séjDultures exceptionnelles comme celle que nous avons décrite.

Ainsi, suivant MM. Pieiss et Stiibel (308, i, pi. 10, %. 7), les momies

d'Ancon étant en général ficelées en forme de paquet, entou-

rées de plusieurs vêtements et envelop2:)es, on en rencontre

cependant par exception quelques-unes en position étendue et

nues ou enveloppées dans très peu de tissus.

En amont de la Quebrada de Sayate, il y a un monticule en

trach\ te complètement percé de grottes, toutes fermées, comme
celles que nous venons de décrire, par des murs en pierre et

en terre glaise. Plusieurs de ces murs étaient intacts, mais

toutes les grottes étaient vides; on ne peut pas s'expliquer

pourquoi on les avait closes sans y avoir déposé de cadavres.

Andenes.— Dans la Quebrada de Sayate, il ne reste presque

rien des anciennes habitations. L'Arrovo de Sayate a changé de
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cours à une époque récente et a détruit beaucoup de vieux murs

en pjrca, dont on voit encore des débris sur Tune de ses rives.

Les cultures des Indiens actuels ont aussi sans doute contribué

à faire disparaître beaucoup de ces constructions, et c'est peut-

être là qu'étaient situées jadis les demeures des habitants pré-

hispaniques de la quebrada.

Le mortier y?^. 118 a, de o^^iS de diamètre extérieur et

©""oô de hauteur, en grès rougeàtre, y a été trouvé, ainsi

que la pierre à broyer fig. 118 h, de o'^ogB de diamètre et

o'^o5o de hauteur au centre. Cette pierre, en grès rouge

siliceux, a la même forme que celles de Carbajal, décrites

page 3o8.

'a b
Fig. 11 8. — Savate, a. Mortier en pierre, h, Pierre à broyer. — 1/2 gr. nat.

Mais, bien qu'il ne reste que des vestiges insignifiants des

vieilles habitations, on voit le long de fArroyo de Sayate des

terrasses pour l'agriculture : andencs ^^^. Elles couvrent le ver-

sant des montagnes qui bornent la quebrada au Nord et éga-

lement une partie inclinée du sol, au pied de ces montagnes

''' Le mot espagnol ancien est, encore

de nos jours , employé au Pérou et en

Bolivie pour désigner les anciennes ter-

rasses destinées à la culture. Cependant

les historiographes, comme Garcilaso de

la Vega et Montesinos, emploient ce mot

non seulement pour désigner celles-ci,

mais aussi pour les terrasses des forte-

resses des Incas. Ainsi Montesinos (241,

c. XIV, p. 81) parle d'une forteresse avec

andenes que l'Inca Titu-Yupanqui fit con-

struire pour se défendre contre une inva-

sion des Antis et d'autres ennemis. On
dit aussi ; « les andenes d'OUantaytamho ».

Le mot quichua pour « terrasse » ou « gra-

din » est patu.
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et de celles du côté sud. L'angle d'inclinaison du versant est

de plus de 3o degrés, et je calcule la hauteur de la montagne

à 25o ou Sgo". Du pied jusqu'aux deux tiers à peu près, le

versant est transformé en gradins de 1°" de hauteur et d'une

largeur qui varie suivant les accidents du terrain , mais que l'on

peut évaluer en moyenne de 2 à 3°". Des murs en pierre sèche

limitent à l'extérieur ces terrasses, retenant la terre dont elles

sont composées. Les terrains du fond de la quebrada, au pied

des montagnes, n'ont qu'une faible inclinaison; aussi les ter-

rasses y ont-elles jusqu'à 10°" de largeur. La différence de

hauteur entre une terrasse et la suivante y est de moins de 1".

Les murs de ces andeves présentent, à certains intervalles,

des ouvertures laissant passage à l'eau. L'ouverture d'une ter-

rasse ne se trouve jamais directement au-dessus de celle de la

terrasse suivante, mais toujours loin de cette dernière ouver-

ture , de sorte que l'eau devait couler le long des terrasses avant

de rencontrer la sortie menant au gradin inférieur. Ce système

de conduits semblerait indiquer une irrigation artificielle par

canaux, dont feau proviendrait de l'Arroyo de Sayate. Mais je

n'ai pas trouvé de traces du canal principal par lequel devait

venir cette eau, et il me semble d'ailleurs impossible qu'on ait

pu l'amener à de pareilles hauteurs. Certainement, les Indiens

préhispaniques du haut plateau, notamment les Péruviens,

étaient des constructeurs très habiles de conduits d'irrigation

— aceciuias en espagnol, — mais pour la Quebrada de Sayate

je n'ai pu me rendre compte de la possibilité de ces canaux.

D'ailleurs, tous les andenes de l'ancien Pérou n'étaient pas

arrosés par des canaux d'irrigation. Dans une relation de Don

Juan de Ulloa Mogollon (359, p. 46), sur les Collahuas, nous

trouvons un renseignement précis à ce sujet : firrigation arti-

ficielle par canaux n'y était pas en usage pour les aiulcnes.

La pluie n'étant pas actuellement suffisante pour permettre

une culture sans irrigation artificielle, il reste deux hypo-

thèses : l'irrigation par l'eau apportée à la main , ou un change-

ment de climat.
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Bien que M. von Tschudi (357, p. iv]) suppose que les andenes

péruviens aient été, en général, arrosés à la main, en appor-

tant l'eau de loin dans des récipients en terre cuite, il ne me
paraît pas probable qu'on eût pu le faire à Sayate. Il aurait

fallu pour cela une population beaucoup plus nombreuse que

celle qu'a pu contenir cette petite quebrada à l'époque préliis-

panique, et que celle que démontre le nombre de cadavres

contenus dans les grottes funéraires.

Reste l'hypothèse d'un changement de climat. Les grandes

cultures de Sayate me semblent, en effet, indiquer que la pluie

y était plus abondante il y a quelques siècles que de nos jours.

En parlant, page 84, du climat des vallées de la région dia-

guite, j'ai mentionné des faits prouvant que là aussi la quantité

de jDluie a diminué et diminue encore, et je suis convaincu

que le même phénomène se produit dans la Puna. Dans ce cas,

les traces de conduits d'eau rencontrées dans les terrasses de

Sayate seraient des ouvertures pratiquées dans les murs pour

faire écouler, d'un gradin à fautre, le trop-plein des eaux de

pluie. On en aurait ainsi profité pour arroser les cultures,

en retenant sur les terrasses, pendant un certain temps, ces

eaux provenant en général d'averses violentes et qui, sans les

andenes, auraient suivi leur chemin naturel directement vers

le ruisseau du fond de la quebrada.

Quelles étaient les plantes qu'on cultivait sur les andenes de

Sayate .^^ Dans les grottes funéraires, on trouve des épis de maïs

si fréquemment et en si grande abondance qu'on ne peut sup-

poser que les Indiens préhispaniques aient apporté toutes leurs

provisions de cette céréale de la terre basse, c'est-à-dire des

vallées de Salta et de Jujuy ou des oasis du Désert d'Atacama.

Elle maïs étant, jadis comme de nos jours, le principal ali-

ment des Indiens du haut plateau, cette céréale devait sans

doute être la principale plante cultivée sur les terrasses de

Sayate, d'autant plus qu'elle pousse aujourd'hui justement dans

les vallées très abritées comme celles de Sayate et de Casa-

bindo, quoique les grains n'y mûrissent pas et bien que dans
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la Puna elle n'existe que dans ces vallées. Les autres plantes

alimentaires qui pouvaient exister dans la Puna de Jujuy à

l'époque préhispanique sont le (juinoa, les pommes de terre,

les haricots, peut-être Voca. Mais ces plantes n'avaient qu'une

importance secondaire, et, d'autre part, leur culture réussit

sans aiidenes. Au surplus, selon les historiens, ces terrasses

servaient, au Pérou, surtout à la culture du maïs. Nous devons

donc admettre que les andenes de Sayate étaient destinés à

cette dernière culture; cette hypothèse sivraisemhlahle indique

que le climat était plus chaud autrefois qu'à présent.

En voyant les andenes, on se demande pourquoi l'on a con-

struit avec tant de soin des terrasses destinées à la culture. Les

raisons en sont très claires : dans les étroites vallées entre les

montagnes, il n'y a presque pas de terrains horizontaux, et ces

terrains, qui ne sont autres que de petites handes çà et là

auprès des ruisseaux, sont en général saumâtres et par consé-

quent impropres à la culture. Les plaines du haut plateau

sont, comme nous l'avons vu, complètement arides. Ce n'est

que sur les pentes des montagnes que l'on trouve un peu de

terre végétale, produite par la décomposition des rares plantes

qui y ont poussé. Ces circonstances expliquent suffisamment

la raison d'être des andenes.

Les andenes de Sayate sont construits tout à Jait de la même
manière que ceux du Pérou, dont tous les voyageurs nous

parlent et dont M. Wiener (377, p. 172, 173, 370) a donné de

bonnes descriptions et une houiie figure. Dans une récente

publication, M. A. F. Bandelier (52,p. 45o) décrit les andenes

des environs du lac Titicaca, dont l'énorme étendue a tou-

jours fait supposer une population très nombreuse au temps

des Incas. Mais M. Bandelier observe que les Indiens n'em-

ployaient pas d'engrais pour leurs terres et qu'ils les laissaient

reposer pendant une période variant de un à dix ans. Tous

les andenes n'auraient donc pas été cultivés en même temps,

et le calcul de la population préhispanique basé sur leur

étendue diminuerait considérablement. Cette information est
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appuyée par les renseignements de M. Erland Nordenskiokl

(263, p. io5) sur les cultures des Indiens actuels de la Vallée de

Queara, qui laissent leurs terres se reposer pendant cinq ou

six ans entre chaque période de culture d'une durée de trois à

quatre ans. Ces observations méritent d'être prises aussi en

considération pour Sayate et sa région, si l'on veut essayer de

calculer son ancienne population d'après l'étendue des anclenes.

Suivant M. Bandelier, les Indiens du Titicaca construisent

encore des andenes, et, dans les Ordcnanzas del Perii (48; ]. n, tit. ix,

oïd. xxv; fol. i48), nous trouvons un décret du vice-roi Don Fran-

cisco de Toledo, par lequel il ordonne aux alcades de main-

tenir en bon état les chacras de andenes [andenes pour la culture

de maïs) , ce qui démontre qu'au Pérou les Espagnols profitaient

des anciennes terrasses. De nos jours, on ne construit plus

à'andenes dans la Puna argentine ni dans la région diaguite.
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l'^Ki. 119. — Savate. Tissus provenant d'une grotte funéraire.

Couleurs.

N° 1. Fond jaune. Raies larges : brun foncé. Raies plus étroites, rassem-

blées par trois : rouge au milieu, avec bords brun foncé. Couture centrale :

rouge. Bord supériem' surfilé : rouge à droite de la couture centrale; bleu à

gauche.

N° 2. La couture centrale qui rassemble deux lés d'étoffe est faite de fil

rouge, vert et jaune. Les couleurs des raies de fétoffe alternent h partir de

la couture centrale vers la gauche ou vers la droite, dans Tordre suivant :

brun foncé, jaune, brun clair, noir, jaune, brun clair, brun foncé, jaune,

brun clair, no;r, jaune, etc.

N° 3. Le dessin de ce tissu est divisé en trois parties qui se répètent. En
commençant du côté gauche de la figure, la première de ces bandes est

composée de carrés contenant d'autres caiTés plus petits; les couleurs sont

jaune et brun foncé.

La deuxième bande, la plus large, a un fond rouge, sur lequel est répété

trois fois en forme de bandes le dessin que montre la figure, composé de

triangles vert clair et de petites figures tridentées, de petits carrés et de j^etits

rectangles jaunes. Toutes ces figures sont réunies entre elles par des lignes

d'un vert plus foncé.

La troisième bande est composée de carrés jaunes et brun foncé alternant

comme les cases d'un échiquier.

Après cette troisième bande, on retrouve la deuxième, puis la pre-

mière.



Tl. xlvjh.

isu provenant d'une gror

1/5 ?r. tint.
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FiG. 119. SayATF. TïSSUS PRn\EN\NT DUNE GROTTE FUNERAIRE.

Conteurs.

N" 1. Fond jaune. Raies larges: brun foncé. Raies plus étroites, rassem-

blées par trois : rouge au milieu, avec bords brun foncé. Couture centrale :

rouge. Bord supérieur surfilé : rouge à droite de la couture centrale; bleu à

gauche.

N° 2. La couture cenlraii- qui la^sciubK' di'ux iés d'étoffe est faite de 111

rouge, vert et jaune. Les couleurs des raies de fétoffe alternent à partir de

la couture centrale vers la gauche ou vers la droite, dans l'ordre suivant :

brun lonce, jafcne, Lrun ciair, imr, jaune, brun clair, brun fonce, jaune,

brun clair, noir, jaune, etc.

N° 3. Le dessin de ce tissu est divisé en trois parties qui se répètent. En
commençant du côté gauche de la figure, la première de ces bandes est

composée de carrés contenant d'autres caiTés plus petits; les couleurs sont

jaune et brun foncé.

La deuxième bande, la plus large, a un fond rouge, sur lequel est répété

ti'ois fois en forme de bandes le dessin que montre la figure, composé de

triangles vert clair et de petites figures tridentées, de petits carrés et de petits

ii'clangles jaunes. Toutes ces figures sont réunies entre elles par des lignes

«l'un vert plus foncé.

La troisième bande esi cdiujxiset' de cani'.s jaiiiies ci biiiii foncé altciiianl

ronmie les cases d'un échitpiier.

Après c«tt,e troisième iiande, on retrouve la deuxième, puis la pre-

mière.







Pl. XLÏX.

Fig. 120. — Savate. Crocliets en l)ois, provenant de grottes funéraires. — 37 gr. nat.





Pl. L.

Fig. 121. - Savates. «... h-„. Div.M-s ol.jris .n huis. ^
f. Frngmrnt .lun olycl en piern

(/. Fragment de [Kilerie peinte.





OUEBRADA DE RUMIARCO.

Un peu en aval des grottes lunéraires de Sayate, un sentier

conduit à travers les montagnes du côté nord de cette que-

brada à celle de Rumiarco^^^ ou de Asuera. Je fus amené à faire

une excursion dans cette dernière quebrada par les renseigne-

ments des Indiens disant qu'il y avait là une grande grotte où

Ton trouvait beaucoup d'ossements. Je fis des excavations dans

cette grotte naturelle, creusée par les eaux dans un rocher de

trachy-andésite altérée. Le sol était couvert d'une couche d'au

moins o'"5o d'épaisseur, formée par les excréments des trou-

peaux qui, encore aujourd'hui, cherchent dans cette grotte un
abri contre le mauvais temps. Au-dessous de cette couche se

trouvait une autre strate, de o"'o8 à o'" lo d'épaisseur, com-

posée de petits fragments de roche détachés du ])lafond et

mélangés à des excréments; elle était tellement dui'e, ([u'il

lallut emplover la pioche pour la rompre. Elle recouvrait un

dépôt de débris laissés par les hommes qui avaient fréquenté la

grotte aAant la formation de cette couche solide, et composés

de fragments de poterie grossière, sans décor, de monceaux de

chaumes assez bien conservés, d'os brisés et fendus de lamas

et de huanacos, de morceaux de bois, etc. Un grand fragment

d'un tissu grossier et épais en laine de lama et un bout de corde

en fd)res végétales furent les trouvailles les plus intéressantes.

Malheureusement, aucune des pièces rencontrées ne permet

de juger, avec quelque vraisemblance, de fâge de ce dépôt

de débris, mais la corde que nous venons de citer ne paraît

pas être de fabrication moderne, ce qui tend à faire croire

que les débris proAiennent d'un temps reculé.

Près de cet endroit, sur le haut d'un monticule d'accès assez

^' Ce nom, compose des mots quicliua dans celle quebrada et qui a élé formé

rumt = pierre, et espagnol aico = arc, paries eaux dans la roche trachytique.

provient d'un arc naturel qui se trouve .,.
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difTicile, je trouvai un grand nombre de petites grottes avec

une clôture particulière composée d'un nuir en pierre et en

mortier de terre glaise, fermant Tenlrée. Dans ces murs, on

voyait de petites portes, de o™4o de hauteur sur o'"3o de

largeur, encadrées de deux pierres plates posées verticalement

et surnu)nlées d'une autre pierre plate horizontale. Ces murs

étaient intacts. Les ouvertures sont trop petites pour permettre

l'entrée d'un homme vivant ou d'un cadavre. Ces petites grottes,

d'environ i mètre dans tous les sens, n'aA aient donc jamais

servi de sépultures. Elles contenaient une quantité considérable

de maïs à moitié mangés par des rongeurs. Ces grottes d'épis

ont peut-être servi de garde-manger. Les Indiens préhispa-

niques y auraient caché leurs provisions de maïs afin de les

mettre, en temps de guerre, à l'abri des tribus ennemies ou

pour avoir leur subsistance assurée s'ils étaient, pour une

raison ou une autre, obligés de se cacher dans les montagnes.

A cette sorte de garde-manger doivent appartenir les grottes de

Casabindo, de même construction, mentionnées par M. von

Rosen (316. p. 8), ainsi que celles de Rinconada et de Sanjuan-

mayo dont parle M. Ambrosetti (23, p. 86). La supposition de ce

dernier que les grottes auxquelles il fiiit allusion seraient des

sépultures vides n'est pas vraisemblable.

Plus loin, vers l'intérieur de la Quel)rada de Rumiarco, j'ai

rencontré, dans un terrain peu incliné, d'anciens aiulenes, uti-

lisés aujourd'hui par les Indiens actuels pour cultiver des fèves.

Des grottes funéraires existaient aussi dans une haute mon-
tagne dans la Quebrada de Rumiarco, mais les chercheurs de

trésors avaient passé par là , et tout était détruit.

CASABINDO, COCHINOCA ET LEURS ENVIRONS.

Toute cette région est couverte de ruines, de grottes funé-

raires et d\mdenes, tels que ceux de Sayate que nous avons déjà

décrits.

D'après l'abbé Filgueira, les princij)ales ruines des environs
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de Casabindo se trouvent à Paeblo Viejo, à environ lô''"' au

sud-ouest de ce village, et dans un endroit nommé Doncellas,

situé au nord de Casabindo.

Pueblo Viejo est une grande agglomération de vieilles con-

structions en pirca situées sur un plateau escarpé, d'environ

So"" de hauteur au-dessus du thalweg de la petite Quebrada de

Sorcuyo. Ce plateau est à peu près inaccessible. On ne peut

arriver aux ruines que par un seul chemin de i^ de largeur,

composé de gradins formant une sorte d'escalier. Aux environs,

il y a des grottes funéraires et des andenes.

Les ruines de Doncellas se trouvent aussi sur un plateau

escarpé qui n'a qu'un seul accès. Je n'ai pas indiqué ces ruines

sur la carte archéologique, car je ne connais pas exactement

leur position géographique.

M. von Rosen (316, p. 8) a vu, à 8^"^ au nord-ouest de Casa-

bindo, dans une quebrada, les restes d'anciennes constructions

en pirca, « toutes de forme circulaire », forme qui est rare dans

les ruines de la Puna. Quant à la comparaison que fait M. von

Piosen entre ces ruines circulaires et une case de la même forme

construite par les Indiens modernes («è/e?., pi. m, a), il n'existe

très vraisemblablement aucun rapj)ort entre cette dernière et

les ruines préhispaniques. Les huttes circulaires construites par

les Indiens actuels de cette région, sont en efl'et, tout à fait acci-

dentelles; je n'en ai vu que quatre ou cinq pendant mes deux

voyages dans la Puna, et je me rendais très bien compte qu'elles

étaient provisoires, faites en toute hâte; on leur avait donné la

forme circulaire parce qu'on n'avait pas de bois et que la con-

struction circulaire était plus facile qu'en la forme générale

rectangulaire. On ne peut donc considérer ces huttes comme
une survivance de l'époque préhispanique. Au contraire , les

Aymaras habitant entre les lacs Poopo et Titicaca construisent

encore de nos jours habituellement des huttes rondes. Mes

collègues de la Mission Française, dans leur voyage vers le

Nord, ont rencontré les premières de ces huttes aux environs

d'Oruro. Suivant M. Forbes (135, p. 25/1), les Aymaras « ont des

N
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huttes circulaires ou ovaies, quelquefois rectangulaires. Ces

cases sont bâties en pierre avec de la terre glaise comme mor-

tier; le toit est de chaume. Forbes, à Santiago de Machaca,

avait habité une de ces cases, dont la jwrte n'avait que 3 pieds

de hauteur et i 5 pouces anglais de largeur.

Les versants des montagnes enfermant la quebrada où sont

situées les ruines décrites par M. von Rosen sont couverts

d\in(lcnes.

Non loin, dans une grotte funéraire, M. von Rosen (316, p. 9)

a rencontré une corne de bœuf et les débris d'un couteau en

fer à manche de bois. Si ces objets se trouvaient en effet enve-

loppés dans les Aetements d'un cadavre intact, ce serait là une

preuve concluante que les grottes ont continué à être em-

ployées comme sépultures à l'époque espagnole, mais si la

corne et le couteau ont été simplement trouvés auprès des ca-

davres dans la grotte, ils pouvaient aussi bien y aA^oir été intro-

duits après. En effet, presque toutes ces grottes funéraires ont

été ouvertes, sinon par les chercheurs de trésors, au moins par

quelque Indien qui a peut-être refermé ensuite le mur d'en-

trée, de peur d'être châtié par l'àme du redouté anticjao. Ce-

pendant l'hypothèse d'un âge relativement moderne de ces

sépultures est fort vraisemblable. Pour le cimetière de Calama,

la présence dans une sépulture d'un fd de fer servant ta répa-

rer une pelle en bois fendue prouve à l'évidence que certaines

tombes de ce cimetière sont postérieures à l'arrivée des Espa-

gnols.

Dans les environs immédiats de Casabindo, il y a beau-

coup d'andenes. M. von Rosen (316, pi. iv, 1) donne une bonne

photographie d'une partie du versant d'une montagne couvert

de restes de ces terrasses. L'auteur les appelle irricjalion terraces,

mais celles que j'ai vues à Casabindo n'ont pu, encore moins

que celles de Sayate, avoir des canaux d'irrigation. En venant

de la plaine des Salinas Grandes, à l'entrée de la petite vallée

où est situé le village actuel de Casabindo, on voit même une

petite montagne complètement isolée qui est couverte d\in-
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denes. Il aurait été tout à fait impossible de conduire l'eau d'un

ruisseau au sommet de cette colline. D'après ce dont je me sou-

viens, c'est justement cette colline que représente la photogra-

phie mentionnée.

M. von Rosen (316, p. 3 ei suiv.) a décrit sommairement les

grottes funéraires des environs de Casabindo qui furent fouillées

parla Mission Suédoise '^l Elles ressemblent tout à lait, comme
position et comme contenu, à celles de Sayate et de Pucarà de

Rinconada que j'ai examinées.

Le D" Max Uhle a effectué, aux environs de Casabindo, des

recherches dans les grottes de la Ouebrada de Tucute, près

des ruines de Pueblo \ iejo, et à Agua Caliente. Il en a rapporté

au Musée royal d'ethnographie de Berlin une belle collection

,

dont les crânes ont été sommairement décrits par M. Virchow

(373), qui en a trouvé 64,7 P*
^^^ ^^ brachycéphales et 35.3

p. 100 de mésocéphales, mais pas un seul dolichocéphale. Sur

124 crânes, 1 1 7 présentaient des déformations artificielles des

catégories les plus diverses : Natchez, Flathead, Longhead,

« Tête trilobée ».

Le D*^ Seler (327) a publié une note sommaire où il énumère

les principaux objets ethnographiques rapportés par M. Uhle.

Ils sont en général identiques à ceux des grottes lunéraires de

Sayate, de Pucarà de Rinconada et du cimetière de Galama.

La collection est spécialement riche en objets de vannerie et

de corderie. Des cordes très diverses en laine de lama et en

fibres végétales en font partie. M. Seler mentionne un fait

curieux : il y a des morceaux d'une certaine racine noués

dans un grand nombre de cordes, parmi lesquelles quelques-

unes sont attachées à des crochets en bois, tels que ceux que

nous avons décrits à propos de Sayate. Ces morceaux de racine

ne peuvent y avoir été placés que dans un but mystique ou

superstitieux. Il v a également une douzaine d'autres cordes

dans chacune desquelles sont noués une oreille desséchée et

''' Ces fouilles ont été faites par que j'étais absent, en voyage pour San

MM. Nordenskiôld et von Rosen pendant Antonio de los Cobres et l'Acay.

ji.
'10
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un doigt de lama dont on a enlevé le sabot. Ces dernières

cordes furent toutes trouvées dans la même grotte. A une

de ces pièces est attaché un couteau en cuivre de la môme

forme que celui que j'ai rencontré à Quêta [fuj. 128 h).

M. Uhle trouva à Casabindo des flèches à pointe en os et d'autres

à pointe en silex, ce qui semble prouver que les deux sortes

étaient contemporaines.

En examinant à Berlin la collection de M. Uhle, j'y ai trouvé

deux objets très intéressants que M. Soler ne mentionne pas :

deux cloches en bois exactement de la même forme que celle

de Calama, décrite plus loin et reproduite ^z^. 175, mais qui

n'ont que les deux tiers de la grandeur de cette dernière. Les

cloches sont cataloguées sous les n"' V. A. 1 1 3o5 et V. A. 1 1 3^6,

et proviennent l'une de Taranta et l'autre de la Quebrada de

Tucute.

Dans cette même collection figurent des plaques circulaires

et rectangulaires en cuivre. Une plaque de cette dernière forme,

trouvée par M. Uhle à Rio Negro ,
près de Casabindo , est figu-

rée par M. Ambrosetti (29, p. 276), d'après une photographie qui

lui a été communiquée de Berlin. Cette plaque est ornée à sa

partie supérieure d'une tête humaine et de deux animaux rap-

pelant beaucoup la viscacha de la Puna yLacjiduim pcnivianum,

Cuv.]. On connaît de la Puna de Jujuy deux autres j^laques

décorées en cuivre fondu, lesquelles ont été publiées par M. Am-

brosetti (23, p. 18, 19 et 29, p. 268, 288). Ces deux plaques sont de

forme circulaire et proviennent, suivant fauteur, de Casabindo.

L'un de ces disques est très grand, de o'^Siô de diamètre,

décoré d'un double serpent formé en relief dans la fonte même.

L'autre spécimen, de 0°" 8 de diamètre, présente un animal sty-

lisé, probablement un crapaud ou une grenouille, dont le

corps est orné d'une croix, comme les animaux similaires

qu'on voit peints sur des urnes funéraires de la région diaguite.

AL Lehmann-Nitsche (210, p. 1/1, pi. n, 36) reproduit également un

disque en cuivre, de o"' 078 de diamètre , sans décor, mais cousu

dans une enveloppe de peau. Cette pièce provient aussi d'une
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grotte funéraire de Casabindo. Enfin, fune des momies de Ta-

ranta, dont nous allons parler, porte sur la poitrine un grand

disque en cuivre, sans décor. Etant donnée la rareté, dans les

grottes funéraires de la Puna, des objets en cuivre, décorés ou

d'une facture compliquée, on est tenté de se demander si ces

s])écimens exceptionnels n'auraient point été importés de la ré-

gion diaguite ou du Pérou.

M. Ambrosetti (23, p. i/i) reproduit une photographie de

«quatre momies trouvées à Humahuaca, avec tous les objets

qui les entouraient dans leurs sépultures». Or ces momies ne

sont point de Humahuaca. En effet, cela est impossible, ])uisque

le climat de Quebrada de ïfumahuaca ne permet pas la momi-
fication naturelle des cadavres. Ces momies furent découvertes

])ar M. Advertano Gastrillo, commissaire de police à Huma-
huaca, dans des grottes funéraires à Taranta, à cinq kilomètres

environ de Casabindo. M. Gastrillo les avait exposées à Jujuy,

où l'on pouvait les voir moyennant un prix modique. La photo-

graphie fut prise à ce moment-là. D'après ce que m'a dit

M. Gastrillo lui-même, les objets qui entourent les momies ne

proviennent pas tous de leurs tombes. Il avait en effet, pour

rendre son exposition plus importante, réuni des objets d'un

peu partout, et même y avait ajouté quelques pièces appartenant

aux Indiens actuels. Les « momies » furent achetées à M. Gas-

trillo par M. Waldi, commerçant en peaux de chinchilla, qui

les vendit à M. Uhle pour le Musée de Berlin.

A Taranta existe le seul pétrogiyphe que fabbé Filgueira ait

])u voir pendant toutes ses excursions autour de Gasabindo. Il

est principalement composé de lamas figurés avec des traits

droits comme la plupart des lamas des pétrogiyphes. On y
remarque aussi des figures circidaires de la même forme que
celles de la grotte de Chulm.fig. 195, if 1, mais peintes en

rouge, au heu de blanc comme à Ghuhn.
Le catalogue descriptif et illustré des collections de la Puna

au Musée de La Plata, pubhé par M. Lehmann-Nitsche (210),

nous lait connaître de nombreux objets trouvés dans les grottes

4o.
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funéraires par un employé de ce musée ou achetés à des habi-

tants de la région. Parmi ces objets, il y en a beaucoup de

Casabindo. M. Ambrosetti (23) reproduit plusieurs objets figu-

rés par M. Lehmann-Nitsche et en décrit quelques autres.

Ces pièces, celles appartenant aux collections déjà citées et

celles trouvées pendant mon voyage dans la Puna ou provenant

du cimetière de Calama se ressemblent toutes. L'unité archéo-

logique de cette grande région est remarquable.

La zone trachytique de Casabindo et de Sayate contenant

des grottes funéraires est très grande. Aux environs du Rio Guai-

razul il existe encore de ces grottes intactes d'après les rensei-

gnements qui m'ont été donnés par le capitan de Susques,

renseignements confirmés par des habitants de Cochinoca. Le

même capiian m'a parlé également d'un grand nombre de ca-

davres d\inti(juus qu'il avait vus dans les grottes d'un profond

canon entre des rochers en trachvte, à un endroit nommé
Penas, à l'ouest du Rio Guairazul et à environ So*^"" au nord

de Susques. Il y aurait, auprès de ces cadavres, des poteries et

des pelles en pierre. J'ai indiqué ces deux endroits sur la carte

archéologique; Penas, qui ne figure sur aucune carte, a été

placé suivant les renseignements du capitan de Susques. 11 me
fut impossible de visiter ces localités, car une excursion en

ces heux dépourvus de fourrage et de toutes ressources est

une véritable expédition au désert, pour laquelle je n'étais pas

préparé.

Dans la petite plaine encadrée par des montagnes qui s'é-

tend à l'ouest et au sud du village de Cochinoca, à lo""" envi-

ron, à Tinate, j'ai exploré deux petites montagnes trachytiques,

isolées au milieu de la plaine. Ces collines étaient percées de

grottes vides, mais où les nombreux petits fragments de pote-

ries et d'autres débris démontraient que c'étaient d'anciennes

grottes funéraires dépouillées de leur contenu. Tinate est indi-

quée sur la carte archéologique.
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ABRAPAMPA, LUMARA ET CANGREJILLOS.

Ces trois endroits sont situés dans la plaine des Salinas

Grandes, à l'est et au nord de Cochinoca. Je ne sais si je dois

rattacher les ruines et les autres vestiges préhispaniques de ces

localités à la région des anciens Atacamas ou à celle des Oma-
guacas, mais je préfère les mentionner ici, car Abrapampa n'est

qu'à une petite distance de Cochinoca et parce que Cangrejillos

et Lumarâ possèdent de ces hachesplates en pierre schisteuse si

caractéristiques de Casabindo et de Piinconada. Cependant je

place ces ruines ici sous toute réserve, tout en considérant leur

classification comme douteuse.

Fig. 12 2. — /Mirapampa. Mortier en pierre. — 1/2 gr. nat.

Les ruines d'Abrapanq3a sont situées au pied d'une colline

isolée et consistent en pircas entièrement rasées. On voit claire-

ment, par la disposition des murs, qu'il s'agit de constructions

préhispaniques. Les fouilles que j'y ai ellectuées ont donné

pour unique résultat le mortiev fig . 122, en quartzite très dur,

de G™ 100 de hauteur, o"'i25 de longueur et o"Mo5 de lar-

geur.

Lumarâ se trouve au pied de la Sierra Occidental de fluma-

huaca, à environ 20*"" an sud-sud-est d'Abrapampa. Il y a,
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à Lumarâ, un certain nombre d'anciennes constructions en

purn , mal conservées, composées d'enclos de différentes

dimensions, généralement de forme rectangulaire.

Lay?<7. 123 c, d représente deux haches en pierre, plates,

provenant de Lumarâ. Ces haches sont découpées dans des

plaques de pierre schisteuse et, après le découpage, polies des

deux côtés. Le tranchant est bien affilé, dans la hache c d'un seul

côté, et dans la hache d des deux côtés. Le tranchant de la

première présente la forme
|J,

celui de la hache d celle-ci
(J.

L'épaisseur de chacune de ces haches est presque uniforme

dans toutes les parties de la pièce , o™ o i 2 pour la hache c et

o"' o 1 5 pour la hache d. Seulement le talon est plus imparfai-

tement poli et, par conséquent, un peu plus épais. Au centre

du talon, la hache c a o'" 02 2 d'épaisseur et la hache d o"" o 1 9.

Les deux haches sont cassées à l'une des extrémités. Quand
elles étaient entières, le tranchant de la hache c devait avoir

o™ 27 de longueur, celui de la hache d o'" 1 7. La hauteur de la

hache c est de 0"° 1 55 ; celle de la hache d de o™ 1 4 , non com-

pris une partie du talon qui est cassée. Les haches plates de

cette forme sont tout à fait caractéristiques de la Puna de

Jujuy, où elles ont été trouvées à Lumarâ, à Gasabindo, à

Quêta, à Pucarâ de Rinconada, à Pozuelos, à Cangrejillos et

à Sanjuanmayo. J'en parlerai plus au long en décrivant,

page 6\6, la nombreuse collection que j'en ai faite à Pucarâ

de Piinconada.

Deux petites pierres trouvées dans les ruines de Lumarâ
sont reproduites^?*/. 123 a, h. Elles ont probablement été em-
ployées pour broyer des drogues, des couleurs, etc. La pierre

désignée h a certainement servi à pulvériser de l'ocre rouge,

ainsi que le démontrent les traces encore visibles à la surface

inlérieuie ])late. Un petit pilon, de la même forme et de la

même grandeur que cette dernière pièce et provenant des col-

lections faites à Zuni par M. James Stevenson, existe au

Musée du Trocadéro, catalogué sous le n'' 15029. Notre pièce

Jî(j.
123 a, en andésite noirâtre, a 0*^57 de hauteur et o™o53
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Pl. lu.

Fin;. 150. — <^)ui'ta. Mortier pu pierre et écuelles en terre ciiile. — i '3 gr. iial.

m

Fig. 127. — Qiiela. Pièces d'enfilnge et aiilres olijcis en pierre. — 2/3 gr. nat.





\r,CTTEOLOGIE DE LA PUNA DE .lUJUY. G19

de diamètre pris au milieu; la pièce h, en andésite verdàtre, a

o°'54 de hauteur et o™45 de diamètre maximum.
Les deux poteries de Lumarà,^?^. 12âa, h, rappellent par

leur pâte et par leur technique plutôt la poterie ancienne de

la Bolivie méridionale (Chichas) et de la Quebrada de Huma-
huaca, que celle de la région des Atacamas. Le vase a, de

G™ 100 de hauteur et o°'2 25 de diamètre à l'ouverture, est

d'une pâte fine, de couleur jaunâtre et de cuisson parfaite.

L'intérieur a été très régulièrement engobé avec de la plom-

bagine avant la cuisson, ce qui lui donne un joli émail noir et

brillant. Le vase è, de o"" 2 i de hauteur et o"" 3 1 de diamètre

à l'ouverture, est également fait d'une pâte jaunâtre, mais moins

fine que celle du précédent.

Cangrejillos, à 4o ^"^ au nord d'Abrapamj)a , a été exploré

par M. vonRosen (316, p. 9), qui y a recueilli une hache plate en

schiste , trouvaille qui m'a fait nommer ici les ruines de Can-

grejillos, au lieu de les rattacher à celles de Yavi et de la Que-
brada de Humahuaca. J'ai pu visiter rapidement les ruines de

Cangrejillos : grande agglomération de constructions en plrca,

mais très mal conservées.

QUETA.

Cochinoca est située dans la partie nord -est d'une petite

plaine renfermée par les Sierras de Quichagua et de Cochi-.

noca , et j)ixr un contrefort de cette dernière qui sépare cette

plaine de celle des Salinas Grandes. De Cochinoca, je me
dirigeai vers Rinconada en traversant la petite plaine et j'ar-

rivai à l'Abra de Quêta, défilé menant à travers la Sierra de

Cochinoca à la grande plaine de Pozuelos.

Queta''^. — A l'entrée de ce défilé, au pied des montagnes, à

un endroit nommé Quêta Chico ou Pueblo Viejo, se trouve un

t'' Voir la planche LU, insérée après la page G 18.
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village préliispanique , mais tellement réduit à Tétat de ruines

qu'il n'en reste qu'un grand entassement de pierres, débris

d'anciens murs, couvrant une étendue de Soo"' de longueur

sur environ 200°" de largeur. Il y a beaucoup de fragments de

Abeille poterie grossière parmi les pierres. J'y ai exhumé quatre

squelettes, mais complètement efl'rités. Trois étaient enterrés

ensemble, le quatrième était seul. Deux des crânes présentaient

la déformation cunéiforme couchée, dite à tort «déformation

aymara ». Auprès des trois squelettes furent rencontrées les

petites écuellesy?^. 125 h, c, en poterie grossière rougeàtre,

de o"" 1 1 et o™ 09 de diamètre maximum chacune. L'écuelle c

n'a aucun décor; h est pourvue de deux petits mamelons, un

de chaque côté, et une cassure du bord démontre que cette

écuelle a eu un appendice prolongeant k cet endroit le bord

vers le haut, peut-être en forme de tête humaine ou d'ani-

mal , comme on le voit souvent sur l'ancienne poterie de ces

restions.

Le mortier y?^. 125 a, en andésite de couleur gris foncé, a

été trouvé parmi les pircas éboulées. Ce mortier est de forme

oblono-ue et a o™ 1 3 2 de lono ueur sur o"" 1 2 1 de largeur. Sao o o

cavité est profonde; les parois et le fond ont très peu d'épais-

seur.

A Quêta, tout le sol des ruines était couvert de fragments

de ces haches plates en pierre schisteuse, comme celles que j'ai

déjà figurées provenant de Lumarà. La.fi(j. 126 cl, c repré-

sente deux spécimens de Quêta, et leurs profils sont donnés

par d et e. La hache e a o"" 1 2 1 de hauteur, le talon compris,

et son tranchant a o°'2 02 de longueur. L'épaisseur est de

o'°oi2 près du tranchant et s'augmente jusqu'à o°oi8 dans

la partie non polie, au centre du talon. Il est impossible de

mesurer la longueur et la hauteur de la hache d, qui est cassée

aux deux extrémités et également au talon. L'épaisseur maxi-

mum de cette hache est de 0^017.

haficf. 126 a, h, c représente trois petits outils en forme de

croissant. Ils sont faits de la même pierre schisteuse que les
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haches. Leurs bords ne sont pas affilés, mais le bord convexe
est arrondi par le pohssage. Les trois pièces sont cassées à Tune
des extrémités, mais ce qui reste intact indique que leur forme
primitive devait être sans nul doute celle d'un croissant. La
pièce a, avant d'être cassée, a dû avoir o"" 120 de longueur,
mesurée entre les deux points les plus éloignés de ses extré-
mités, la pièce b, 0-100, et la pièce c, o™'o95. L'éj^aisseur,
presque uniforme partout, est d'environ o^^oi. Ces croissants
en pierre paraissent avoir été employés dans le sens de leur
longueur pour tracer des raies, par frottement sur des corps
durs, par exemple sur la pierre. Des outils presf|ue de la

même forme, provenant de Pucara de Rinconada, sont repro-
duits/ry. iSOfeilâOc.

Fig. 128. — Quêta. Couteau et pendeloque, en cuivre. — 2/3 n;r. nal.

Le couteau en cuivre /r/. 128 h n été aussi trouvé parmi les
restes de pircas de Quêta. 11 mesure o- i35 de longueur sur
une épaisseur maximum de o-oo:^. Le tranchant, bien
aiguisé, indique incontestablement un long usage. Le Musée
d'ethnographie de Berhn possède, suivant le D^ Seler (327), un
couteau en cuivre, exactement de la même forme, qui pré-
sente la particularité d'être attaché au moyen d'une corde en
lame noire de lama à une oreille coupée de lama et à un doigt
de ce même animal dépourvu de son sabot. Cette pièce a été
trouvée par l'abbé Filgueira dans une grotte funéraire aux en-
virons de Gasabindo. Elle est cataloguée sous le n° V. A. 1 13/. i
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et figurée par M. Ambrosetti (29, p. 19? , d'après une photogra-

phie qui hii a été communiquée de Berlin. Gomme le dit

M. Ambrosetti, cet ol)jet intéressant se rapporte probablement

d'une manière quelconque à la cérémonie de l'apposition des

marques de propriété sur le bétail, opération qui consiste à

pratiquer des incisions dans les oreilles. Nous avons décrit

page 491 cette cérémonie, en usage pour les moutons et pour

les lamas. Elle est sans doute une survivance de quelque céré-

monie préhispanique.

ha.fi(j. 128 a, a représente, A^ie de deux côtés, une pende-

loque en cuivre, faite d'une lame circulaire pliée en quatre

et ayant les bords recourbés de manière à former une sorte

de petite cloche à quatre pointes. La lame est assez épaisse,

o™ooi5, et fobjet, qui n'est pas parfaitement symétrique, a

o™o4o diagonalement, entre les pointes les plus éloignées, et

o'^'oSô entre les deux autres pointes. La j^ièce pèse 20o^

A Pucarâ de Piinconada, j'ai trouvé une autre pendeloque

en cuivre, de la môme forme, mais plus petite; elle est repro-

duite ficj. 136 d. Ces objets ont également été trouvés dans

la région diaguite. Suivant M. Ambrosetti (29; p. 227. 229, aSo;

%. 43 a, b), le Musée national de Buenos-Aires en possède

quatre spécimens, dont deux provenant de la province de Ca-

tamarca. Deux de ces pièces sont petites comme la nôtre, mais

deux autres sont beaucoup plus grandes, d'environ o°'o9 de

diagonale et pesant 170 et loo»' respectivement. MM. Stùbel

et Reiss (340, i, pi. 25, ùg. i3) reproduisent une pendeloque en

cuivre, de la même forme, de Tiahuanaco. M. Ambrosetti sup-

pose que ces pièces ont été fondues dans leur forme actuelle,

ce qui n'est pas le cas de celle de Quêta, au moins, car les

bords de celle-ci présentent des traces très nettes de coups

au moyen desquels la lame de cuivre a été pliée; il s'y

est même produit une petite fracture, visible en «', occa-

sionnée par un excès de tension en pliant la pièce. Les spéci-

mens reproduits par M. Ambrosetti ont exactement la même
forme que celui de Quêta, et ont sans doute également été
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plies à coup de marteau. Pour ce qui est de la destination de

ces objets, la pièce de Pucara de Rinconada était, comme nous

le verrons page, 655 une pendeloque servant de parure. La

pièce de Quêta et les petits spécimens de Catamarca ont certai-

nement eu le même emploi. Quant aux pièces de grandes

dimensions que reproduit M. Ambrosetti, il ne me paraît pas

probable non plus que ce soient des campamilas , comme le dit

l'auteur, c'est-à-dire des sonnailles, qui, pourvues d'un battant,

s'attachaient au cou des lamas. Elles n'ont jamais pu donner un

son assez fort pour être employées comme sonnailles, et leur

forme identique à celle des petits spécimens rend cette hypo-

thèse invraisemblable. Le spécimen à battant que reproduit

M. Ambrosetti (i^ù/, p. 200, %. 46) est sans doute, comme le dit

l'auteur lui-même, une pièce moderne.

Un petit objet en pierre est reproduit y?^/. 127 a. 11 est ditïi-

cile de déterminer sa destination. C'est un fragment de cy-

lindre creux dont le diamètre extérieur a été d'un peu plus de

o™ o'io, et qui, à son extrémité supérieure, a un trou de o"' 007

de diamètre; comme on le voit sur la ligure, il y a aussi un

autre petit trou latéral, de o'"oo4 de diamètre. La cavité inté-

rieure du cylindre est plus large que le trou de rextrémité.

Toute la partie inférieure de ce cylindre manque, et il ne

reste que la moitié de la partie supérieure, la pièce ayant été

cassée aussi dans le sens longitudinal. L'extérieur, bien poli,

est décoré de traits gravés en escalier. Cette pièce est faite d'une

roche noirâtre assez dure, du micaschiste à biotite^^^.

En b et b' de la même fuj. 127, on voit des deux côtés une

autre pièce énigmatique, faite de la même roclie que la pré-

cédente. Cette pièce est également cassée; la cassure princi-

pale, oblique, est bien visible en b; il est probable que le corps

principal de l'objet a eu, à forigine, une forme rectangulaire,

au lieu d'être triangulaire comme à présent. La pièce est percée

de part en j^art par trois canaux tubulaires, visibles à la sur-

^'' Cette détoimination, comme les suivantes, est faite par M. le professeur Lacroix.
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face de la cassure. Deux de ces canaux traversent toute la pièce

et débouchent à la partie supérieure; le troisième n'a pas d'ou-

verture de ce côté et se termine au-dessous de la tête, qui a la

forme de trapèze et est décorée d'une croix de Malte gravée.

Une cassure a ouvert latéralement le canal que l'on voit à

gauche en h. En dehors de la croix, la pièce est ornée de traits

gravés, des deux cotés. Un trou, de susj)ension sans doute,

est pratiqué dans un appendice taillé dans la même pierre.

Il ne serait pas impossible que cette pièce fût une sorte de

sifflet.

Le sol des ruines de Quêta était très riche en disques et

cylindres j)erforés , de dimensions et de matière très variées
;

des pièces d'enfdage ayant fait partie de colliers, etc. La

ficj. 127 c-m représente, aux deux tiers de la grandeur naturelle,

un certain nombre des plus grands de ces disques perforés.

Les plus communs étaient ceux dont les spécimens sont dési-

gnés /, j, h, m. Ils ont environ o™0 2 de diamètre sur o'^'oi

d'épaisseur et sont d'une forme assez irrégulière, grossièrement

taillés dans des roches tendres : tufs volcaniques , trachvtiques

ou rhyolithiques , de couleur gris clair, et argile talqueuse

verte. M. Lehmann-Nitsche (210, pi. iv, c 3) donne la figure d'une

série de pièces d'enfdage de Casabindo, dont plusieurs res-

semblent aux disques perforés que nous venons de décrire.

Ces disques ressemblent aussi beaucoup à d'autres de la Pata-

gonie, dont le D"" Verneau (368, p. 295, pi. xn) reproduit quelques

spécimens.

La rondelle c, de o'^o26 de diamètre et o'^ooS d'épaisseur,

bien polie, est en micaschiste à biotite, noirâtre; un autre spé-

cimen de mêmes dimensions est en chloritorliite verte. La ron-

delle d, en micaschiste, est du même diamètre, mais elle a

seulement o™oo3 d'épaisseur, et ses bords sont arrondis d'un

côté. La pièce rectangulaire e, en chloritorliite verte, est le

seul spécimen trouvé de cette forme. La forme conique est

rare aussi :y et ^ représentent les deux seuls spécimens ren-

contrés de ce genre. 11 sont faits en talc, fun de couleur blanche.
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l'autre violacé avec des taches blanches. La pendeloque h est

en micaschiste noirâtre. Enfin / est un i^rand disque en soda-

lite bleue, de o'^ooy d épaisseur.

Pièces d'enfilage de la Quebrada del Toro et de la Puna de

Jujuy. — Quêta a donné, de toutes les ruines que j'ai exami-

nées, la récolte la plus variée de petites perles en pierre dure,

objets de parure communs dans toute la région andine. Pour

ce motif, je place ici une planche, j/?ry. 129, où sont reproduits

des spécimens de ces perles provenant des différentes locahtés

que j'ai visitées dans la Quebrada del Toro et dans la Puna

de Jujuy.

A Quêta se rapportent les n°' 6 à 17. Le dernier de ces nu-

méros comprend une série de très petits disques en coquille

,

les seuls de ce genre que j'aie trouvés au cours de mon voyage.

Au contraire, ces disques en coquille étaient communs dans

]es anciennes sépultures des environs de la Sierra Santa Bâr-

])ara, que j'ai fouillées en 1901. Dans le cimetière d'Arroyo del

Medio, décrit plus loin, j'en ai rencontré beaucoup. A Quêta,

il y en avait tellement, que j'en ai recueilli une cinquantaine

en quelques heures. Ces petits disques en coquille se trouvent

fréquemment au Pérou et en Bolivie. MM. Stûbel et Reiss

(340, I, pi. 20, %. 45, 58, 59, 60) en reproduisent plusieurs spécimens

de Tiahuanaco. Le n" 16 de la y?*/. 129 est un petit disque en

calcaire, d'une jolie couleur rose, trouvé également à Quêta.

Je ne sais si ce calcaire provient d'une roche ou d'un coquil-

lage, mais sa structure semble indiquer cette dernière prove-

nance. A Tiahuanaco, on trouve des perles en coquille de cou-

leur rose, comme le démontre fune des figures de MM. Stidjel

et Pieiss [ibid., fig. 07).

Parmi les perles en pierre de Quêta, nous voyons, en dehors

de la turquoise (n"' 9, 12, 14) et de la sodalite (/r 6, 10, 13,

15)^ de rares spécimens en roches volcaniques de couleurs

grisâtres et noirâtres [n"' 7,8, 11). Le disque if 15 est la seule
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pièce en sodalite blanche que j'aie trouvée au cours de mon
voyage; les autres perles en sodalite étaient toutes de couleur

l)l('ue.

Noici la liste des perles ou liuaicas, comme les métis et les

Indiens les appellent, ligurées sur la planche :

l'IG. 129. QUEBHADA DEL ToUO ET l^UNA DE JuJUV.

Perles, pendeloques et collier ^'^

Quchvada dcl Toro.

1. GoLGOTA. Perles en forme de disque, trouvées auprès d'un squelette.

Diamètre de la plus grande , o'" o i 5 ; épaisseur, o'" oo y . Diamètre de la plus

petite, o"'oo6; épaisseur, o'"oo2. Turquoise. Poids spécillque inégal , variant

de 2.'j à 2.6 , à cause de particules de minéraux étrangers qui adhèrent à la

turquoise. Couleur vert-bleu.

2. GoLGOTA. Perles en forme de disque et pendeloque ovoïde, trouvées

auprès d'un cadavre. Diamètre des perles, o"'oo6. Turcjuoisc. Couleur vert-

bleu.

3. GoLGOTA. Petites perles en forme de disque, trouvées derrière l'occiput

d'un squelette. Diamètre, o'" oo4 à o"'oo2. Timinoisc. Poids spécifique,

a. 9 5 à 2. y. Deux rondelles analysées contenaient de l'acide phosphorique

et de l'alumine. Couleur vert-bleu.

4. MoROHUASi. Perle trouvée sur le sol du village préliispanicpie. Cylin-

drique, assez irrégulière; diamètre, o"'oi/i; épaisseur, o"'oio. Sodalite

bleue.

5. Tastil. Pendeloque cordiforme , trouvée auprès d'un squclcltr. F.pais-

seur, o^oo-S. 7urf/aoi5e verte.

Pana de Jnjuy.

6. Queta. Cette perle, ainsi que les n"" -y à iG, a été trouvée sur le

sol de l'emplacement de l'ancien village préhispanique de Queta Chico.

Forme de discpie; épaisseur, o'"()o5. Sodalite bleue.

7. Queta. Cylindre perforé. Diamètre, o"'oo9; longueur (épaisseur),

o™ 009. Roche volrani(jiie. Couleur brune.

'"' l,cs roclics ()u( ('!(' (Ic-lcniiinrcs p;u- voulu cil laire une étude coniplèle, nii-

M. le urulesscur A. Lacroix, (jui a l>icn croscopique et chimique.
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8. QuETA. Disque. Epaisseur, o™oo5. Roche volcanifjiic. Couleur ^risclair.

9. QuETA. Discpie. Epaisseur, o'° oo4. Turcj aoise yerXc

10. QuETA. Disque. Epaissem% o^ooS. Sodalilc bleue.

11. Qdeta. Disque. Epaisseur, o"oo5. Roche volcanifjue. Couleiu' noire

avec des points blancs.

12. QuETA. Cylindre perforé. Diamètre, o"'oo'7; longueui', o"'oi2.

Turcjiioise verte.

13. QuETA. Disque. Epaissem^ G '" oo 5. 5of/rt/de bleue.

14. QuETA. Disque. Epaisseur, G™ GO ^. Turquoise xerle.

15. Qdeta. Disque. Epaisseur, o"'go5. Sodalite hlanche.

16. QuETA. Disque. Epaisseui% o'"oo35. Calcaire rose.

1 7. QuETA. Petits disques blancs en coquille. Epaisseur, o"' 002 a o'" 001.

18. Sayate. Collier trouvé sur un cadavre momifié dans une grotte fimé-

raire. Les longs cylindres perforés, bien polis, d'une jolie couleiu' vert-

pomme
,
qui composent la plus grande partie du collier, sont d'une substance

très hétérogène , résultant de la transformation d'une roche : sous le micro-

scope, on voit que cette roche est composée d'une substance isotrope, de

débris de mica et de cpaartz, et aussi d'une substance fdjreuse à structure

calcédonieuse. Contient de l'acide phosphoricpie. Poids spécifique, 2.66.

Les petits cylindres de o'"oo2 à 0'° 006 de longueur (épaisseur) que l'on

voit à droite, en haut sur la figure, sont en agate zonée jaunâtre, d'un poids

spécifique de 2.65. Le long cylindre isolé, au bout du collier, est en sodalite

bleue, d'un poids spécifique de 2.26. La cordelette en laine de lama jau-

nâtre, peut-être blanche à l'origine, est intacte. Cette cordelette présente des

nœuds faits sans soin, en trois endroits différents, et un autre nœud à l'ex-

trémité pour retenir le cylindre en sodalite.

19. PucARA DE RiNCONADA. Deux Cylindres perforés, trouvés auj^rès d'un

cadavre, dans une grotte funéraire. Sodalite bleue.

20. PucARA DE RiNCONADA. Disque provenant d'une grotte funéraire.

Epaisseur, g'" 002. Chijsocolle , d'une jolie couleur verte, marbrée de veines

blanches.

21. Pdcara de RiNCONADA. Pcudeloque provenant d'une grotte funéraire.

Epaisseur maximum, o'"oo55. Chrysocollc verte. Poids spécifique, 2.16.

22. PucARA DE RiNCONADA. Pcndeloquc provenant d'une grotte funéraire.

Epaisseur, o'" go3. Turquoise \erte.

Excepté les pendeloques de formes ovoïde , cordiforme , tra-

pézoïdale, etc., toutes ces pièces ont la forme cylindrique,

mais la longueur de l'axe des cylindres varie beaucoup : de

quatre fois le diamètre jusqu'à un demi-diamètre. Dans le
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tableau qui précède j'ai donné aux cylindres d'un axe court le

nom de disques ou de rondelles.

La perforation des pièces peut avoir été opérée en faisant

tourner un ]ietit bâton en bois sur une couche de sable fui

mouillé, étendue sur la pierre, ou peut-être les anciens habi-

tants de la Quebrada del Toro et de la Puna de Jujuy em-

ployaient-ils ce foret primitif qui consiste en une pointe de

pierre siliceuse fixée au bout d'un bâton qu'on tourne entre

les mains. M. von den Steinen (335, p. 2o/i) reproduit un de ces

instruments qu'il nomme cjuirJholirer en allemand, et qu'il a vu

en usage chez les Indiens habitant la région des sources du

Rio Xingi'i. D'après les observations de ce voyageur célèbre,

on mettait une couche de sable fin sur la pierre qu'on Aoulait

perforer, et l'on faisait agir le foret sur le sable, qui probable-

ment était mouillé. Ou peut-être les Indiens préhispaniques de

la Puna connaissaient-ils le drille à archet qui était en usage

chez certains Indiens de l'Amérique du Nord, comme les

Zuiïis. M. James Stevenson (336, pi. xlh) donne une intéressante

photographie d'un Zuni en train de perforer des turquoises au

moyen d'un de ces forets. La forme biconique du creux des

perles en pierre qui nous occupent démontre que la perfora-

tion a été généralement opérée des deux côtés de la pièce, les

creux se rencontrant au milieu.

Les perles ont sans doute servi, en général, à former des

colliers. Le collier de Sayate, conservé intact, le démontre, et

d'ailleurs, dans les sépultures, on les trouve presque toujours

près du cou des squelettes. Cependant elles ont quelquefois

été employées aussi pour d'autres parures. Ainsi les petites

perles de la série rf 3 furent trouvées derrière l'occiput d'un

squelette, ce qui semble indiquer qu'elles ont servi de parure

pour les clieveux, enhlées dans un fil très fin. La pendeloque

en cuivre y?^. 136 d, de Pucarâ de Rinconada, avec son fil de

suspension couvert de perles, donne aussi un exemple d'un

autre emploi.

Les perles ne sont pas également communes dans toutes les
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tableau qui précède j'ai donné aux cvHndres d'un axe court le

nom de disques ou de rondelles.

La perforation des pièces pou! ^noir été opérée en faisant

lourner un petit l)àton en bois sur une couche de sable fui

mouillé, étendue sur la pierre, ou peut-être les anciens habi-

tants de la Quebrada del Toro et de la Puna de Jujuy em-

plovaient-ils ce foret primitif qui consiste en une pointe de

pierre siliceuse fixée au bout d'un bâton qu'on tourne entre

les mains. M. von den Steinen (335, p. 20/O reproduit un de ces

instruments qu'il nomme cfuirlbolirer en allemand, et qu'il a vu

en usage chez les Indiens habitant la région des sources du

Rio Xingù. D'après les observations de ce voyageur célèbre,

on mettait une couche de sable fin sur la pierre qu'on voulait

perforer, et l'on faisait agir le foret sur le sable, qui probable-

chez certains Indiens de l'Amérique du Nord, comme les

Zuiïis. M. James Stevenson (336,pl.xLii) donne une intéressante

photographie d'un Zuni en train de perforer -des turquoises au

moyen d'un de ces forets. La forme biconique du creux des

perles en pierre qui nous occupent démontre que la perfora-

tion a été généralement opérée des deux côtés de la pièce, les

creux se rencontrant au milieu.

Les perles ont sans doute servi, en général, à former des

colliers. Le collier de Savate, conservé intact, le démonlre, et

d'ailleurs, dans les sépultures, on les trouva» presque toujours

près du cou des s([uelettes. (cependant elles onl (jueJq<,efois

été employées aussi pour d'autres |>arun^s. Ainsi les petites

perles de la série n" S furent Ifinivees derrière l'occiput d'un

squelette, ce qui semble indijjiHi rju'eUes ont servi de parure

pour les cheveux, enfilées dans un lil très fin. La pendeloque

en cuivre ^9. 136 d, de Pucarâ di' Hinconada, avec son fd de

suspension convort de m rl( - d iniM- ;nissi lin exemple d'un

autre enq^loi. U«

Les perles ne sont pas également communes dans toutes les
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ruines ou cimetières. Ainsi elles étaient assez rares à Moro-

huasi; à Puerta de Tastil, je n'en ai pas rencontré; à Tastil,

où j'ai fait des fouilles pendant plusieurs jours, une seule

perle en turquoise fut trouvée sur le sol des ruines, et aucune

dans les sépultures. Au contraire, à Golgota, k Quêta et à

Sansana, il y en avait beaucoup. Dans les grottes funéraires

de Sayate, je n'en ai pas rencontré, et dans celles de Pucara

de Piinconada, j'en ai trouvé très peu; mais, par contre, il y

avait quelques petites pendeloques en pierre, de différentes

formes.

La matière employée le plus fréquemment est la turquoise

de diverses nuances : du vert clair jusqu'à un vert tirant sur

le bleu céleste. Partout où j'ai trouvé des pièces d'enfilage, la

plupart étaient en turquoise, et, comme nous le verrons,

presque toutes les perles trouvées par M. E. Sénéchal de ia

Grange dans des sépultures d'Indiens Changos, à Chimba,

sur les bords de la baie d'Antofagasta , sont en turquoise,

ainsi que les perles qu'il a exhumées à Calama. A Chimba, il

y avait également des perles en chrysocolle. Mais je ne connais

pas de gisements d'où la turquoise a pu être tirée, quoique

j'aie souvent questionné les Indiens sur ce point. D'ailleurs le

D'' G. Bodenbender (64), dans son catalogue des minéraux de

la République Argentine, ne nomme pas la turquoise, et, à ma
connaissance, le seul minéralogiste ayant mentionné un gise-

ment de ce minéral dans l'Amérique du Sud est M. I. Domeyko
(118 /;î,s p. /i25), qui l'a trouvé à San Lorenzo, dans le départe-

ment de Ligua (province d'Aconcagua, Chili). Au contraire,

aux Etats-Unis on exploite actuellement de nombreux gise-

ments de turquoises, dans les Etats du Nouveau-lMexique,

de l'Arizone, de l'Alabama et du New-Jersey. Dans plusieurs

gisements du Nouveau -Mexique on a trouvé des vestiges

prouvant qu'ils ont été exploités sur une vaste échelle à

l'époque préhistorique. Au Mexique, où les bijoux préhispa-

niques en turquoise sont communs, on a récemment, en

igoS, découvert un gisement de ce minéral dans l'Etat de
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Zacatecas. Dans un mémoire de M. George F. Kunz [ISS Us)

^

publié dans le compte rendu de la \V session du Congrès

international des Américanistes, à Québec, on trouvera les der-

nières nouvelles sur les gisements de turquoises dans l'Amé-

rique septentrionale. Assurément, tôt ou tard on en découvrira

également dans l'Amérique méridionale.

On trouve aussi presque partout des perles en sodalite , mais

en petit nombre, généralement deux ou trois perles en sodalite

pour cinquante ou cent en turquoise. Le seul endroit où je

n'en ai pas rencontré est le cimetière de Golgota. Au Pérou et

en Bolivie, on employait également ce minéral pour faire des

perles. Il fut signalé la première fois en Amérique par MM. E.

Bamberger et K. Feussler (49), par l'examen des pièces d'en-

filaoe de la collection de MM. Stûbel et lieiss. M. Stûbel avait

trouvé des perles en sodalite sur le sol des ruines de 1 iabua-

naco, ainsi que des fragments de ce minéral qu'il croit être des

déchets de leur fabrication. M. Reiss^ avait également apporté

d'Ancon quelques-unes de ces perles. Suivant M. Lacroix, la

sodalite ayant servi à la fabrication de toutes ces perles pro-

vient certainement d'une syénite néphilinique, bien que cette

roche soit actuellement inconnue dans l'Amérique du Sud. De

l'Amérique septentrionale, on connaît un certain nombre de

eisements de cette roche renfermant des variétés de sodaliteo

bleue comjDarables à la nôtre. De ces gisements proviennent

les spécimens de sodalite de fAmérique du Nord qui existent

à la galerie de minéralogie du Muséum d'histoire naturelle de

Paris : un échantillon provenant de Bancroft (Ontario); un

autre, de néphéline et de sodalite bleue, de Dungannon (On-

tario); un troisième rapporté par M. Lacroix de Kangerdluar-

suk (Groenland); un quatrième provenant de Kicking Horse

Pass (Colombie britannique). Ce dernier échantillon appartient

à la collection de pierres précieuses de l'Amérique septentrio-

nale, donnée au Muséum par M. J. Pierpont Morgan. Quoique

aucun gisement similaire ne soit connu dans la Puna, très pro-

bablement la syénite néphilinique contenant de la sodalite
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existe dans les masses de roches éruptives qui composent une

grande partie du sol de ce plateau. M. Bodenbender (64, p. 125)

dit qu'il possède dans sa collection minéralogique un spécimen

de sodalite provenant de la République Argentine , mais il ne

donne pas d'indication plus précise de la localité.

Le silicate de cuivre hydraté ou chrysocolle, dont nous

avons jDarlé à propos de l'ancienne mine k Cobres , fut trouvé

en forme de perles et de pendeloques à Pucarâ de Rinconada

et à Chimba seulement. Au Pérou et en Bolivie, on rencontre

souvent des pièces d'enfdage faites de ce minéral.

L'agate ne se trouve que dans le collier de Savate.

Les pièces cylindriques de Lapaya, mentionnées page 2 87,

reproduites y?^. 13 //, et ayant probablement formé un collier,

sont faites avec une variété compacte de muscovite, de struc-

ture cryptocristalline et de couleur vert assez foncé ^'^

Les perles de couleur noire ou sombre sont rares. Les jf 7,

8, 11 de la y?^. 129 en donnent quelques spécimens, qui sont

en roches volcaniques. Une autre roche volcanique, mais d'une

jolie couleur verte, constitue la matière dont sont faites les

grandes perles du collier de Sayate.

La forme et le mode de fabrication des pièces d'enhlage

trouvées dans les ruines préhispaiiiques du Pérou et de la

Bolivie sont les mêmes que celles des perles de la Quebrada

del Toro et de la Puna de Jujuy, mais la turquoise y semble

rarement employée ; on ne la rencontre pas j^armi les perles

décrites et figurées par MM. Stûbel et Reiss (340, i, pi. 20). Celles

qu'ils reproduisent sur cette planche sont en cristal de roche,

émeraude, serpentine, schiste chloriteux, chrysocolle, fluorine,

sodalite, calcaire, stéatite et en coquille. Il y en a même en

substance dentaire de mastodonte, qui proviennent de Mani-

zales, en Colombie.

'' Avant l'analyse microscopique et rées comme étant des turquoises, ainsi

chimique, ces perles avaient été considé- qu'il a été dit page 207.

41.
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PUCARA DE RINCONADA".

Après avoir traversé la partie sud de la plaine de Poziielos,

i'arriA^ai à Rinconadn , chef-lieu du département du même nom.

Je ne m'y arrêtai que le temps nécessaire pour complète i-

mes provisions et acheter du fourrage, maïs et luzerne sèche,

absolument nécessaires pour un voyage dans ce département,

où il n'y a presque pas un seul brin d'herbe. Je me dirigeai

ensuite vers les importantes ruines de Pucarâ, situées à envi-

ron 20 kilomètres au sud du village de Rinconada.

M. Ambrosetti (23, p. 83-85) a publié sur ces ruines quelques

renseignements qui lui ont été fournis par M. Gerling,

employé au Musée de La Plata, mais qui sont en partie

inexacts.

Ruines. — L'ancien village se trouvait sur l'un des petits

plateaux formés par le ravinement de l'immense croûte de

trachyte ^^^ qui limite la plaine de Pozuelos au Sud-Ouest,

s'étendant vers l'Ouest jusqu'au pied du massif paléozoïque

de Gabalonga, et continuant, vers le Sud, jusqu'à Gasabindo.

Gette couche trachytique est divisée en plateaux séparés par

un labyrinthe de ravins. Elle a une surface prescpie horizon-

tale, d'où il résulte que tous les plateaux ont à peu près la

même hauteur. Les ravins sont d'une largeur très variable; ils

ont quelquefois moins de ioo"\ d'autres fois ils s'élargissent

formant de véritables petites plaines entourées de plateaux.

La coupe schématique ficj. 130 donne une idée de la forma-

''' Voir les planches LV-LX, insérées

après îa page 664-

'^' Ces trachytes sont mélangés de da-

cites, d'andésites et de rhyolites. M. La-

croix, après une étude microscopique, a

déterminé la roche du plateau de Pucarà

comme de la dacite à biotilc. C'est une

roche volcanique très riche en verre inco-

lore, se montrant, au microscope, très

étiré. Elle se compose de biotite (mica),

de quartz et d'un plagioclase dont quel-

ques types assez basiques atteignent l'an-

désine, maclés suivant les lois de l'albite

de Carlsbad. Ces minéraux existent en

grands cristaux très brisés qui ne sont pas

accompagnés de microlites feldspatliiques.
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tion de ces plateaux. L'action continuelle de l'air et de l'eau sé-

pare et fait tomber des blocs prismatiques, qui, brisés dans

leur chute, forment un entassement d'éboulis (f/) au pied du

plateau. Les éboulis atteignent en général plus de la moitié

de la hauteur des plateaux. Les flancs de ceux-ci, au-dessus

des éboulis, sont toujours parfaitement perpendiculaires. Le

sol des ravins et de la plaine est couvert d'une couche de

terre et de sable apportés par les eaux. Dans les endroits où

les ruisseaux ont dénudé le fond, on reconnaît les roches tra-

chytiques. Les terres de déblavage qui les couvrent n'ont

souvent que i ou 2'" de profondeur.

ù J'ftif pefytenzHcii/azr-e de f^cu^Mte'

C Grotte, i^inérair-e , ereus-ée peu- l'eai-'y

tV Ebou/iS' de /rtacTii/t^

C So/ <iit mitifi 01/ de /a p/ti/ri^

Fis. i3o. Pucarà de Rinconada. Coupe schématique d'un plateau de tracliyte

avec irrotte funéraire.

Le plateau sur lequel se trouvent les ruines est situé sur la

lisière de la plaine de Pozuelos. Du haut de ce plateau, on

domine celle-ci tout entière. A TEst, on voit le Pan de Azùcar,

montagne isolée , de forme conique , et à l'arrière-plan la chaîne

de Cochinoca. Vers le Nord la plaine continue sans interrup-

tion jusqu'à la frontière bolivienne. A l'Ouest, par- dessus la

couche trachvtique, s'élèvent la SierradeCabalongaetla Sierra

de San José, séparant cette plaine de la vallée ou quebrada
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formée par le Rio Urusmayo, affluent du Rio Sanjuanmayo^^',

qui, à travers le haut plateau bolivien, va rejoindre le Pilco-

mayo.

La fi(j. 131 montre le plateau vu du Nord. Il a environ

i3o"' de longueur, 80'" de largeur et •10'^ de hauteur. La sur-

face en est bien plate et couverte d'une couche de terre de 1'"

d'épaisseur maximum. Le plateau est complètement inacces-

sible, sauf du côté sud par un chemin artificiel en lacet, très

escarpé et ayant moins de 1'" de largeur. A fendroit où ce

chemin aboutit sur le plateau, en a sur le plan, le mur de

circonvallation du village est particulièrement solide et bien

construit. Ce plateau ne présente pas de grottes naturelles

dans ses flancs, comme plusieurs autres plateaux des envi-

rons.

Sur le plan^?^. 133 ^-', on voit la disposition des ruines. J'ai

dressé ce croquis d'après les mesures que j'y ai prises; cepen-

dant, les murs étant en partie complètement démolis du côté

ouest du village, il a été quelquefois dillicile d'en retrouver

la direction avec exactitude.

Les murs sont des pircas bâties avec des pierres de la même
roche dont est formé le plateau et prises probablement parmi

les éboulis. Ces pierres assez dures sont aplaties, à cause de

la fissilité de la roche. Elles sont, pour ce motif, bien supé-

rieures pour la construction des murs aux pierres roulées des

j)ircas d'autres ruines, par exemple de celles de Tastil. On
voit fi(j. 132 la structure de l'un de ces murs. Ils sont en gé-

néral conservés jusqu'à 1"' de hauteur, parfois jusqu'à i™5o.

L'épaisseur est de o"" 5o à o™ 60.

''^ Ce nom est composé du nom ospa- *^' M. Ambrosclli (23, p. 83) publie un

gnol San Juan (saint Jean) et du mot plan do Pucaiâ de Rinconada, dressé par

quichua muyo (rivière). Dans la littérature M. Gerling. En comparant ce croquis avec

archéologique, on l'a écrit à tort « San Juan le mien, on ne trouve pas une seule ligne

de Mayo » (Saint-Jean-de-Mai) , en croyant semblable sur l'un et sur l'autre. Le plan

qu'il s'agit du mois de mal, pendant le- de M. Gerling est tellement fantaisiste,

quel ont lieu les fêtes de l'Indépendance qu'on ne peut s'empêcher de douter qu'il

de la République Argentine. soit vraiment monté sur le plateau.



Pl. LIV

Fig. i3i. — Plateau sur le(|iiel ust sihic le \illa^c |>iciiisj)aiii(|ue de l\icarâ de Kiiicoiuula.

\u <lu \nnl.

Fit Pucarâ de l'unconada. Partie des ruines du villaj^e preliispaiiique

[c sur le plan lii;. i33).
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La forme et la disposition des constructions sont beaucoup

plus variées à Pucarâ de Rinconada que dans les ruines de la

Quebrada del Toro. Tandis qu'à jMorohuasi, à Puerta de Tastil

et à Tastil, presque tous les enclos sont rectangulaires et ont

à peu près les mêmes dimensions, à Pucarâ nous voyons des

enclos de diverses formes et dimensions, et, d'autre part, de

grands enclos ayant jusqu'cà 1 5™ X 1 5"\ dans l'intérieur des-

quels se trouvent de petites « cliambres » de ^ à 5"' de côté.

Cependant, à l'Ouest, les constructions sont plus uniformes :

là dominent presque exclusivement les enclos carrés ou rec-

tangulaires de 5 à 6"" de côté, sans «cliambres» intérieures.

On est tenté de s'imaginer que cette partie a été le « quartier

populaire» de la ville, et que le « quartier aristocratique » était

à TEst. Des rues tortueuses, au niveau du sol naturel, renfer-

mées entre des murs, réunissent les différentes parties du vil-

lage. Ces rues sont indiquées sur le plan lorsque j'ai pu les

tracer avec certitude, ce qui n'a pas toujours été possible à

l'Ouest, où des pircas tombées empêchaient de les suivre.

Quelques-unes des rues se terminent en cul-de-sac, et, comme

à Tastil, beaucoup d'enclos ne touchent pas les rues; il y faut

passer par-dessus les murs de plusieurs autres enclos, pour

atteindre une rue.

A côté de feutrée a est située une grande construction b,

de 8°" de longueur sur 4°" de largeur, mesures intérieures. Elle

est bâtie plus soigneusement que les autres, avec des dalles en

trachyte spécialement choisies; ses murs ont plus d'épaisseur

que les autres murs du village et sont encore bien conservés

jusqu'à plus de i"" 5o de hauteur. Cette maison est la seule

pourvue d'une grande porte, au milieu de la façade donnant

sur le village. Derrière la maison, il y a une petite chambre

semi-circulaire reliée au mur, mais qui n'a pas d'ouverture ou

d'issue d'aucune sorte. En parlant, page 217, des ruines de

Lapaya, nous avons vu que dans ce dernier village préhispa-

nique il existe aussi une maison de construction spéciale,

comme celle que nous venons de décrire. Quelle était la desti-
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nation de ces maisons? Peut-être étaient-ce les habitations du

chef ou bien des locaux destinés aux assemblées, comme la

Casa lie la Comuniclad du village moderne de Susques?

Fig. i33. — Pucarâ de Rinconada. Plan du village prébispanique. — Échelle : i/iooo.

Les portes sont très rares dans les murs de Tancien village

de Pucarâ et le bon état de conservation de ces murs permet

d'affirmer que la plupart des enclos n'en ont jamais eu; ceux-ci

ne communiquent pas non plus avec les rues par des portes.
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\^,

Nous nous retrouvons ici, comme dans la plupart des ruines

de la région diaguite et dans celles de la Quebrada del Toro

,

en face du même problème au sujet des communications entre

les divers enclos : on ne peut les expliquer qu'au moyen

d'échelles. Les quatre ou cinq portes que j'ai vues, toutes de

petites dimensions, i™ de hauteur sur o'"5o de largeur, ser-

vaient d'entrée à de petites « chambres » situées à l'intérieur

de grands enclos. Au pied du mur
d'une construction ayant la forme

d'un quart de cercle et qui se trou-

vait dans le coin d'un grand enclos

,

non loin de feutrée a, il y a une

ouverture rectangulaire de o'"5o

Xo'"6o, c'est-à-dire si petite qu'un

homme adulte ne peut y entrer qu'à

plat ventre.

Dans de noml)reux enclos, la

moitié environ, se dressent, debout,

des pierres cylindriques, taillées ar-

tificiellement en dacite tendre. Pres-

que tous ces « menhirs » sont main-

tenant tombés, mais leur position

démontre qu'ils avaient été placés

dans le centre des enclos. Ce n'est

que dans les petits enclos que fou

rencontre des pierres de cette caté- ^'S- ^^'^-

gorie ; dans les grands je n'en ai pas

trouvé. L'un des plus grands de ces

«menhirs» est reproduit de deux côtés fuj. 13 â. 11 a i™88

de hauteur, o'"96 de circonférence et o'"3o de diamètre.

L'extrémité inférieure, introduite dans le sol, est arrondie;

le sommet est légèrement aplati des deux côtés; à o"2 5 de

fextrémité supérieure une rainure est esquissée, ressemblant

un peu à la gorge des haches de pierre. Ce même « menhir »

se voit sur la photographie ficj. 132, et sa place est marquée c

Pucarâ de Rinconatla.

«Menhir» (c sur le plan flg. 133].

1/20 gr. nat.
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sur le plan. Quelques-uns de ces «menhirs» ont des gorges,

d'autres n'en ont pas, mais tous sont cylindriques, variant de

i"* à 2™ de hauteur. Ces pierres correspondent à celles que l'on

trouve souvent plantées del)out dans les ruines de la région

diaguite et dont nous avons parlé page 107, et aussi aux

dalles en pierre verte des enclos de Tastil, décrites page 870.

Dans la plupart des enclos, il y avait des pierres à surface

légèrement concave destinées à broyer les grains. Ces metates

ne sont pas à proprement parler des mortiers, la concavité de

leur surface étant trop peu profonde pour qu'on leur donne

ce nom. Ils portent des traces d'un long usage et sont tous

faits de quartzite micacé ^^^ roche dure qui, d'après les Indiens,

ne se trouve pas aux environs de Pucarâ, mais qui doit avoir

été apportée de loin. La longueur de ces métates est générale-

ment de o™5o à o'^Go.

En fouillant, à Test du village, j'ai découvert dans deux en-

clos une sorte de chambres souterraines d'environ 1™ de côté,

formées de grandes dalles de dacite. Ce ne sont pas là des

sépultures : les ossements humains, en effet, y faisaient défaut;

les seuls débris étaient quelques os brisés de huanaco et de

vigogne. Peut-être étaient-ce des garde-manger ou des cachettes

pour les objets précieux.

J'ai fouillé également le sol dans plusieurs autres endroits

des ruines etj'en ai exhumé beaucoup de morceaux de poterie,

de nombreux fragments de ces haches plates en pierre schis-

toïde , si caractéristiques de toute la région , et dont j'ai trouvé

un grand nombre entières, représentées fig. 139, dans les

grottes des environs; enfin, des os de huanaco et de vigogne,

mais peu d'os que fou puisse attribuer avec certitude au lama.

La poterie consistait presque toute en fragments de très

grands récipients, à parois épaisses et pourvues d'anses, de

pâte grossière, sans décor. Comme sur le plateau il n'a

^'' Détemiiné par M. Lacroix. Formé lettes de muscovite, avec quelques miné-

essentielleinenl de (juartz et de fines pail- raux accessoires, comme la tourmaline.
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jamais pu y avoir de source d'eau, les anciens habitants de

Pucarà ont dû apporter leur eau d'une source qui existe encore

dans le ravin, à quelques centaines de mètres de distance du

plateau. Il était alors nécessaire, surtout en cas de siège, d'en

avoir de grandes provisions. Ainsi s'explique la surprenante

quantité de débris de ces grands récipients en terre cuite dont

les fragments démontrent qu'ils avaient en général une hauteur

de o™5o à i"".

On trouvait aussi des débris de poterie plus fine
,
provenant

de vases et d'écuelles de formes simples, quelques-uns engobés

avec de la terre ocreuse rouge, presque tous sans décor ou

ornés simplement de lignes noires. La ficj. 141 représente un

grand fragment d'une de ces écuelles qui, avant d'être cassée,

avait o"' 35 de diamètre et o°' i j environ de hauteur. Cette

pièce est intéressante par son décor de lignes noires quadrillées

qui ressemble parfaitement à celui d'autres poteries que j'ai

trouvées à Morohuasi et à Taslil, lesquelles sont reproduites

ficj. 70 et S5.

L'anneau en -pierre ficj. lââ f,f', en andésite décomposée,

provient aussi du sol de fun des enclos. Cet anneau pèse 385^'"

et a o™o9 de diamètre extérieur maximum et o°'o/i de hauteur

(épaisseur); le trou a o"'o24 de diamètre minimum. C'est la

première fois qu'une pierre perforée de ce genre, si communes

au contraire dans d'autres parties de l'Amérique, a été ren-

contrée dans cette région. Je parlerai de ces pierres plus en

détail, en décrivant les pièces similaires que j'ai trouvées à

Pozuelos. La pierre ronde, fi(j. lâO e, de o^oy de diamètre

maximum et de o™o53 de hauteur, provient également des

ruines. Elle a une concavité de chaque côté, mais peu pro-

fonde. Peut-être s'agit-il d'un anneau de pierre comme celui

que nous venons de décrire , mais dont la perforation était à

peine commencée.

Le fragment, y/(/. lâO c, de o"*oi2 d'épaisseur, est la moitié

d'un de ces outils en pierre schisteuse, en forme de croissant,

semblable à ceux de Quêta qui sont décrits plus haut et repro-
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duits^^. 120 a, h, c. Lay/y. 139 / Te^résente un autre de ces

outils. Ces deux pièces ont été trouvées dans le sol des ruines.

L'objet fig. 138 h est un topo on peut-être plutôt un instru-

ment de tissaoe, fait de la moitié d'un métatarsien fendu de

lama ou de huanaco. Du côté visible sur la figure, on voit les

traces de la concavité naturelle de l'os. Cette pièce a o™ 1 5 de

lonoueur. Elle a été trouvée dans le sol de l'un des enclos.
o

Sur le sol du plateau j'ai rencontré, en outre, de petites

perles perforées, en turquoise, et deux ou trois pointes de

flèches identiques à celles des grottes funéraires dont la^?^. 112,

11" 42 (page Byô), montre un spécimen, et les Jîcf. 137 a ei 138a

trois autres avec leurs hampes. Il n'y avait pas de pointes de

flèches d'autres formes.

Au cours de mes fouilles sur le plateau, je n'ai exliumé des

os humains que dans un seul endroit, marqué d sur le plan.

C'était un squelette entier, qui se trouvait couché sur le dos,

presque immédiatement au-dessous de la surface du sol, en

dehors des enclos, près du bord du plateau. Les os étaient

disloqués et en partie détruits par le piétinement sur le sol,

mais, chose curieuse, le crâne était assez bien conservé. 11

présente la déformation cunéiforme couchée, très prononcée,

déformation qui était rare dans les grottes funéraires des en-

virons. Ce crâne porte le n° 3 2 dans l'ouvrage du D"" Cher\ in

99, t. III,. Il v avait, auprès du squelette, des os brisés de

huanaco et des morceaux de charbon. C'est le seul cadavre

de Pucarâ qui ait été trouvé en dehors des grottes sépulcrales.

Des circonstances particulières, ayant rapport à la mort de ce

sujet, pourraient seulement expliquer cette anomalie.

Grottes funéraires. — Deux plateaux situés à fouest de

celui où se trouvent les ruines de Pucarâ présentent des

grottes où les habitants de ce village ont enseveli leurs morts.

Les trois plateaux sont séparés entre eux par des ravins de

2 00™ de largeur environ. La formation des grottes se voit sur

la coupe y/^. 130 c. Elles sont toutes sur la ligne où se termine
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la partie perpendiculaire du mur trachytique (è) et où com-
mence l'entassement d'éboulis (r/); elles ont été creusées par

l'action de l'eau sur la roche, qui est très tendre. Je n'ai pas

observé de traces d'un approfondissement artificiel de ces

creux. En dehors des grottes de ces deux plateaux, il doit y

avoir d'autres sépultures de la même catégorie dans les plateaux

des environs. Les Indiens disaient, en eflet, qu'il n'était pas rare

de trouver des grottes sépulcrales même à une assez grande dis-

tance de Pucarâ, mais il fut impossible de les leur faire mon-
trer, par peur de la vengeance des anticjiws dérangés dans leur

sommeil éternel. Ces dires des Indiens sont vraisemblables, car

le nombre des morts dans les grottes des deux plateaux men-
tionnés ne correspond pas du tout à un village aussi grand

que celui de Pucarâ. A environ 600"" au nord -est des ruines,

isolé dans la plaine , se trouve un petit plateau très miné , très

déformé et très morcelé par l'érosion, où j'ai trouvé aussi des

grottes funéraires, mais, à ime exception près, complètement

détruites et dépouillées de leur contenu. C'est sur ce même
plateau, comme nous le verrons plus loin, (|u'il v a de nom-
breuses figures de lamas gravées sur les rochers. Les Indiens

ont un nom spécial pour les grottes funéraires; ils les ap-

pellent ^JOtOS.

J'ai fouillé une vingtaine de grottes ; dans la moitié les

cadavres étaient dans un assez bon état de conservation. Ces

grottes avaient été pourtant visitées par les chercheurs de

trésors, mais ceux-ci s'étaient bornés à fouiller légèrement les

cadavres et ils les avaient même quelquefois laissés dans leur

position primitive.

Les grottes ont des dimensions k peu près uniformes :
2'" de

hauteur, environ 2™ de profondeur et 3 à Ix"^ de largeur. L'ou-

verture est en général d'une forme circulaire irrégulière,

d'environ l'^'ôo de diamètre; les parois, le plafond et le sol

sont concaves : \si ficj. 130 c en montre une coupe normale.

Toutes les grottes avaient été fermées par des murs en pierres

assemblées avec de la terre plaise; comme nous l'avons déjà
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VU , c'est aussi le cas pour les grottes funéraires de Sayate et de

toute la région. Ces murs sont maintenant, ou complètement

rasés, ou à moitié écroulés : les chercheurs de trésors sont

naturellement les auteurs de ces dégâts.

La concavité du sol des grottes est renij^lie d'une couche

de sahle d'environ o'"5o d'épaisseur, apporté sans doute par le

vent, après la destruction des murs qui fermaient les grottes.

M. von Rosen (316, p. 4) rapporte le même fait au sujet des

grottes qu'il a examinées à Casahindo, mais, suivant son opi-

nion, la couche de sable aurait déjà existé lorsqu'on a déposé

les morts dans la grotte , et ceux-ci auraient été enterrés dans

le sable. Il insinue même que les murs avaient eu pour but

d'empêcher le vent d'enlever ce sable. Cette explication est tout

à fait invraisemblable, comme la position des cadavres de

Pucarâ le démontre. Il y avait en elTet plusieurs cadavres assis

presque sur la roche et recouverts de sable jusqu'à la taille à

peine. Or il est impossible que Ton ait creusé un trou pour y
faire entrer uniquement la partie inférieure du corps. A Pucarâ

aussi bien qu'à Casahindo , les cadavres ont certainement tou-

jours été déposés dans la grotte en position assise, sans être

enterrés. Le sable a été apporté ultérieurement par le vent et

est entré par les fissures des murs.

Chaque grotte contenait en général quatre ou cinq cadavres

,

parfois jusqu'à sept ou huit; dans une seule grotte il n'y avait

que deux cadavres, mais aucune n'en avait moins. La plupart

des cadavres étaient des adultes; il y avait peu d'enfants. Là où

la grotte n'avait pas été trop bouleversée, on pouvait se rendre

compte que les morts avaient été placés le long des parois,

dans leur position accroupie habituelle, les jambes repliées sur

la poitrine et les genoux touchant presque le menton. Les

bras avaient différentes positions, mais ils étaient aussi tou-

jours plus ou moins repliés sur la poitrine. En général, la

chair n'était pas bien conservée. Plusieurs cadavres gardaient

encore leurs cheveux arrangés en tresses, de la manière déjà

décrite à propos des cadavres de Sayate. Comme à Sayate et
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à Calama, il y a avait à Pucarâ des cadavres ayant les cheveux

blancs.

Les crânes recueillis dans les grottes funéraires de Pucarâ

de Rinconada portent, dans l'ouvrage du D*" Chervin (99, t. m),

les n°' 23, 26, 27, 28, 29, 3i, 33, 34, 35, 36, 37.

Tous ces crânes proviennent des grottes situées à l'ouest des

ruines. Le squelette n° 3o a été trouvé dans l'une des grottes

du petit plateau isolé, au nord-est des ruines. De ce cadavre

il ne restait que les os réunis par leurs ligaments. La chair et

les vêtements aA aient disparu, et, autour du squelette, je n'ai

rencontré aucun objet qui pût avoir un rapport quelconque

avec le mort.

Les vêtements des cadavres de Pucarâ étaient tous presque

détruits par l'action du temps : je n'ai pu recueillir que de

petits fragments d'étoffes sembla])les à ceux de Sayate comme
technique textile, dessin et couleurs. En dehors de ces étoffes

en laine de lama, il y avait à Pucarâ d'autres tissus en fibres

végétales, provenant probablement de fune des broméliacées

qui existent dans le pays, peut-être d'une PiIcairnia. Ces der-

niers tissus ressemblent aux gilets en fibres de Bromelia Serra

,

Griseb., employés par les Malacos et autres Indiens du Chaco

comme cottes de mailles pour se 2:)rotéger conlrr les flèches de

fennemi.

Parjiii les objets trouvés dans les grottes de Pucarâ, les arcs

et les flèches étaient très communs. Les arcs étaient tous brisés;

la^^. 135 donne la section de fun d'eux, très semblable à

celle de deux arcs de Santa Catalina, dont des coupes sont

figurées par M. Lehmann-Nitsche (210, p. 5). Le bois de ces arcs

n'est pas originaire de la Puna; il n'y a aucun arbre sur le

haut plateau susceptible de favoir fourni. Ce bois, de même
que celui qui a servi à la fabrication des autres outils trouvés

dans les ruines et dans les cimetières de la Puna, ainsi que
la plus grande partie du bois des outils préhispaniques de la

Quebrada del Toro , a dû être apporté du Chaco ou des vallées
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de Jujuy et de Salta. Ce fait que les Indiens de la région

andine cherchaient le bois dans la basse terre, à de longues

distances, est confirmé par le P. Lozano (220, v, p. 80), suivant

lequel on avait rencontré, vers 1607, dans les forêts de la

région d'Esteco, trois cents Calchaquis qui y étaient descendus

pour couper du bois et en fabriquer des arcs. Ils retournaient

chez eux chacun avec vingt arcs. Bien qu'il y ait eu des arbres

dans la Vallée Calchaquie, le bois de ces arbres ne servait pro-

bablement pas à faire des arcs.

Fig. i35. — Pucarâ de Rinconada. Coupe d'un arc.

Grandeur naturelle.

Les flèches de Pucarâ sont toutes identiques entre elles. J'ai

été assez heureux pour en recueillir quelques-unes entières,

dont l'une est reproduite ficj. 137 a, et la partie antérieure

de deux autres, presque en grandeur naturelle, ficj. 138 a. La

hampe est divisée en deux parties : la partie postérieure est

quelquefois faite d'une sorte de roseau, et d'autres fois du

même bois à moelle tendre que nous avons mentionné plus

haut, pages 3^2 et 597, à proj^os des flèches de Morohuasi et

de Sayate. A Pucarâ, les hampes de ce bois, comme celle de la

fi(]. 137 a, sont beaucoup plus communes que celles en roseau.

Cette partie postérieure de la hampe est pourvue de pennes

fixées au moyen d'une matière collante et attachées avec des

fdaments de tendons. Les barbes de ces pennes sont coupées

en ligne droite très près de la hampe, de façon que la lar-

geur de la penne ne dépasse pas 3 ou 4 millimètres. Près de

l'extrémité postérieure, la hampe est entourée d'un anneau fait

d'une matière résineuse mélangée de terre et servant de contre-

poids. Cet anneau est noir, verdàtre ou rougeàtre; il porte des

stries longitudinales. La hampe a toujours à son extrémité une
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légère encoche destinée à l'empêcher de glisser sur la corde.

Elle est ornée, au-devant des pennes, d'anneaux peints en noir

le plus souvent, mais aussi en rouge. Les dimensions et la

disposition variées de ces anneaux permettent de supposer

qu'ils constituaient des marques personnelles que chaque

guerrier appliquait sur ses flèches. A l'autre extrémité de la

hampe, lorsque celle-ci est en bois, on a extrait, comme dans

les flèches de Sayate, un peu de la moelle spongieuse pour y
insérer la partie antérieure, qui est toujours en bois : un bois

dur, assez lourd. Quand la partie postérieure est en roseau,

on a simplement inséré la hampe antérieure dans le tuyau

formé par le roseau. Le bout creux du bois ou du roseau est

toujours renforcé par une ligature de tendons coupés en fila-

ments très fins. La pointe est emboîtée dans ce creux; elle y
est consolidée avec une matière résineuse et attachée exté-

rieurement au moven d'une lig-ature de tendons. Toutes les

pointes de flèches recueillies à Pucarâ sont taillées en silex

d'une couleur grise, et sont à peu près de la même grandeur et

de la même forme : triangle isocèle à base droite et pédoncule

cylindrique relativement gros. L'une de ces pointes est re-

produite y?^. 112 (page 576), sous le n" 45. Les pointes en bois

semblent ne pas avoir existé à Pucarâ. Les flèches ont une

longueur très uniforme d'environ o™6o; la partie antérieure

de la hampe comprend environ le tiers de la longueur, la

partie postérieure les deux autres tiers. Les flèches se trou-

vaient auprès des cadavres des grottes funéraires en faisceaux

de 10 à 20 chacun. Au Pérou, on trouve des flèches à pointes

en silex, emmanchées exactement de la même manière que

celles de Pucarâ de Piinconada et de Morohuasi. M. Ch. C. Ab-

bott (1, p. 279) reproduit l'une de ces flèches péruviennes, qui

a justement la même longueur que celles que nous venons de

décrire, o°'6o.

Un autre objet que j'ai trouvé dans toutes les grottes sans

exception est la hache plate du type de celles de Lumarâ et de

ir. 42
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Quêta , déjà décrites pages 6 1 8 et 620 ,fi(j. 123 r, cl et 126 d, e.

Six spécimens de Piicara sont reproduits ficj. 139 cl, //, /, y,

/. , /; / et h y sont également représentés en profil. Ces haches

sont toutes faites d'une roche schisteuse, assez dure, déter-

minée par M. le professeur Lacroix, comme étant une an-

désite à hyperstène à grains fins, renfermant une assez grande

quantité de phéno-cristaux dliyperstène de petite taille. La

hssilité de la roche permet de la diviser assez facilement en

lames de 1 à 2 centimètres d'épaisseur, mais elle n'est pas

feuilletée.

Cette roche, très propre à la confection des haches et des

pelles n'existe pas dans la Puna de Jujuy, d'après ce que m'a

assuré mon excellent cicérone à Pucarâ, le viel Indien Feli-

ciano Gareca, pour qui, comme je fai déjà dit, il n'y a pas une

pierre, pas une petite quehrada, pas un sommet de montagne

dans toute la Puna qui lui soit inconnu. Il m'a dit avoir vu près

de Rosario de Atacama, dans le Territoire des Andes, une an-

cienne carrière de cette pierre qui paraissait avoir été exploitée

au temps des anticjaos, et où il y avait beaucoup de ces haches

inachevées et cassées. Si on l'en croit— et je ne doute pas de la

A'éracité de ses renseignements, — toutes ces haches plates des

endroits les plus différents de la Puna seraient originaires de

cette carrière située à plusieurs journées de distance des ruines

où je les ai trouvées.

Ces haches sont tout à fait caractéristiques de la Puna de

Jujuy; nulle autre part en Amérique on n'a rencontré de haches

de ce type. Au contraire, dans la région que j'ai étudiée,

elles ne manquent dans aucun ancien village, excepté à Sayate.

A Pucarâ, nous avons vu que le sol du plateau est parsemé de

fragments de ces haches et qu'il en existe dans toutes les grottes

iùnéraires; en outre, j'en ai trouvé de nombreux spccimens

à Lumarâ, à Quêta et à Pozuelos. M. Lehmann-Nitsche

(210, p. \o, pi. V, A 3) reproduit l'une de ces haches de Sanjuan-

mayo, en Santa Catalina, endroit indiqué sur la carte ar-

chéologique. M. Ambrosetti (23, p. 53) en représente une autre
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« de Rinconada ». La Mission Suédoise a recueilli plusieurs

haches de ce type à Casabindo et à Gangrejillos; le comte von

Rosen (316, p. 6-9, pi. vm, 4) les décrit et donne la figure de Tune

d'elles.

J'ai rapporté de Pucarâ onze haches de cette catégorie. Elles

sont assez minces, d'une épaisseur qui, dans différents spéci-

mens, varie entre o'" 010 et o"" 020. Comme nous l'avons

dit, la pierre dont elles sont faites se fend facilement en lames

assez lisses et d'une épaisseur qui ne varie que de 2 ou 3 milh-

mètres dans les diverses parties de la même hache. La surface

des haches est très souvent polie; le talon fest cependant moins

fréquemment que le reste de la hache. Le tranchant est soi-

gneusement affdé d'un ou des deux côtés, donnant ainsi fun

de ces deux profds :
P
ou IJ ; la première de ces formes est

plus fréquente que la seconde. La longueur du tranchant et la

hauteur verticale, y compris le talon, des onze haches de

Pucarâ sont les suivantes : o'"" 35o eto™ 196; o'" 266 et o™ i 70;

G"' 2 10 et o"' 2 10; o'"" 100 et o"" 1 76; o'" 220 et o"' 196; o"' 1 70
et o'" i55; o"" 220 et o'" i3o; o™ 23o et o'" 200; o'" i85 et

o"" 196; o"" 226 et o™ i4o; 0°' 120 et o" 12.5.

M. von Rosen (316, p. 7) croit avoir trouvé à Casabindo un
manche en bois ayant appartenu à fune de ces haches, mais

cette pièce fut recueillie dans une grotte où il n'y avait pas de

lame de hache. D'après M. von Rosen, les lames s'adaptent

bien à ce manche et plusieurs lames présentaient des stries

pouvant provenir du frottement d'un manche semblable contre

la lame de pierre. Le manche dont M. von Rosen donne une

figure sur la couverture de sa brochure est courbé , et la partie

au bout de laquelle devait être fixée la lame forme un angle

d'environ /[b degrés avec la partie qu'on devait tenir dans la

main. Quant à la direction de la lame, elle aurait été placée

suivant le plan formé par les deux branches du manche, et

non, comme on pourrait le supposer, verticalement contre ce

plan, tel que les lames des outils dits « herminettes ». La hache

emmanchée de cette façon aurait, suivant M. von Rosen, servi

42.
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à détacher l'enveloppe extérieure tendre des cactus-cierges.

Pour moi, ces hypothèses ne sont pas suiïisamment fondées,

bien qu'il ne soit pas absolument impossible que les haches

aient été emmanchées et employées de la manière que nous

venons d'exposer. Mais je trouve l'instrument présenté par

M. von Rosen peu pratique et très difficile à manier, et je ne

puis comprendre pourquoi on aurait eu besoin d'un outil si

spécial pour peler les cactus. D'ailleurs l'hypothèse n'est fon-

dée que sur un seul spécimen du manche supposé, et d'autre

part je n'ai trouvé, sur aucune des nombreuses lames de

haches recueillies par moi en différentes localités, de stries

semblables à celles que mentionne M. von Rosen. En somme,

il n'y a que la trouvaille d'une véritable hache emmanchée

qui pourrait nous donner la solution de ce problème.

Avec la même roche schisteuse, les anciens habitants de Pu-

carâ ont également fabriqué des pelles: laj^^. 139 a, h, c en

montre trois spécimens, dont h est représentée aussi de profd.

Ces pelles, toutes d'environ o"" oi d'épaisseur, ont leur bord

affilé, mais moins que les haches. Des pelles en schiste ayant la

même forme ont été trouvées par M. Sénéchal de La Grange

dans le cimetière de Calama; deux d'entre elles, dont l'une em-

manchée, sont reproduites y/^. 168 d et 169 p. Une pelle mo-

derne en fer, fabriquée par les Indiens actuels de la province

bolivienne de Nord-Lipez, fig. 165 , démontre cjue les Indiens

de nos jours ont conservé très fidèlement la forme des outils

en pierre confectionnés par leurs ancêtres. La fig. 139 g donne

une autre pelle en schiste de Pucarâ, mais j)lus petite que les

autres et d'un travail moins achevé. M. Georges Courty a re-

cueilli en Lipez de nombreuses petites pelles exactement sem-

blables. Des pelles en schiste, de la même forme que celles

de Pucarâ et de Calama, ont été rencontrées dans des moiinds de

l'Amérique du Nord.

Les deux petites pièces en schiste, fig. 139 e,j\ provenant

aussi.des grottes de Pucarâ, servaient probablement à faire des

raies sur des matières dures, par exemple sur la pierre. Leur
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bord convexe est très usé et arrondi par le frottement. Ces

pièces ont o'" oo 5 d'épaisseur. -:

Parmi les outils qui se trouvaient presque toujours dans les

grottes funéraires, il faut citer une sorte de bâtons rustiques

de o'° 4o cà o™ 60 de longueur, dont ^^fy- iS7 h montre un

spécimen. Ces bâtons, quelquefois étaient peints en rouge,

sont d'un bois qui ressemble beaucoup à celui de Vahjarrobo

[Prosopis alla, Griseb.), et ils ont tous une de leurs extrémités

taillée en pointe. Il s'agit probablement d'instruments pour

fouiller la terre, pour extraire des racines, etc.

ha Jig. 137 c est un «couteau» en bois, semblable à ceux

que nous avons décrits, provenant de la Ouebrada del Toro

[fi(j. 7â h, c, e), de Savate [fiçj. 12 J a), et à ceux de Calama

que nous décrirons plus loin [fig. 168 h, c; 169 J). Le spéci-

men dont il est question est cependant moins bien travaillé

et d'une forme lui peu dilférente. Cette pièce est de o™ 28 de

longueur, pointue et très tranchante; le bois dont elle est

faite semble être Yahjarroho. J'ai trouvé aussi des Iragments de

« couteaux » plus grands, du type de ceux de la Quebrada del

Toro. Suivant M. Seler (327), M. Uhle rapporta de Casabindo

de noml^reux spécimens de ces instruments. M. Ambrosetti

(23, p. 5ij donne la ligure d'un autre spécimen provenant «de

Rinconada «; il le désigne sous le nom de « boomerang»; nous

avons déjà signalé, page S/io, qu'il est impossible que cet

instrument ait été une arme de jet, c'est-à-dire un boome-

rang. ....
Les crocliets en bois, si fréquents à Sayate, étaient moins

communs à Pucarà; cependant il n'y avait aucune grotte où

l'on n'en rencontrât au moins un ou deux. Deux de ces crocliets

sont reproduits Jig. 137 e, j ; celui marqué e montre bien

l'usure de ces pièces dans l'angle formé par ses deux bras. Le

fragment de corde qui adhère à ce dernier crochet est en laine

de lama, tandis que la corde du crochet /est en libres végé-

tales et attachée autour du bois au moyen d'une épissure.
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Sur remploi probable de ces crochets, nous avons exposé

notre opinion page Sgô.

La fixj. 137 cl représente une partie d'un cordage assez

compliqué. C'est une corde en libres végétales, provenant

probablement d'une broméliacée; les différentes parties ont

été réunies par des épissures assez habilement faites. L'oeillet,

où passe le bout terminé par un gros nœud, est entouré d'un

tressage en peau pour éviter que la corde ne soit usée par le

frottement. Ce cordage nous offre un exemple de l'habileté

des anciens habitants de Pucarâ à se servir des cordes. Les

fragments de cordes en fibres végétales étaient d'ailleurs com-

P
muns dans les grottes funéraires. L'un des cadavres avait une

corde de cette sorte attachée autour du cou et les jambes liées

par une autre.

i Sur la fL(j. 138 sont reproduits plusieurs petits outils en

bois. Les deux cuillères c et cl sont de formes différentes. La

première, dont le manche est cassé, rappelle nos cuillères

modernes, tandis que la deuxième est remarquable par son

manche courbe. M. Lehmann-Nitsche (210) publie les figures de

plusieurs cuillères en bois de la Puna de Jujuy, de forme cir-

culaire, mais toutes à manche droit.

Les petits gobelets en bois ne sont pas rares dans les grottes

de Pucarâ. Deux d'entre eux sont reproduits fuj. 138 c, J; le

premier a o"" 062 de hauteur, sa surface extérieure est incur-

vée, et, dans sa partie la plus étroite, à mi-hauteur, il est orné

d'un anneau en relief. L'intérieur est cylindrique et profond

,

le fond ayant seulement o"' 008 d'épaisseur. M. Lehmann-
Nitsche (210, p. 35, pi IV G ix) reproduit un petit gobelet de Casa-

bindo, de la même forme, mais dont la cavité n'est creusée que

jusqu'cà la moitié. Quant à fos perforé placé dans ce dernier

gobelet, je doute qu'il en fasse partie. Le gobelet/^ de o"" o5C)

de hauteur, est très simple, cylindrique, sans décor.

Les pièces y?^. 138 li, /, en bois blanc tendre, sont arron-

dies d'un côté et plates de l'autre; elles ont donc la forme d'un

cylindre divisé longitudinalementpar la moitié. Le côté arrondi
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porte les traces très visibles des fils qui ont attaché ces pièces

à un autre objet. Le côté plat ne porte aucune trace de lils.

haficj. 138 (j représente un outil en bois, dont l'emploi m'est

inconnu. C'est une mince tige ronde avec une petite boule à

l'une de ses extrémités. Cet objet a actuellement o™ i55 de

longueur, mais il est cassé à l'extrémité opposée à celle de la

boule.

Les curieuses tablettes en bois, dont l'une est reproduite

ficj. 138 j, ont été rencontrées depuis la région diaguite jusqu'au

Pérou. Notre spécimen de Pucarâ, dont la moitié manque, a

0°" o86 de longueur sans le manche, o"' oii de hauteur, et

avait o™ o4o de largeur à l'origine; le manche a o™ o^S de

longueur. La tablette présente une dépression rectangulaire

entaillée de o"" o63 de longueur, o"' 3oo de largeur primitive

et o"" oo8 de profondeur. La pièce est faite d'un bois blanc,

pas très dur. Des tablettes semblables, mais d'un travail plus

achevé et avec des manches sculptés en forme de figures hu-

maines monstrueuses et de têtes de condor, ont été trouvées

par M. Sénéchal de la Grange à Calama, et sont reproduites

fi(j. 171 a et 172 a. Une autre tablette avec deux manches plus

simjiles provenant d'une sépulture de Chiuchiu, près de Ca-

lama, est représentée /?</. 17â h. Le Musée d'ethnographie du

Trocadéro possède une de ces tablettes, en bois dur, ornée

de deux figures humaines rudimentaires servant de manches.

Cette pièce, cataloguée sous le n" /i538, appartient à la collec-

tion Gaimard et proAdent du Bas-Pérou. M. Lehmann-Nitsche

(210, p. 8, 22; pL II, 17, 18 et m, 26) décrit et figure deux tablettes de

Santa Catalina et une autre de Sanjuanmayo. Les deux pre-

mières ont des manches assez simples, mais l'une d'elles est

incrustée de pierres polies de diverses couleurs; la tablette

de Sanjuanmayo a comme manche un mammifère sculpté.

M. Ambrosetti (19, p. 43 et 23, p. 23, 25) reproduit deux tablettes :

la première, de Quilmes (Vallée de Yocavil), ornée de trois

personnages sculptés formant manche; la deuxième, provenant
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« de Riiiconada », avec deux personnages. M. Anibrosetti s'étend

longuement sur la valeur mythologique de ces figures et fait

]M*euve d'une imagination très riche : les trois personnages de la

tablette de Quilmes se nommeraient» l'idole Tangatanga », sim-

plement parce que le P. Galancha mentionne une trinité por-

tant ce nom et qui était adorée par les Indiens de Chuquisaca^'^.

Encore : les deux personnages de la tablette de Rinconada

seraient la même « idole Tangatanga », où l'un des membres de

la trinité aurait été omis par le sculpteur! M. D. S. Aguiar

(6, p. 23) publie la photographie de deux tablettes de Calingasta

(San Juan) , l'une en bois ornée de deux tètes humaines, l'autre

en pierre pourvue d'un manche simjDle. La photographie

montre une tète humaine de l'autre côté de cette tablette, mais,

d'après M. Aguiar, elle n'appartient pas à cette dernière : elle

v a été collée ultérieurement. M. Anibrosetti (23, p. 28) reproduit

ces figures, mais il donne la tablette en bois comme étant celle

en pierre, et vice-versa. Cette tablette en pierre est la première

de cette matière que je connaisse; cependant, il y a quelque

temps, le D"" W. Lehmann, du Musée d'ethnographie de Berlin,

m'a informé que, dans une grande collection achetée par ce

musée à M. Manuel Zavaleta, se trouvent plusieurs tablettes

en pierre provenant de la Vallée Calchaquie.

Le décor si varié de ces tablettes en bois et en pierre— dé-

cor qui, sous forme de manches, représente des personnages

humains, des personnages monstrueux, de simples têtes hu-

maines, des têtes de condor, des quadrupèdes et même des

formes géométriques, — cette variété de décor indique qu'il

n'y a aucune signification mythologique dans ces tablettes; en

effet, s'il y en avait une, les figures devraient toutes représenter

la même divinité à laquelle elles auraient été consacrées. Les

figures formant les manches ne sont probablement que des es-

sais artistiques du sculpteur indien pour embellir les ustensiles

d'un usage quotidien. M. Ambrosetti suppose que ces pièces se-

*'^ Herrera (164; déc. v, I. iv, c. v;t. m, sentant cette trinité et qui était adorée

p. ii6) mentionne aussi une idole repré- parles Indiens de Chuquisaca.
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raient des tahlitas de ofrendas, c'est-à-dire des tablettes sur les-

quelles on présentait des offrandes en sacrifice aux dieux; mais

cette théorie n'est appuyée sur aucune donnée exacte.

Quel aurait été alors l'emploi de ces tablettes? Il est impos-

sible de résoudre ce problème avec quelque certitude, mais

je me permettrai de rappeler à ce sujet les tablettes très ana-

logues en bois sculpté, à manche et à dépression, employées

par les Mundurucùs du Brésil pour pulvériser les semences

d'une légumineuse, la panca {^Piptadenia perecjnna, Benlh.

[syn. Mimosa acacioides, Benth,])^ qu'ils prisent comme du

tabac. Spix et von Martius (333, atlas, pi. 33, fig. 61) reproduisent

une de ces tablettes de Mundurucùs, et récemment le D" Do-

menico Del Campana (91,p. 10 etsuiv.) en a décrit et figuré un

autre spécimen de la même provenance, conservé au Musée

préhistorique et ethnographique de Rome. Ces pièces ressem-

blent beaucoup à nos tablettes. D'après la relation de Don

Pedro Sotelo Narvaez (253, p. i52), les Indiens de Côrdoba (Ré-

publique Argentine) prisaient une poudre provenant d'un

autre arbre du même genre, le cébil (Pipladenia Cehil, Griseh.)

et, suivant Lozano (219, p. 96), les sorciers des Lules (Tono-

cotés) du Grand-Chaco absorbaient aussi cette poudre par

le nez, au moyen d'un tube. La poudre de ceZx/ leur produi-

sait une extase qui était nécessaire pour les danses et autres

cérémonies. Naturellement, je cite ces faits sans vouloir pré-

tendre qu'ils prouvent fusage des tablettes de la Puna pour

la préparation d'une poudre à priser. J'ai seulement voulu dé-

montrer que ces dernières tablettes peuvent avoir servi pour

la pulvérisation d'une substance précieuse quelconque. Le

fond de la dépression de certains spécimens porte en effet

des traces d'un tel usage.

En dehors des objets que nous venons de décrire, un grand

nombre de fragments d'objets en bois furent trouvés dans

les grottes, mais tellement détériorés, qu'il a été impossible

de déterminer leur forme primitive. Les fragments de petits
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gobelets, semblables à ceux de la //</. 138 e, f,
étaient très com-

muns, ainsi que les débris de fuseaux, de cuillères et d'une sorte

de spatules dont M. Lehmann-Nitsche (210, pi. n, 20-24, iv, 3) repré-

sente plusieurs provenant de Santa Catalina et de Casabindo.

Il faut surtout remarquer des morceaux de grands récipients

en bois de cedro (^Cedrela hrasiliensis ,A. Jiiss.) , arbre qui pousse

dans le Chaco et dans les vallées de Jujuy. A en juger par les

restes, ces récipients, taillés d'une seule pièce de bois, devaient

avoir jusqu'à o"" 5o de diamètre; les parois en étaient très

minces, de o"" o3, jDas davantage.

Toutes les grottes offraient des calebasses coupées par la

moitié qui avaient servi de récipients; un sj^écimen était peint

en rouge à l'extérieur. Je n'ai pas trouvé de calebasses gravées

dans la Puna, mais MM. Lehmann-Nitsche (210, p. 26,47) et Am-
brosetti (23, p. 69 etsuiv.) publient quelques dessins assez com-

pliqués et Aariés de calebasses de Casabindo, de Cochinoca,

de Santa Catalina, etc. M. Uhle a également trouvé des cale-

basses pyrogravées à Casabindo, lesquelles, d'après M. Seler

(327), proviendraient d'une espèce de Crescentia, ce qui n'est pas

vraisemblable, car toutes les calebasses que j'ai recueillies dans

les sépultures de Morohuasi, Puerta de Tastil, Tastil, Sayate

et Pucarâ de Rinconada, ainsi que celles qu'a exhumées M. Sé-

néchal de la Grange à Calama, sont des fruits d'une cucurbi-

tacée, comme je l'ai signalé J^age 343. D'ailleurs le véritable

calebassier (^Crescentia Ciijete, Lin.^ ^ si commun au Brésil,

n'existe pas dans la région andine de l'Argentine et de la Bolivie.

Les fragments de vannerie, d'un type tout à fait identique

à celui de la vannerie de Calama représentée y?^. 18â, 185,

187, démontrent que les anciens habitants de Pucarâ avaient

une certaine habileté dans ce genre.

Les objets en métal étaient assez rares, comme d'ailleurs dans

les ruines et les sépultures de la Puna en général, l^dificj. 136 en

donne cinq : Le petit ciseau en cuivre a, de 0°" 0^2 de lon-

gueur, très tranchant, est composé de deux morceaux soudés.
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Le gobelet minuscule b a o"" 028 de hauteur, o™ 012 de dia-

mètre au fond et o™ oïd de diamètre à l'ouverture. Il est en

argent repoussé, d'un travail analogue à celui des orfèvres

de fancien Pérou. La ficj. 136 c représente une pendeloque

en forme de cuillère, faite d'une mince lame de cuivre. Le

couteau e, en cuivre également et dont le côté gauche est cassé,

a son trou de suspension placé de telle sorte qu'il semble ne

pas s'être trouvé au milieu du couteau quand celui-ci était

entier. La pendeloque cl, sorte de petite cloche, est une trou-

vaille intéressante. Cette pièce était cousue à un morceau

Fig. i36. — Pucari de Rinconada. Ciseau, pendeloques et couteau en cuivre.

Petit récipient en argent repoussé [b). — 2/3 gr. nat.

d'étoffe qui avait fait partie des vêtements d'un cadavre, au

moyen d'un fil en laine de lama brun et jaune sur lequel sont

enfdées treize perles perforées : une de grandeur moyenne

en chrysocolle, une grande en sodalite bleue, et onze petites

vertes en chrysocolle et en turquoise. Le fil passe par le trou

de suspension se trouvant au centre de la petite cloche et

forme un nœud du côté intérieur. La pièce est faite d'une

mince lame de cuivre pliée quadruplement en rayons, ce qui

la fait ressembler à une étoile à quatre pointes. Nous avons

déjà mentionné cette pendeloque page 622, en décrivant une

pièce plus grande, de la même forme, que j'avais trouvée à

Quêta.
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Parmi les divers objets de parure des morts de Pucara se

trouve le bracelet fuj. 138 k. Il est composé d'une ficelle en laine

de lama sur laquelle est enroulée en sj)irale une étroite lanière

en peau. M. Lelimann-Nitsche (210. p. 19, pi. m, 8) reproduit le

fragment d'un bracelet semblable provenant de Sanjuanmayo.

On voyait aussi, auprès des cadavres, des perles perforées, en

turquoise, en chrysocolle et en sodalite, ainsi cjue des pende-

loques. Deux de ces dernières, provenant de Pucara, ont été

reproduites y?(/. 129 (page 628) : len" 21, en chrysocolle, et le

n" 22, en turquoise verte. Le /?" 20 de la même figure est un

petit disque poli et perforé, de o'" 018 de diamètre et o"" 002

d'épaisseur, en chrysocolle d'une jolie couleur vert bleu mar-

bré de blanc.

Une autre pendeloque ou amulette assez curieuse est un

fruit de Martynia anfjnlata, Lmch^^', auquel adhère un fil en

laine au moyen duquel le fruit devait avoir été attaché à un

vêtement ou à un collier.

L'ocre rouge en pâte se trouvait dans j^lusieurs grottes. Nous

donnons plus loin, page 666, fanalyse chimique d'un échan-

tillon de cette couleur.

ha.fig. lââ représente, de face et de côté, un tube aplati en

os, de o*" i4 de longueur, ©""oS de largeur et o"o2 d'épais-

seur. Il est fait de la partie centrale du radius d'un lama d'une

grandeur extraordinaire. L'os présente partout les traces de fin-

strument qui a servi à le gratter afin de lui donner sa forme

actuelle. Une partie est imprégnée d'oxyde de cuivre; les extré-

mités du tube sont taillées de telle sorte que les ouvertures

présentent des arêtes. La cavité qui traverse longitudinale-

ment cet os est étroite : elle n'a c[ue o™0 2 dans un sens et

o™oi dans l'autre. Le lama auquel a appartenu cet os était

tellement grand, cjue ce n'est qu'après beaucoup d'hésitation

et après avoir examiné attentivement les squelettes de tous les

('^ Déterminée par M. Jules Poisson.
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autres mammifères de ces régions que je suis parvenu à déter-

miner cet os comme un radius de lama.

D'autres tubes en os ont été trouvés dans les grottes funé-

raires de Pucarâ. Ces tubes sont faits de la partie centrale de

fémurs de lamas. L'un d'eux a o"" i 2 de longueur et o"'o2 5

de diamètre extérieur. A o°'o2 5 environ de fune de ses extré-

mités on voit, autour du tube, une raie faite avec un instru-

ment tranchant et destinée à attacher le morceau de peau ou

d'étoffe qui fermait cette extrémité. Ces tubes ont donc servi

d'étuis. Ils ressemblent à ceux de Puerta de Tastil,^?^. 78 c,

et de Galama,y?(/. 172 h , i. .

La//^. iâ2 représente un sac trouvé auprès d'un cadavre,

avec les outils qui y étaient contenus. Ce sac, cl, tissé en laine

de lama, présente des raies de différentes couleurs : rouge,

noir, vert et trois nuances de jaune. La partie supérieure du

sac est rabattue à fextérieur, et il était fermé au moyen d'une

licelle en -laine. La cuillère a, en l)ois blanc, de o'" 2 1 de lon-

gueur, se trouvait en dehors du sac, mais elle y était attachée

avec la même ficelle qui servait à fermer celui-ci. J'ai repro-

duit à côté une cuillère moderne fabriquée par les Aymarâs

du sud du Titicaca. On peut voir, en comparant ces deux cuil-

lères, la transition qui existe entre la forme préhispanique et la

forme européenne, transition que fon remarque d'ailleurs pour

un grand nombre de produits de l'industrie indienne ac-

tuelle de la Bolivie. Ce sac renfermait un autre sac plus petit, h,

lait de la peau d'une patte de cerf, ce qui a permis d'éviter les

coutures des côtés. Ce dernier petit sac contenait une poudre

blanchâtre d'origine organique. Le « poinçon » carré c, en cuivre,

a o°'i6 de longueur et o™oo3o d'épaisseur; ses deux extré-

mités ont été rendues pointues à coups de marteau et afï'ectent

une forme presque pyramidale. Cet instrument rappelle la

pièce similaire "de Tastil, fuj. 67 a. M. Ambrosetti (29, p. 190,

iig. 7 «, c) en publie de semblables d'incahuasi, près de Pascha

(Salta). Notre pièce de Pucarâ est entourée d'une lanière en
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peau; entre les tours de cette lanière, à o'"o55 de l'extrémité

du poinçon, apparaît une ficelle en laine de lama, de o"' 46

de longueur. L'autre bout de cette ficelle, que fou \oit libre

sur la figure, était, à forigine, fixé de la même manière à.

égale distance de l'autre extrémité du poinçon; on voit en

ell'et, à cet endroit, des restes de la ficelle. Je ne puis me

rendre compte de femploi de cet instrument. Le ciseau en

cuivre, cj, de o'" i5 de longueur, diffère un peu des ciseaux

ordinaires de la Puna. L'outil /* est tout à fait énigmatique; il

est composé de deux roseaux, de o"" 278 et o'" 255 de longueur,

dont les bouts sont unis, d'un côté, par une ligature très

ferme, faite avec des fibres végétales. Les extrémités libres des

roseaux s'écartent fune de fautre et ne sont pas bouchées. iVu

contraire, les ouvertures des extrémités unies sont recouvertes

d'un morceau de peau de forme oblongue, retenu au milieu

par une attache qui funit à la ligature enveloppant les bouts

des deux roseaux. Par conséquent, le morceau de peau n'est

que superposé aux ouvertures des roseaux, et fair peut entrer

librement entre les bords de ces dernières et ceux du cou-

vercle. Le seul objet ethnographique analogue que je connaisse

est une pièce reproduite par Spix et von Martius (333, atlas, pi. 33,

fig. 49) , et qui, comme la nôtre, se compose de deux tubes unis

d'un côté, mais dont les extrémités opposées sont libres et

s'écartent. Seulement, dans ce spécimen, les tubes sont des os,

et fou ne peut pas voir sur la figure si les extrémités jointes

ont un couvercle ou non. Les Muras du Rio Madeira se servent

de cet instrument pour absorber, par le nez , la parica , cette

poudre narcotique que nous avons mentionnée plus haut. Je

cite cette pièce seulement à titre de comparaison, bien qu'il

soit tout à fait incertain si notre spécimen a été employé de

cette manière ou d'une autre.

Enfin, au nombre des objets contenus dans ce sac, il faut

citer les outils pour faire du feu, désignés e ety sur \3.fi(j- ià2,

et qui sont en bois blanc. La tablette/, sur laquelle on faisait

tourner les petits bâtons e, a o°'o82 de longueur, o'^oiô de
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largeur et o'^ooy d'épaisseur. Ces bâtons ont o°'o86, 0^070,

o"o36 et 0^070 de longueur; l'une de leurs extrémités seu-

lement est carbonisée'''. La tablette est entière; elle n'est pas

fendue comme pourrait le fi\ire supposer la position , au bord

de la pièce, des trous qui s'y sont formés en faisant manœu-
vrer les petits bâtons. La position de ces trous au bord de la

tablette est donc probablement due à la manière dont on tenait

celle-ci quand on faisait du feu. Les bâtons ont juste l'épaisseur

voulue pour être introduits et fixés dans le creux de l'extrémité

d'une hampe de flèche, comme celles si communes à Pucara.

Il en était certainement ainsi : c'est en fixant les petits bâtons

au bout d'une hampe de flèche qu'on leur imprimait le mou-
vement de rotation, comme le font encore de nos jours les

Cainguâs du Rio AltoParanâ, d'après M. Ambrosetti (14, p. 703),

et les Chorotes du Rio Pilcomayo, suivant M. von Rosen (317,

p. 8, pL XIII et XVIII, 3, 4). Les outils à feu de ces derniers ressem-

blent beaucoup à ceux de Pucara que nous Aenons de décrire.

Cette nféthode d'obtenir du feu est d'ailleurs la méthode géné-

rale de tous les Indiens de l'Amérique du Sud. M. Everard

im Thurn (348 Us, p. 257-209, fig. 17) l'a observée chez les Indiens

de la Guyane britannique; M. von den Steinen (335, p. 22/1),

chez les Indiens du Rio Xingû; M. Ehrenreich (121 Us, p. 16, 55),

chez les Caravâs du Rio Araguaya (Goyaz) et chez les Yama-

madis du Rio Punis; enfin M. Nordenskiold (264, p. 294), chez

les Atsahuacas et les Yamiacas de la région du Rio Tambopata

et du Piio Inambari, aflluents du Rio Madré de Dios. Cepen-

dant les bâtons tournants des tribus de la Guyane et du Xingù,

des Carayâs , des Yamamadis et d'autres peuplades sont assez

longs pour être mis en mouvement rotatif directement avec

les mains, sans les fixer au bout d'une hampe de flèche. Dans

un mémoire 'du D"" Max Schmidt (325), nous trouvons ligures

des appareils semblables provenant des Rotocudos, des Gua-

tos, des Chamacocos et des Yamamadis. Le Musée d'ethno-

''' Par l'erreur d'un employé, l'une de ces pièces a été marquée « Sayate » au lieu

de « Pucara ».
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graphie du Trocadéro possède des outils pour faire du feu

d'après la même méthode, provenant du Rio Javary (n" SSSSg

du catalogue; collection Jacques d'Anthonay), des Indiens

Apalais du Rio Paru, dans la Guyane (n'' 5i63; collection

Crevaux), et de TOrénoque (n"' 5o46, So/iy, 5o5o; collection

Crevaux). De rOrénoque, Crevaux a également rapporté un

drille à corde (n" 5o4<^ du catalogue), qui y était employé

pour faire du feu, au lieu du simple bâton qu'on met en mou-

vement directement avec les mains. M. Schmidt reproduit un

drille semblable, en usage chez les Esquimaux, mais qui est

pourvu d'un archet. Suivant Garcilaso de la Vega (140;1. vi,

c. xxii; loi. 1/I9), les anciens Péruviens obtenaient le feu au moyen

de deux bâtons d'une demi-rara (euAdron o™ /^o) de longueur,

en forant l'un avec l'autre. Ils portaient ces outils avec eux

dans leurs voyages, pour allumer le feu à l'endroit où ils

devaient passer la nuit. Cet appareil était nommé iiyaca. Les

anciens Araucans employaient également cette méthode, selon

plusieurs chroniqueurs du Chili, cités par M. Médina (23Î, p. 17^).

Un curieux mythe des Populacas de la Mixtèque, sur l'origine

de l'art de faire du feu de cette manière, se trouve dans un

manuscrit intitulé : Hystoire du MecJiiciiie tradiiicte de Spaûnol,

autographe d'André Thevet (347, p. 12), et publié récemment :

« Ung de ces Populoques, comme ils fusrent oisifs, et gens

qui ne avoynt soing de rien, prenant ung baston fort sec, aigu

d'un costé, le mit sus une pièce de bois aussi fort sèche,

par le costé aigu estant au soleill , et sans i penser tournoyt

le bâton sus la pièce de bovs à manière de tarayre à grand

force, avecques le quel mouvement quelques petits esclats

sortoint d'ung boys et de aultres, et se mouloynt fort menu,

jusques à tant que pour le grand et continuel mouvement
que le Indien faisoyt, le baston se aluma par le moien des

esclats qui conceurent soudain le feu »

La poterie, dans les grottes funéraires de la Puna en géné-

ral, n'est ni nombreuse, ni remarquable par son décor ou sa
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forme. Il en est de même à Pucarà, où Ton trouvait à peine

quelques fragments de deux ou trois petites tasses ou écuelles

grossières dans chaque grotte. La tasse ficj. 140 d, en poterie

grise, de o"' 09 de diamètre et o"" o5 de hauteur, en est un spé-

cimen. Les deux récipients minuscules y/^. lâO a, h, de o'"o43

de hauteur chacun, l'un rouge et l'autre noir, proviennent éga-

lement des grottes. La pièce la plus remarquable est la timbale

Jig. 145. Elle a o'" 12 de hauteur et o"" 10 de diamètre à l'ou-

verture. Elle est engobée d'un joli rouge et ornée de lignes

peintes en noir; du côté non visible sur la figure, on aperçoit

les traces d'une anse qui devait avoir eu la forme de celle de

certains pots à bière allemands.

Dans l'une des grottes funéraires de Pucarâ deRinconada,

j'ai rencontré un squelette de chien dont le crâne est repro-

duit fi(j. 148. La forte usure des dents démontre qu'il s'agit

d'un individu très vieux. Ce squelette gisait au-dessous de deux

squelettes humains qui ne paraissaient pas avoir été déplacés

])ar des chercheurs de trésors. Le squelette de chien était tout

à fait enterré dans la couche de terre qui couvrait le sol de la

grotte; les squelettes humains conservaient encore en partie

la chair desséchée et se trouvaient à demi enfouis dans cette

couche.

D'après les études approfondies de M. von Tschudi (353,

p. 2/17-250), le chien européen (^Canis Jamiliaris, Lin.) n'existait

j)as dans fancien Pérou : les chiens domestiques préhispani-

ques de ce pays appartenaient tous aux espèces Canis Incjœ,

Tschudi^^^ et Canis caraibiciis, Less. De la première de ces es-

pèces Tschudi avait rencontré de nombreux cadavres momifiés

qui accompagnaient les cadavres humains dans les sépultures

péruviennes et également des crânes de ces chiens que Ton

avait rangés de manière à former certaines figures pour la

décoration des tombes. L'autre espèce, le Canis caraibicas, fut

^'' Les principaux caractères du Canis Inyœ sont son museau recourbé vers le haut

et son front très bombé.

n. 43
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rencontrée par Colomb aux Antilles, par Cortez au Mexique

et par Pizarro au Pérou. Ce petit chien, qui a la peavi tout à

lait nue, dépourvue de poils, est encore très commun dans

la région basse du Pérou, mais il ne supporte pas le climat

Iroid du haut plateau. On l'y nomme pcrro chiiio, ainsi qu'on

donne en France le nom de « chien chinois » aux petits chiens

sans poils qu'on voit assez fréquemment chez les marchands

de chiens et qui ressemblent beaucoup au Canis caraihicas de

l'Amérique ^^l Après Tschudi, M. Alfred Nehring- (254 et 255) a

pubhé d'intéressantes études sur les chiens domestiques de

l'ancien Pérou et a réuni, dans le musée de l'Ecole royale

des hautes études d'agriculture de Berlin, une grande collec-

tion de crânes et de squelettes de ces chiens. M. Nehring (255) a

divisé l'espèce Canis Ligœ en trois variétés : C. Ingœ peciiarius,

vertacjus et molossoides. Il y donne des figures typiques des

crânes de ces trois variétés. Tous les nombreux spécimens de

chiens des sépultures préhispaniques du Pérou qu'il a étudiés

appartiennent à ces variétés du Canis Ingœ; au contraire, il n'a

vu, parmi ces restes, aucun squelette du C. caraibicus. Suivant

M. Nehring, le C. Incjœ ne descend ni des chiens euroj^éens, ni

d'aucun canidé sud-américain; son ancêtre sauvage serait pro-

bablement le loup nord- américain, Canis occiclentalis, Richs.

Les variétés du Canis Ingœ se seraient formées sans croise-

ment avec des chiens européens. MM. Reiss et Stûbel (308, i,

pl. 3^ a, fig. 6) reproduisent une momie du Canis Ingœ, de la

nécropole d'Ancon.

Notre chien de la grotte funéraire de Pucarâ n'est ni le Canis

Ingœ, ni le Canis caraibicus. M. le professeur L. Plate, succes-

seur de M. Nehring à la chaire de zoologie de l'Ecole d'agri-

culture de Berlin, a bien voulu comparer le crâne de Pucarâ

'"' Le Canis caraibicus esi commun chez ces métis le nom de cuzco; cependant ce

les métis des provinces interandines de la nom ne vient pas, comme on pourrait le

République Argentine, où il est nommé croire, du nom de la ville de Cuzco ; il est,

pila, mot dérivé de pelado « dépourvu do selon toute probabilité, une corruption

poils». D'autres petits chiens, très iiiélan- du mot espagnol gozqiie , qui veut dire

gés et sans race, mais poilus, portent chez « petit chien », en général.
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avec les crânes péruviens de la collection de cette école et Ta

déterminé comme Canis macjcllaniciis , Gray, « ou comme une

forme domestiquée de cette espèce». J'ai comparé le crâne de

Pucara avec deux squelettes du C mageUaniciis conservés au

Muséum d'histoire naturelle de Paris, l'un rapporté de la

Terre de Feu en 1891, par MM. Rousson et Willems, l'autre,

de la Patagonie, en 1897, par le comte H. de La Vaulx. Ces

deux squelettes proviennent d'individus adultes, d'environ 2

ou 3 ans. Ils sont presque identiques entre eux, mais présen-

tent certaines différences par rapport au crâne de Pucara.

Ce crâne provient d'un individu très âgé, comme le démon-

trent les dents fort usées. Malgré ceci, le crâne de Pucara est

celui d'un individu beaucoup plus grêle que ceux de la Terre

de Feu et de la Patagonie; les dents sont moins fortes, le front

moins bombé et les crêtes occipitale et pariétale beaucoup

moins développées. Il y a dans la collection de Berlin quatre

crânes de chiens trouvés dans des grottes sépulcrales de la

Puna de Jujuy, probablement en partie rapportés par le D"" Max

Uhle, en partie provenant des fouilles de la Mission Suédoise

de 1901. Suivant M. Plate, ces quatre crânes sont identiques

à celui de Pucara. Un problème se présente ici : le Canis ma-

(jellaniciis de Pucara, serait-ce un chien domestique ou s'agit-il

simplement d'un individu sauvage qui serait entré dans la grotte

pour y mourir.^^ La première hypothèse me paraît assez vrai-

semblable, bien que celte espèce soit assez éloignée du Canis

jamiharis, car les différences entre le crâne du Canis imKjeUa-

nicas sauvage et les crânes provenant des grottes funéraires

sont assez grandes pour admettre une variété domestiquée, et,

du reste, l'individu de Pucara n'avait certainement pas re-

mué les cadavres humains sous lesquels il se trouvait enterré,

comme un animal sauvage l'aurait fait. Nous aurions alors là

une nouvelle espèce de chien américain qui a été tenue en

domesticité par les Indiens préhispaniques de TAmérique méri-

dionale.

Il serait à désirer que l'on gardât et qu'on étudiât les sque-

43.
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lettes et les crânes de chiens qui se trouvent quelquefois dans

les anciennes sépultures. D'après M. Ambrosetti (28, p. 19), un

employé du Musée de La Plata a rencontré un squelette de

chien dans une sépulture — une grotte funéraire sans doute

— à Gasabindo, et M. Ambrosetti lui-même en a découvert

un autre dans une sépulture préhispanique à Molinos (Vallée

Galchaquie). , '

Cultures. — En terminant la description de Pucarâ de Rin-

conada, il nous reste à dire deux mots sur les vestiges d'an-

ciennes cultures qui se trouvent dans plusieurs ravins aux

environs, quelques-uns à d'assez grandes distances, jusqu'à

1 o kilomètres du village. Ces cultures ne sont pas des andenes

comme à Sayate et à Gasabindo. Ce sont des terrains d'où l'on

a enlevé les pierres, situés généralement sur les plans inclinés

formés par les éboulis des plateaux de trachyte et couverts de

terre végétale. Les pierres enlevées de ces petits champs sont

entassées autour de ceux-ci, formant des monceaux. Je n'ai

vu aucune de ces cultures où une irrigation artificielle ait été

possible. Probablement, à l'époque où ces champs étaient cul-

tivés , la pluie était suffisante pour les arroser. Le fait que les

anciens habitants de Pucarâ ont eu leurs champs assez éloi-

gnés de leur village présente une analogie avec les Pueblos,

dont les cultures sont en général situées à une grande distance

de leurs habitations. Dans fune et dans l'autre de ces régions

i] faut chercher la cause de cet éloignement des cultures par

rapport aux villages dans la difficulté de trouver du terrain

cultivable. A Pucarâ, ce n'est que sur les pentes formées par

les éboulis de certains plateaux trachytiques que Ton ren-

contre de la terre fertile, et encore faut-il que ces terrains

soient exposés au soleil du Nord et qu'ils soient spécialement

protégés contre le vent.



FRESQUES RUPESTRES A PUCARA

ET DANS LA GROTTE DE CHACUNAYO.

PÉTROGLYPHES DES ENVIRONS DE RINGONADA.

Abri sous roche de Pucarâ de Rincoiiada. — En face du

plateau où est situé Tancien village de Pucarâ de Rinconada,

vers le Nord, à 5oo'" environ de distance, se trouve^ un autre

plateau beaucoup plus vaste que le premier. A mi-hauteur

de ce plateau , on voit , sur la ligne

où commence l'entassement des

blocs trachytiques tombés , un abri

sous roche regardant vers l'Est et

formé de la même manière que les

"Tottes funéraires. Dans cet abrio

est peinte , sur le mur de trachyte

,

la fresque que représente la planche

en couleurs, y?^. Iâ7.

La partie saillante, formant le

surplomb ou toit de cet abri sous

roche, ne s'avance guère que d'un

mètre. Le rocher du fond de l'abri yjll

est perpendiculaire et assez plat,

bien que présentant des sinuosités

et de petites aspérités sur toute sa

surface. Deux lignes saillantes de

la roche, se dirigeant de haut en •

bas, partagent le mur en trois parties qu'on pourrait appeler

des panneaux. Ces lignes n'ont pas été représentées sur la

planche, afin de ne pas troubler l'impression que font les

peintures. Sur la planche ne sont reproduits que le grand

panneaii du milieu et le panneau de droite; les figures de

celui de gauche étaient trop effacées par l'influence du temps

Fig. i/i6. — Reconstitution des person-

nages n"' 1-8 de la fresque de Pucarâ

de Rinconada.
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pour pouvoir être copiées. La petite crête, qui sépare le pan-

neau du milieu de celui de droite, passe entre la figure n° 29 f^^,

d'un côté, et le groupe n" 3o, de l'autre.

Le sol de l'abri est plat, i'ormé par la roche elle-même, qui

n'est recouverte que d'une mince couche de terre de cjuel([ues

centimètres d'épaisseur seulement. Je n'ai pas trouvé d'objets

(l'un intérêt quelconque en fouillant cette couche. Le sol

s'avance en une sorte de plate-forme naturelle de 2 ou S'*" de

largeur, qui est bordée en avant par des éboulis tombés du

sommet du plateau.

Une partie saillante de la roche forme, au pied du mur, au-

dessous des peintures, une sorte de banc naturel en pierre.

La roche sur laquelle on a peint les figures est couverte

d'une patine rose grisâtre , un peu plus sale peut-être que la cou-

leur du fond de la planche. Les teintes employées pour les

ligures sont au nombre de quatre : rouge tirant sur le « brun Van

Dyck » des peintres, noir, vert et rose chair. En grattant une des

figures, j'ai recueilli un peu de rouge qui a été analysé et qui a

donné pour résultat de foxyde de fer. Cette analyse ressemble

parfaitement à celle d'un échantillon de couleur rouge, en pâte,

trouvé auprès d'un cadavre dans une des grottes funéraires

des environs. Les deux échantillons sont identiques quant aux

matières qu'ils contiennent; les proportions seules diflerent^^^

Je n'ai pas voulu prendre d'échantillons des trois autres cou-

leurs pour ne pas détruire les figures.

Les peintures du panneau du milieu couvrent une surface

d'environ l'^ôo de hauteur sur 2'"5o de largeur; celles du

panneau de droite, une surface d'environ o'" 5o de hau-

teur sur 1 mètre de largeur. La surface du panneau gauche,

*'' Voir le numérotage sur la réduction ' 'I

en noir (jui accompagne la planche.

'^) Voici les doux analyses, effectuées

par MM Morin IVères. La première co-

lonne de chillVes se rapporte à l'échan-

tillon de la Iresque; la deuxième, a celui

trouvé dans la grotte sépulcrale :
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non reproduit, a plus ou moins les mêmes dimensions que ce

dernier.

Je me suis donné toute la peine possible pour copier exac-

tement les figures, en mesurant avec soin leurs dimensions et

en réduisant ces mesures à l'échelle. Quoiqu'il eût été facile de

reconstituer plusieurs figures, dont certaines parties sont effa-

cées, j'ai préféré ne pas le faire; mais, sur la réduction en noir

de la planche, j'ai reconstitué toutes les figures dont il était

possible de s'imaginer la forme primitive.

Les figures sont les suivantes :

N°' 1-8. Personnages habillés de tuniques rouges à manches

courtes et portant au baudrier des écharpes ornées de pointes

triangulaires dont la couleur est comj^lètement effacée. Ces

personnages portent des huinchas^^^ rouges, surmontées de

cinq plumes noires. La tête et les jambes des n"' i, 2,7 et 8

sont effacées. Ces figures sont tout à fait caractéristiques de

fart autochtone du haut plateau. La transformation des lignes

courbes du corps humain en lignes droites, formant ainsi des

figures géométriques, est fun des traits les plus saillants de

ces artistes primitifs. La
f(j.

146 donne la reconstitution

de fun de ces personnages.

iN" 9. Tache de peinture verte. Les contours sont tellement

effacés, qu'on ne peut se rendre compte de la forme primitive

de cette fîiiure.

N** 10. Écu noir à bordure rouge, surmonté d'une sorte de

panache noir. Ce panache a dû avoir une autre forme, mais

il est en partie effacé et il n'en reste que ce que fon voit sur

la planche. _
N*' 11. Lignes rouges, restes de figures effacées.

'') Huinchi (quichua), bandeau entou- du Chaco , surtout les Chlriguanos, eu ont

rant la tête et servant à retenir les cheveux. toujours. Les Diagulles, suivant les PP.

Les métis et les Indiens actuels, vêtus Romero et Monroy, cités dans le présent

presque à l'européenne, portent souvent ouvrage, page :2g, portaient «à Ten-

aujourd'hui encore des huinchas. Ils pré- tour de la iè'e un cordon de laine fdée,

tendent que ces bandeaux préservent du là où ils y mettaient plusieurs plumes

mal de tête. Plusieui s nations sauvages colorées ».
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]\fos 12-17. Six rectangles noirs, à peu près de la même
grandeur, placés en ligne. Il est difficile de se faire une idée de

ce que ces figures représentent. Ce sont peut-être des maisons,

ou bien on a voulu figurer de cette manière six divisions de

guerriers ou six troupeaux de lamas.

N° 18. Un lama de la forme typique.

N° 19. Une tache verte à contours efi'acés comme celle qui

porte le n° 9. La couleur verte
,
probablement à base de carbo-

nate de cuivre, est celle qui a le moins résisté à finfluence

du temps.

N° 20. Un autre écu, rouge, avec bord noir. Ce bord pré-

sente une particularité : il a d'abord été gravé et rempli ensuite

de couleur, ce qui n'est pas le cas des autres figures; celles-ci

sont tout simplement peintes, excepté pourtant quelques-uns

des lamas qui figurent au bas de la fresque.

N*' 21. Rectangle noir de o"M 3o sur o'" o85.

N°' 22-29. Personnages dont la face et les jambes sont effa-

cées. Ce sont bien là des figures humaines; il ne peut y avoir

aucun doute : leur analogie avec les personnages n"' 1-8 le

démontre clairement. Ils ont des tuniques vertes, à manches

courtes rouges, et à bordure inférieure rouge également. Ils

portent deux huinchas, fune rouge et fautre noire.

N** 30. Sur le panneau de droite : Un groupe de vingt-huit

figures en deux lignes. Chacune de ces figures se compose

de deux petits carrés se touchant par les coins, et d'une sorte de

panache sortant du carré supérieur. 11 est difficile de se rendre

compte de ce que représentent ces figures. Peut-être chaque

figure a-t-elle été composée à forigine de quatre carrés au

lieu de deux, comme le corps des personnages n*'' 52-58, les

deux carrés qui manquent ayant été peints d'une autre couleur

plus périssable et se trouvant maintenant effacés.i^ Ces figures

avaient peut-être une tête et des jambes, représentant alors

des personnages comme les autres. Tout ce qui en reste se

voit sur la planche.

N*" 31-35. Corps humains, dont la tête et les jambes sont
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effacés. Ces personnages paraissent être réunis entre eux au

moyen d'une corde : ce sont probablement des prisonniers.

N°' 36-39. Quatre personnages armés de lances ou de bâ-

tons. La partie supérieure du corps est rouge; la partie infé-

rieure, rose; les jambes, rouges.

N*" 40-44. Cinq personnages armés de haches. Ici, au con-

traire, la partie supérieure du corps est rose; la partie infé-

rieure, rouge. Le n'' Ixo est incomplet et n'a pas de hache; au

n° 42 , il manque la tête.

N**^ 45-50. Prisonniers attachés l'un à l'autre par le cou,

comme les n°' 3i-35.

N" 51. Figure humaine bien conservée, et ressemblant

beaucoup à une Indienne moderne de la Puna, avec jupon

court, noir, corsage rouge, les cheveux coiffés en tresse, qui

tombe sur le dos. 11 n'est pas possible, cependant, que ce soit

un jupon, car les Indiennes préhispaniques n'en portaient

pas. Il y a probablement des parties effacées dans cette figuie

et son aspect primitif devait être différent.

N°* 52-57. Personnages dont le vêtement sans manches est

divisé en quatre carrés : deux rouges et deux roses. Les jambes

sont rouges et d'une forme différente de celle des jambes de la

rangée n°' i-8; la face est rose. Ces personnages ont des coil-

fures qui ressemblent à des bonnets, surtout au béret ihoina)

des Basques. Sur certains vases anthropomorphes du Pérou,

spécialement de Trujillo, on voit des coiffures présentant

quelque analogie avec ces bonnets. Ceux-ci sont rouges chez les

n°' 52 et 53, roses chez les n"' b!\ et 55, noirs chez les n*" 56

et 57. Le n" 57 présente, au milieu du corps, une tache verte

à contours dégradés, reste sûrement d'un ornement vert du

vêtement. Les tuniques, écartelées de la manière de celles des

personnages qui nous occupent, ont souvent été trouvées dans

les anciennes sépultures du Pérou. Dans la région diaguite,

on décorait aussi les tuniques de la même façon. Ainsi une

plaque de cuivre de Loma Rica, figurée par MM. Liberani et

Hernândez (217, pi. 3i), reproduite par M. Ambrosetti (19, p. 121
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et 29. p. 270), montre deux personnages à Inniques écartelées,

le décor du quartier supérieur droit se répétant dans le quar-

tier inférieur gauche, et vice-versa.

N"" 58-59. Deux personnages de la même forme que les

précédents, avec cette seule différence que leur vêtement est

divisé en six bandes horizontales, alternativement rouges et

roses, au lieu des quatre carrés. Les bonnets sont rouges.

X°' 60-0(3. Sur le panneau de droite. Sept personnages à

tuniques vertes, avec le bord inférieur rouge. Les tuniques

ne paraissent pas avoir de manches, bien qu'il ne soit pas im-

possible qu'il en ait existé , et qu'elles aient été effacées par le

temps, car ces figures sont en mauvais état de conservation.

La tête et les jambes manquent, mais la coiffure, formée de

cinq plumes rouges, est conservée sur plusieurs ligures.

i\°' 67-68. Deux personnages en rouge, armés de lances

ou de bâtons et coiffés du même bonnet que les n°' 62-59. La

face et les jambes manquent.

N**' 69-72. Lamas de la forme tvpique, j)eints en noir.

Quelques-uns sont gravés d'abord et les traits remplis ensuite

de couleur. La plupart sont presque effacés; seuls les n°' 69-

71 sont bien conservés. Tous ces lamas marchent dans la

même direction, vers la droite. Ils couvrent une surface consi-

dérable dont la planche ne comprend que la partie supérieure.

N° 73. Cette hgure, plus grande que les autres, de o"' 16

de hauteur, se trouve seule à une distance de o™ 38 au-dessus

de l'écu n** 20. La hgure n'est pas perpendiculaire, comme on

la voit sur la planche; elle est un peu inclinée vers la droite.

Cette représentation humaine, si simple et si rudimentaire, se

retrouve gravée sur l'un des pétroglyphes de la Puerta de Rin-

conada et peinte dans la grotte de Chulin
, que nous décrirons

plus loin. Elle existe d'ailleurs , comme nous le verrons page 680,

dans des pétroglyphes de diverses régions de l'Amérique.

Comme nous l'avons dit, les peintures du panneau de

gauche, qui n'est pas représenté sur la planche, sont presque

complètement effacées. Cependant on peut bien v distinguer
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les traces de rangées de figures identiques à celles du groupe

n° 3o. Seulement elles sont placées en sens inverse de ces der-

nières, c'est-à-dire que les carrés supérieurs des figures sont à

droite et le panache est incliné vers la gauche. On dirait que

les êtres représentés par ces figures se dirigeaient, sur plu-

sieurs lignes de chaque côté, vers les personnages du grand

panneau du milieu.

Dans la fresque de Pucarâ, il y a très peu de figures sus-

cej)tibles d'une interprétation symbolique. Les seules qui ne

soient pas nettement des représentations d'hommes ou de la-

mas sont les écus, les rectangles noirs et les petites figures

rouges à panaches du groupe n° 3o. En ce qui concerne les

« écus » , il en existe de ])eaux spécimens sur la fresque de

Carahuasi, reproduite par M. Ambrosetti (13), et également sur

beaucoup de pétrogiyphes et de poteries de la région dia-

guite, comme je fai signalé en parlant des pétrogiyphes de

cette région. Ces figures ont évidemment la forme de bou-

cliers et rappellent bien les écus nobiliaires de fEurope qui

ont eu leur origine dans les boucliers du moyen âge. Mais

dans aucune des fouilles archéologiques qui ont été effectuées

dans la région diaguite et dans la Puna, on n'a rencontré de

restes de boucliers, et je ne connais pas non plus d'exemjDle

d'ancien bouclier qui ait été trouvé dans d'autres pays appar-

tenant à la zone de civilisation péruvienne. Cependant des

guerriers tenant des boucliers sont représentés sur certaines

poteries de fancien Pérou, et un renseignement historique

démontre aussi que les Péruviens employaient cette arme de

défense : le P. Cobo (103, iv, p. igS) dit qu'ils avaient des bou-

cliers formés d'une claie de minces tiges de bois recouverte

d'abord de peau de cerf et ensuite d'un tissu fin de coton ou de

laine. Sur ce tissu on peignait « des blasons et des devises » ^'^.

*'' Le texte espagnol dit : Tralan unas de Venado y cuhrîanlas por la parle de â

rodelas tejidas de varas de palma y algodon faera cou un îienzo rico de alyodon, lana à

en las manox, no redondas , sino prolongadas pluma muy labrado de varias colores, y en

como escudos, para amparar la caheza de ellas solian pintar divisas y blasones.

los palos y pedradas. Aforràhanlas de cuero
""





^% «SQ

A ' Pi 11.1 a lî e Ji i]!!^;-
\



f •«:- -m- .>vi.

. "I^^té'a

w

•;

1
:':^_-l^f.bV-i^S^f^';^%<C^-iSe-^-^sZ^i^^ j-^-i-ÎT- :-*-**.T*IWW_ffl.M>*-3»r.."*i!««WËi»n

r



ARCHEOLOGIE DE LA PUNA DE JUJUY. 673

D'autre part, d'après la description de Jaiija, dressée en 1682

par Don Andrés de Vega (366 bis, p. 85), les Indiens de cette pro-

vince employaient des boucliers en bois {hro(jaelejos de madera).

Il est donc permis de supposer que les « écus » des pétrogiyphes

,

de la poterie, etc., représentent en eflet des boucliers. Quant

aux rectangles noirs, comme je l'ai déjà dit, il est difficile de

les interpréter. Ce sont des représentations conventionnelles

d'objets que nous ne pouvons pas nous imaginer. Enfin j'in-

cline à croire que les ligures du groupe n° 3o représentent des

hommes.

Pour conclure, la fresque de Pucarâ de Rinconada paraît

être un tableau commémoratif d'un événement quelconque :

une assemblée, une grande fête, le retour d'une expédition

guerrière.

En ce qui concerne fàge de ces peintures, il n'y a rien qui

indique une époque postérieure à farrivée des Espagnols. On
pourrait objecter que les personnages n"' 52-09 seraient des

Blancs parce qu'ils ont la face de couleur rose, mais les cou-

leurs des fresques préhispaniques sont toujours convention-

nelles et choisies suivant la fantaisie du peintre; par consé-

quent, la couleur de la face de ces figures ne doit pas être prise

en considération. On pourra également observer que ces per-

sonnages paraissent avoir des pantalons, ce qui n'était pas

fusage chez les Indiens préhispaniques, mais la manière de

ces artistes de dessiner les jambes humaines est en général si

rudimenlaire et si variée, que rien ne donne le droit de sup-

poser qu'il s'agisse de pantalon.

Mon opinion est qu'aucune influence espagnole n'a guidé

les peintres de la fresque de Pucarâ, et rien n'indique que

cette œuvre ne soit pas antérieure à fépoque espagnole. Quant
aux rapports entre la fresque et les ruines, il n'y a aucune

raison de douter que la première ait été peinte par les anciens

habitants du plateau de Pucarâ.

La fresque que nous venons de décrire n'est pas le seul ou-

vrage d'iconographie rupestre à Pucarâ. A environ 600 ^mètres
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au nord-est du plateau où elle est peinte, se trouve un autre

petit plateau de tracliyte, dernier témoin de la puissante couche

trachytique, que l'érosion a laissé isolé sur la plaine qu'elle a

dénudée. D'un côté de ce plateau, il existe un abri sous roche

très grand dont les parois sont couvertes de lamas gravés, pour

la plupart du type de celui qui porte le n° 69 sur la planche

de la fresque de Pucarâ. Dans cet abri, je n'ai pas vu d'autres

figures que ces lamas.

Grotte de Chacunayo.— En entrant dans le dédale de ravins

qui parcourt en tous sens la couche de trachyte et la divise

en plateaux, on trouve à environ S"""' des ruines de Pucarâ,

dans la direction du Sud-Ouest, un de ces plateaux auquel les

Indiens donnent le nom de Chacunayo. A fouest de ce pla-

teau , et creusée naturellement par les eaux dans son flanc de

trachyte , il v a une grotte d'environ /i"" de profondeur avec une

ouverture de l\^ de hauteur sur autant de largeur. Dans cette

grotte se trouvent les fresques reproduites^^. 1^8.

Les couleurs employées sont : noir, blanc, brun et rouge

minium. La patine du trachyte de Chacunayo est un peu plus

foncée et plus jaune que celle de l'abri sous roche de Pucarâ.

Au plafond de la grotte est peint le cercle que l'on voit dans

la partie supérieure de la planche. Son diamètre est de o"" 2 2

,

les dents non comprises. Ce cercle n'est pas tout à fait ré-

gulier. Il a vraisemblablement été peint dans un but mystique

,

mais je ne veux pas faire de conjectures quant à sa significa-

tion, car des raisonnements dans un cas comme celui-ci ne

conduisent à rien. Il est à remarquer que Taxe denté qui se

trouve dans l'intérieur du cercle n'est ni dirigé vers feutrée

de la grotte, ni parallèle à cette entrée; il a une position

oblique par rapport à Taxe de la grotte, c'est-à-dire à la ligne

qui, partant du centre de feutrée, divise la grotte en deux

parties égales. Il faut remarquer également que les points noirs

qui entourent les cercles des extrémités de l'axe peint sont de

chaque côté au nombre de douze. L'axe présente sept dents
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au nord-est du plateau où elle est peinte, se trouve un autre

petit plateau de traclnte, dernier témoin de la puissante couche

trachytique, que l'érosion a laissé isolé sur la plaine qu'elle a

dénudée. D'un côté de ce plal oxiste un abri sous roche

très grand dont les parois sont cou \ cries de lamas gravés, pour

la plupart du type de celui qui porte le n° 69 sur la planche

de la fresque de Pucarâ. Dan^ (et abri, je n'ai pas vu d'autres

figures que ces lamas.

Grotte de Chacunayo.— En entrant dans le dédale de ravins

qui parcourt en tous sens la couche de trachyte et la divise

en plateaux, on trouve à environ S*""" des ruines de Pucarâ,

dans la direction du Sud-Ouest, un de ces plateaux auquel les

Indiens donnent le nom de Chacunavo. A l'ouest de ce pla-

teau , et'^^Sl^e' iiS&emnm'^^'fé'mk^m^lon^ti^ de

trachyte, il y a une grotte d'environ 4™ de profondeur avec une

ouverture de 4"^ de hauteur sur autant de largeur. Dans cette

grotte se trouvent les fresques reproduites /?^. 148.

Les couleurs employées sont : noir, blanc, brun et rouge

minium. La patine du trachyte de Chacunayo est un peu plus

foncée et plus jaune que celle de l'abri sous roche de Pucarâ.

Au plafond de la grotte est peint le cercle que l'on voit dans

la partie supérieure de la planche. Son diamètre est de o"' j 2

,

les dents non comprises. Ce cercle n'est pas tout à fait ré-

gulier. 11 a vraisemblablement été peint dans un but mystique

,

jnais je ne veux pas faire de conjectures quant à sa significa-

tion, car des raisonnements dans un cas comme celui-ci ne

conduisent à rien. 11 est à remarquer que Taxe denté qui se

trouve dans fintérieur du cercle n'est ni dirigé vers feutrée

de la grotte, ni parallèle à cette entrée; il a une position

oblique par rapport à faxe de la grotte, c'est-à-dire à la ligne

qui, partant du centre de l'entrée, divise la grotte en deux

parties égales. Il faut remarquer également que les points noirs

qui entourent les cercles des extrémités de l'axe peint sont de

chaque côté au nombre de douze. L'axe présente sept dents
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d'un côté et six de l'autre. Quant aux dents du cercle extérieur,

j'ai malheureusement omis de relever leur nombre exact.

Autour de la grotte court une sorte de frise formée par une

bande de trachyte plus dur que la roche environnante. Les

eaux n'ont pu corroder aussi facilement cette frise que le reste

du trachyte qui est plus tendre , et il s'est formé ainsi une frise

saillante qui entoure toute la grotte.

Sur cette frise sont peints en ligne un grand nombre de

lamas de difierents types et couleurs, mais tous dessinés au

moyen de lignes droites, comme presque toutes les représen-

tations de lamas dans les pétrogiyphes. Les angles des lignes

formant la tête, le cou, les jambes, la queue sont différents

dans les diverses figures. Quelques-uns de ces lamas paraissent

avoir la tête double, la ligne supérieure représentant probable-

ment les oreilles. Les couleurs sont différentes aussi : les plus

communes sont le brun et le noir; mais il y a aussi des lamas

noirs à cou et tête blancs, des lamas blancs avec des points

noirs, et d'autres combinaisons encore. La figure inférieure de

la planche montre les principaux types.

Sur cette dernière figure on voit aussi une sorte d'arbre à

quatre branches, peint en rouge minium avec des points noirs

sur la frise et au fond de la grotte. Les lamas les plus proches

de cet arbre marchent de chaque côté vers lui , mais ceux qui

s'en trouvent plus éloignés sont placés sans règle dans les deux

directions, c'est-à-dire quelques-uns vers farbre et d'autres lui

tournant le dos. Cet arbre est la seide ligure peinte en rouge

minium.

En dehors de la frise, il y a aussi des figures de lamas dis-

tribuées irrégulièrement cà et là sur les parois de la grotte.

En bas, dans l'intérieur, férosion a laissé une sorte d'échelon

de trachyte plus dur, que l'on pourrait être tenté de prendre

pour un autel, si Ton suppose que la grotte a servi à une lin

cultuelle.

Le sol consiste en pierre nue; je n'ai pas trouvé aux envi-

rons de vestiges des hommes qui, au temps préhispanique.
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fréquentaient cette grotte. Aux alentours, il n'y a pas non plus

de vieilles pircas ou d'autres débris préhispaniques.

La grotte de Cliacufiayo était probablement un endroit

sacré ou mystique pour les habitants de Pucarâ de Rin-

conada.

Pétroglyphes de Puerta de Rinconada. — Une petite que-

brada, de '2^"^ de longueur environ, met le village de Rinco-

nada, chef-lieu du département, en communication avec la

plaine de Pozuelos. Cette quebrada porte le nom de Puerta de

Rinconada. Les montagnes qui l'entourent sont de la même
roche que la plupart des chaînes de la Puna de Jujuy : du

quartzite dur, très schisteux, et qui ici est d'une couleur rou-

geâtre.

Près de la sortie de cette quebrada vers la plaine, il y a

i)lusieurs pétroglyphes gravés sur les parties plates du mur

formé par les rochers. Quelques-uns d'entre eux sont tellement

effacés, que toute copie en est impossible. J'ai pu en dessiner

trois, bien que certaines parties en eussent aussi disparu. J'ai

naturellement suivi mon principe de ne reproduire que les

lignes tout à fait visibles, en laissant de côté celles dont je ne

pouvais distinguer le tracé avec certitude.

La moitié des figures du grand pétroglyphe,^?^. 149 , sont

effacées. Ce pétrogivphe offre un intérêt spécial en ce qu'il pré-

sente des analogies avec certains pétroglyphes de la région

diaguite. Les mêmes courbes irrégulièrement entrelacées, les

mêmes lisnes de terminaison dioitiforme se retrouvent en effet

sur plusieurs pétrogivphes de cette dernière région.

Le pétroglyphe y?^. 150 est du même genre; seulement il

est si effacé, qu'il n'en reste que les lignes que montre la figure.

Lr ficj. 151 représente quatre petits lamas gravés sur un

autre rocher à proximité du dernier pétrogiyphe. La tête de

ces animaux est représentée par un double trait, et, ce qui

est rare, le lama au-dessous a aussi le corps formé par une

ligne double.



/

Vvi,. l'ig. — Puerta de Rinconnda. Pélroglyphe — 1/20 gr. nat.
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Dans le pétrogivphe fig. MO, les trois représentations hu-

ûiaines rudimentaires, formées de lignes simples et d'un point

rond pour la tête, sont très intéressantes. Nous avons déjà vu

une figure semblable sur la fresque de Pucarâ de Rinconada

%'! jX

Fig. i5o. — Puerta de Rinconada. Pétrogivphe. — 1/16 gr. nal.

et nous en verrons une autre, peinte dans la grotte de Chulin,

fi(j. 194, if 1. Ces représentations tout à fait primitives du corps

humain sont fréquentes dans les pétroglyphes de presque

fi
Fig. i5i. — Puerta de Rinconada. Pétrogivphe. — i/io gr. nat.

toutes les régions de l'Amérique. J'ai réuni, Jig. 152, 2 5 de

ces figures, dont la plupart sans doute représentent des

hommes. Cependant, les n"' 21-26 démontrent que les Indiens

se servaient et se servent encore de nos jours du même schéma
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si simple, pour figurer des animaux. Le n° i 7 représente peut-

être aussi un animal. Ces dessins d'animaux sont en général

tout à fait conventionnels. Ainsi personne ne pourrait s'ima-

giner que le n° 21 représente une libellule, si l'on ne savait

que les Moquis actuels dessinent de cette manière cet insecte.

Il serait également impossible de reconnaître le scorpion n" 28

et la tortue n° ilx, si ces animaux n'avaient été dessinés par

les Oyampis actuels, sur la demande de Crevaux et sous ses

yeux. Quant aux caïmans ou lézards n*'' 22 et 25, qui font

partie de pétroglyphes de la Californie et du Rio Xingù, leur

corps se rapproche un peu de la forme naturelle, au lieu d'être

tracé avec une simple ligne droite. Ces animaux sont donc

faciles à reconnaître. Cependant les figures du n° 26 pourraient

aussi représenter des singes, bien qu'il soit beaucoup j^lus pro-

bable qu'on a voulu figurer des caïmans.

Dans plusieurs ligures nous voyons la ligne représentant le

corps se prolonger en bas, formant une sorte de queue; mais,

dans ces cas, il ne s'agit vraisemblablement pas d'une queue;

cette ligne de prolongation représente plutôt forgane génital

masculin. Sur quelques figures, les bras et les jambes sont

pourvus de doigts. La tête du sujet à gauche du n" 7 présente

une sorte de coiffure, et celle du 11° 16, deux appendices en

forme de cornes, représentant probablement deux plumes fixées

sur la tête de ce sujet. Enfin le n" 1 8 est porteur d'une arme.

La « queue » du n° 1 9 , du grand pétrogiyphe de Puerta de

Rinconada, est prolongée par une ligne ondulée, pourvue

de deux appendices terminant en des points semblables à celui

que forme la tête du sujet principal. Il est possible que ce

soient deux petits sujets secondaires, agrégés à ce dernier,

analogues à une autre figure secondaire que nous voyons agré-

gée à l'une des figures n° 20, laquelle fait partie d'un pétro-

giyphe du canon du Rio Manco, dans le Colorado (Etats-Unis).

Un pétrogiyphe de l'Arizone, reproduit comme ce dernier

par Mallery (228, p. 5o, Hg.S), offre aussi une figure présentant

des appendices similaires à ceux de notre n*' 19.

Ml.
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Voici les localités des pétroglyplies que comprend lay?^. 152,

et les ouvrages dans lesquels se trouvent les reproductions de

ces pétroglyplies.

1

.

Grotte de Chulin (Sierra Occidental de Humahuaca). Fresque rupestre.

\okJig. 19U.

2. Pucarâ de Rinconada (Puna de Jujuy). Fresque rupestre. Wo'irfig. lUl

.

3. Puerta de Rinconada (Puna de Jujuy). Pétroglyphe gravé. \oirJici. iU9.

4. Puerta de Rinconada. Pétroglyphe gravé, \oirfig. i U9.

5. Machuca, près de San Bartoio (Désert d'Atacama). Pétroglyphe gravé.

(Philippi : 285, p. 75.)

6. Yonan, sm' le Rio Jequetepeque (Cajamarca, Pérou). Pétroglyphe

gravé. (Hutchinson : 174, ii, p. 176.)

7. Ampajango (Santa Maria , Vallée de Yocavil , Gatamarca). Pétroglyphe

gravé. (Quiroga : 303, p. 217.)

8. Loma Golorada (Vallée de Yocavil, Tucuman). Pétroglyphe gravé.

(Quiroga : 303, p, 21^.)

9. Ganon du Rio Manco (Golorado, Etats-Unis). Pétroglyphe gravé.

( G. Nordenskiôld : 270, p. i3o.)

1 0. Carion du Rio Manco. Pétroglyphe gravé. (G. Nordenskiôld : 270, p. i3o.)

1 1. Idaho (Etats-Unis). Pétroglyphe gravé. (Mallery : 228, p. 77.)

1 2 . Owens Valley ( Gahfornie , États-Unis ). Pétroglyphe gravé.
( iVIaUery : 228 ,

p. 58, pi. III.)

13. Pipe Spring (Utah, États-Unis). Pétroglyphe gravé .^ (Mallery : 228,

p. 1 20.)

\k. Tundama (Golombie). Fresque rupestre. (Bastian : 57 tw, p. 12, pi. i,

fig. G.)

1 5. Ganon d'Azuza (Los Angeles , Galifornie , Etats-Unis). Fresque rupestre.

(Mallery: 228, p. 355.)

16. Las Fléchas (San Garlos, Vallée Galchaquie, Salta). Pétroglyphe

gravé. (Ambrosetti : 13, p. 338.)

17. Rio Yapurâ (Brésil). Pétroglyphe gravé. (Spix et von Martius : 333, atlas,

pl.3>.)

18. Santa Barbara (Galifornie, Etats-Unis). Pétroglyphe gravé. (Mallery :

228, p. 67.
)

19. Puerta de Rinconada (Puna de Jujuy). Pétroglyphe gravé. Voir

fcj. m.
20. Galion du Rio Manco (Golorado, Etats-Unis). Pétroglyphe gravé.

(Mallery: 228, p. 73.)

21. Arizone (Etats-Unis). Figure conventionnelle, représentant la libel-

lule; commune sur les pétroglyphes des Moquis. (Mallery: 228, p. 705.)
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10 11

tX K^±
12 13

Î5

16 17 18 20

19

Fig. i52. — Figures primitives représentant des hommes et des animaux.

(Pétroglyphes et dessins de diverses régions de l'Amérique.)
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22. Tule River (Californie, Ktats-Unis). Fresque rupestre. Représente

probablement un caïman ou un lézard. (Mallery : 228, p. 55.)

23. Guyane. Scorpion dessiné par les Oyampis. (Crevaux : 111, p. 212.)

24. Guyane. Tortue dessinée par les Oyampis. (Crevaux : 111, p. 212.)

25. Itamaraca (Rio Xingii, Brésil). Pétroglyphe gravé. Ces figures repré-

sentent probablement des caïmans. (Neito : 256 bis, pi. x.)

A quelques kilomètres de la Puerta de Rinconada, sur des

rochers , dans les montagnes donnant sur la lagune de Pozue-

los, à un endroit nommé Aristucun, il existe également des

pétroglvphes ^^\ Je regrette de n'avoir pas eu le temps de m'y

rendre pour les relever. Suivant les renseignements recueillis

auprès de personnes qui m'accompagnaient lorsque je relevai

les pétroglvphes de la Puerta de Rinconada, ceux d'Aristucun

contiennent aussi des lignes courbes entrelacées et des lamas.

La fioure humaine rudimentaire dont nous venons de nous

occuper s'v retrouve aussi.

POZUELOS.

La vaste lagune de Pozuelos a 2 mètres de profondeur à

peine aux endroits les plus profonds. Le fond est tellement

fangeux, que, même lorsqu'il parait ne pas y avoir d'eau dans

la lagune , il est impossible de s'éloigner beaucoup des bords :

hommes et bêtes s'enlisent et disparaissent dans la vase sau-

màtre.

A l'extrémité sud de la lagune, il y a çà et là quelques

huttes d'Indiens. C'est à cet endroit qu'étaient situées les de-

('' Deux reproductions de pétroglyphes

d'Aristucun figurent dans une brochure

de M. l'abbé Julian Toscano : Invesiuja-

ciones sobre arqueologîa arcjenlina , Salta

,

190/i, p. 24, 3o; ouvrage dans lequel

l'auteur s'efforce de démontrer la possi-

bilité de déchiffrer les pétroglyphes de

Catamarca, de Salta et de Jujuy à l'aide

de signes égyptiens, phéniciens, etc. Mais

les reproductions des pétroglyphes que

contient cet ouvrage ont malheureuse-

ment été faites , sur la demande de

M. Toscano, par des personnes non aptes

à le faire. Ces dessins nont donc aucune

valeur, comme le démontrent les repro-

ductions des j)ëtroglypbes de Puerta de

Rinconada et de la Quebrada del Rosal

{ih'ul., p. 27, 28, 3i, 32) qui n'ont aucune

ressemblance avec mes dessins des mêmes
pétroglyphes, y?5f. 59, M9 , 150.
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meures des habitants préhispaniques de ces parages ^^l II n'en

reste plus qu'un entassement de pierres et de débris, de Soo""

de longueur sur 200'" de largeur environ; mais on reconnaît

très bien l'emplacement de l'ancien village : le terrain envi-

ronnant ne contient guère de pierres et l'épaisse couche sur-

élevée de terre noire, dernier témoin du temps jadis, se dis-

tingue parfaitement de la terre jaunâtre d'alluvion dont est

formée la plaine. Dans cette couche on voit les pierres des

anciennes pircas, maintenant écroulées, des os de huanacos,

de lamas et de vigognes, des fragments de poterie grossière et

surtout de très nombreux morceaux des mêmes haches plates

en roche schistoïde que nous avons observées en si grand

nombre à Quêta, à Pucarâ, etc. Ces fragments sont tellement

nombreux, qu'on pourrait en ramasser des centaines en

quelques minutes, mais je n'ai pas trouvé une seule hache

entière.

A Pozuelos, une trouvaille mérite d'être tout spécialement

mentionnée. C'est celle de trois pierres perforées, en forme

d'anneaux, dont j'avais déjà trouvé, sur le plateau de Pucarâ,

un spécimen rej^roduit y/^ lâOJei décrit page 689.

La. Jîcj. 153 a, b, c représente les trois pièces de Pozuelos,

chacune vue de face et de trois quarts pour mieux montrer

la forme de la perforation. Les dimensions et les poids de ces

anneaux sont les suivants :

DIAMÈTRE
DIAMETRE HAUTEUR minimum

ESTHiuEui: lie la poins
maximum. (

^r- VISSElin ). p^foration.
^°^^^-

mlllim. inillim. raillim. grammes.

a 96 58 21 878

h . 88 5o 2() /lyG

c 92 hi 24 449

La pièce a est faite d'une roche très ferrugineuse et très

lourde, h de grès dur grisâtre et c est également en grès, qui

' ' Les vestiges de Pozuelos ont été espagnoles ou douteuses », au lieu de celui

marqués, par erreur, sur la carte archéo- de «ruines préhispaniques très détériorées

logique du signe correspondant à « ruines ou de peu d'importance ».
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contient des cristaux de pyrite de fer, dont on voit plusieurs

empreintes sur la surface de la pierre.

Dans les trois spécimens, particulièrement en /;, on voit

très nettement la lorme biconique de la perforation, qui,

comme presque toutes les anciennes perforations de la pierre,

a été exécutée des deux côtés.

C'est la première fois que l'on a rencontré de ces anneaux de

pierre dans le nord de la République Argentine. Dans ce pays,

on n'en connaissait que de San Juan, d'après M. D. S. Aguiar

(6, p. oGjig.y) , et de la région andine de la Patagonie , dont M. Outes

(276, p. 437 et suiv.) décrit quatre spécimens. Parmi les autres

pays de l'Amérique méridionale, c'est surtout dans la partie

centrale du Chili, depuis Coquimbo jusqu'à Valdivia, que

ces pierres sont communes. M. J. T. Médina (234, p. Uo et suiv.,

fig. 2845) en reproduit plusieurs, provenant toutes de cette der-

nière région. Leur diamètre extérieur varie de o"" 1 1 à o"' 18,

et elles ont pour la plupart la même forme que celles de Po-

zuelos. Selon M. Médina, le Musée national de Santiago-du-

Chili possède d'autres spécimens du Pérou, de Chiuchiu dans

le Désert d'Atacama, de La Paz en Bolivie, etc. M. E. H. Gigiioli

(144, p. 255) possède dans sa collection quatorze pierres perfo-

rées « splîéroïdales ou annulaires», également du Chili, dont

un exemplaire emmanché
, provenant de La Serena ( Coquimbo)

.

De Cachapoal, dans ce même pays, MM. Stûbel et Reiss

(340, 1, pi. 19,%. 27) figurent aussi un spécimen, de o"" 1 1 de

diamètre. MM. von Ihering (177, p. 64, fig. 3, 4) et L. Netto (256 bis,

p. 494, pi. VI, fig. 22) décrivent des pierres perforées de Rio Grande

do Sul, de 0^09 à o"" 1 2 de diamètre. Elles sont communes
dans cet Etat brésilien; M. von Ihering les nomme machados

(marteaux). M. A. de Mortillet a rapporté une trentaine de

spécimens de Tarija, en Bolivie, qui ont en général envi-

ron o"" 1 5 de diamètre extérieur. La plupart des pierres per-

forées de Tarija ainsi que celles du Brésil ne sont pas,

comme celles de Pozuelos et la plus grande partie des pièces

chiliennes, des anneaux à section plus ou moins circulaire,
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mais elles sont aplaties et leur périphérie forme une arête

assez tranchante. La Mission Française a également rapporté

plusieurs de ces pierres de Tiahuanaco, d'où MM. Stûbel

et Reiss (340, i, pi. ig.fig. 1-6) en figurent aussi six spécimens,

de 0°' 09 de diamètre et o™o3 à o™o/i d'épaisseur. Deux de

ces derniers ont, d'un côté de la périphérie, des creux dé-

montrant que le manche n'a pas passé par le trou de la

pierre, mais qu'il était attaché à la périphérie de celle-ci au

moyen de lanières passant par le trou et ensuite autour du

manche. M. ErlandNordenskiôld (269, p. 45, pL 4, fig. 7) reproduit

un anneau en porphyre, d'environ 0°" 10 de diamètre, prove-

nant de la Vallée d'Ollachea (Pérou), au nord du Titicaca.

M. A. Bamps (50, p. 109, pL xxxiv, fig. 9) représente une de ces

pierres, de o"'o85 de diamètre, de Quinjeo, province d'Azuay

(Equateur); MM. Stûbel et Reiss (340, pL iv.f.g. 9, ,o;pl. 18, f.g. 19),

deux autres, de Quito, d'environ o°'o8 de diamètre extérieur

et o™od d'épaisseur, et une troisième, de Cajamarca, pierre

naturelle d'une forme assez irrégulière où seul le trou parait

être artificiel. En ce qui concerne la partie nord du Nouveau

Monde, les anneaux en pierre qui nous occupent ont été ren-

contrés dans l'Amérique centrale et dans le Yucatan, mais ils

sont surtout fréquents dans le sud de la Californie, dans la

Basse-Californie et dans les îles de l'archipel californien. Le

Musée d'ethnographie du Trocadéro en possède une belle série

provenant des îles San Miguel, Santa Barbara et San Nicolas,

rapportée par M. J.-L. de Cessac. Les pierres perforées de la

Californie ont été décrites par plusieurs archéologues améri-

cains. Ces pierres existent également dans plusieurs régions

des Etats-Unis, suivant M. Henry W. Henshaw (163, p. 5).

La question de femploi de ces pierres a été très contro-

versée. De diverses parties de l'Amérique on en a signalé plu-

sieurs applications tout à fait difiPérentes; pour ce qui est des

spécimens se rapprochant comme forme et dimensions de ceux

de Pozuelos et de Pucarâ, il y a surtout trois hypothèses qui
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peuvent être prises en considération : ou les pierres ont été

employées comme casse-tête, ou bien comme instruments

d'agriculture destinés à rompre les mottes de terre durcie

dans les champs, ou enfin pour augmenter le poids de cer-

tains bâtons à fouiller.

Le dernier de ces emplois fut signalé par M. Henshaw (163),

dans son excellent mémoire sur les pierres perforées de la Cali-

fornie. Dans ce pays, dans les comtés de Santa Barbara et de

Ventura, plusieurs Indiens des plus âgés lui avaient déclaré

que les nombreuses pierres perforées qu'on y trouve avaient

jadis fait partie de clujcjincj-sticks, employés par les femmes

pour extraire de la terre une certaine racine qui constituait un

aliment important pour ces Indiens. Ces (l'icjcjnicj-sticks étaient

des bcàtons sur lesquels on avait fixé, plus ou moins au milieu,

une pierre perforée, le bâton passant par le trou de la pierre.

Celle-ci servait à augmenter le poids dubcàton, ce qui permet-

tait de fenfoncer plus facilement dans la terre. Ces renseigne-

ments ont été donnés à M. Henshaw par des Indiens en plu-

sieurs endroits différents, indépendamment les uns des autres.

Il n y a donc aucune raison de douter de leur véracité. Au

Chili, on parait avoir employé jadis les pierres perforées d'une

manière semblable, suivant Don Francisco Nûnez de Pineda y
Bascunan (272, p. 192), qui écrivait veis 1670 et qui dit avoir vu

les Indiens du Chili, à l'occasion d'un enterrement, creuser la

fosse « avec un trident en forme de fourchette , en bois dur

et résistant, et qui avait autour du manche une pierre per-

forée servant à lui donner plus de poids ». D'après ce récit, les

anciens Araucans semblent avoir eu des dKjcjiiuj-slicks analogues

à ceux des Californiens; seulement ceux des Araucans se termi-

naient par trois pointes. Mais les uns et les autres façonnaient-ils

et perforaient-ils les pierres eux-mêmes ou employaient-ils des

pierres d'une époque antérieure qu'ils avaient ramassées sur

le sol.^ Cette question reste douteuse. En Afrique, plusieurs

peuples emploient des bâtons à fouiller semblables à ceux de

la Californie. Parmi les Hottentots, et les Boschmans ces bâtons
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sont très communs. Du ïlarrar (Abyssinie), le Musée du Tro-

cadéro possède des bâtons à fouiller, en bois et à pointe de fer,

pourvus de pierres perforées servant à en augmenter le poids.

Les indigènes de l'Abvssinie emploient la même méthode pour

rendre plus lourds les pilons avec lesquels ils pilent du tabac

dans des mortiers en bois. Au Musée du Trocadéro est conservé

un de ces mortiers avec son pilon, qui consiste en un gros

bâton, autour duquel est placée une pierre perforée. Cette

pièce provient aussi du Harrar, et, comme les bâtons à fouiller,

elle a été rapportée par M. Bourg de Bozas. Les pierres per-

forées de l'Afrique sont, en général, plus sphéroïdales que la

plupart des spécimens américains.

Certains peuples de l'Amérique du Sud employaient une

sorte d'instruments d'agriculture qui étaient formés d'une

pierre perforée fixée à l'extrémité d'un bâton. Ces outils étaient

employés pour briser les mottes de terre après qu'on avait

labouré le terrain. Suivant M. BoUaert (66, p. 178), « Darwin vit

l'une de ces pierres perforées, utilisée par les Indiens, qui

était fixée au bout d'un bâton et formait un instrument rus-

tique d'agriculture. Ces pierres étaient d'une forme circulaire,

aplatie, et avaient cinq ou six pouces de diamètre ». Cette des-

cription correspond bien à une grande partie des spécimens

du Chili. D'autre part, on lit dans les dictionnaires quichuas

de von Tschudi (354, p. 340) et de Middendorf (238, p. 463) ce qui

suit : /laipii (Middendorf) = pierre ronde perforée pour être

emmanchée, employée pour briser les mottes de terre dans les

champs; huîpuha (Tschudi), même définition; hiiipay (verbe)

= briser les mottes de terre dans les champs. Ces deux auteurs

ont recueilli leurs vocables au Pérou même , et le quichua de

Middendorf surtout est celui qui est parlé par les Indiens ac-

tuels des environs de Cuzco. L'existence de ces mots dans la

langue courante démontre que les hnipiis sont encore, ou tout

au moins étaient, il y a peu de temps, en usage chez les habi-

tants du haut plateau. Garcilaso de la Vega (140; l. v, c n; fol. 101),

dans sa description des anciens procédés de culture, bien
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qu'il ne mentionne j^as d'instruments à pierre perforée, nous

apprend cependant que l'une des principales opérations con-

sistait à briser les mottes de terre, et qu'il existait, pour accom-

pagner cette opération et la rythmer, des chansons spéciales

dont le refrain était le mot Haylli. Actuellement, les Indiens

du haut plateau ne fabriquent plus de pierres perforées, mais

les faits que nous venons de signaler prouvent suffisamment

que ces pierres servaient jadis de huipns.

Les pierres perforées ont également été employées comme
casse-tête. Nous en trouvons une preuve dans la description

de Jauja, écrite en 1 682 par Don Andrés de Vega (366 hb, p. 85),

corregidor de cette province, d'après les récits des Indiens prin-

cipaux de la contrée qui avaient été convoqués pour donner

des renseignements sur le pays et sur les coutumes des indi-

gènes avant l'occupation espagnole. Selon les déclarations de

ces Indiens, ils avaient eu l'habitude «de se battre avec des

massues qu'ils fabriquaient en mettant des pierres perforées

sur des bâtons »
(

pcleaban con unas porras que haciaii po-

nienclo unas piedras Jwradadas en unos palos ). D'autre part,

on connaît du Pérou, du Chili et de la Californie des spéci-

mens emmanchés de façon à pouvoir servir d'assommoirs. Du
cimetière d'Ancon, le D'" Hamy (160, pi. lu, fig. 149) reproduit

une pièce de cette catégorie , ayant la pierre fixée au bout d'un

bâton; cette pierre est plus sphéroïdale que les spécimens de

Pozuelos. M. E. H. Giglioli (144, p. 254) décrit un autre casse-

tête composé d'une pierre perforée fixée au bout d'un bâton et

exhumé d'une sépulture près de La Serena (Coquimbo), au

Chili. Dans la Californie, on a également trouvé des spécimens

emmanchés de cette manière. M. Henshaw (163, p. 29,30) en re-

produit trois qui ont été rencontrés dans une grotte près de

Los Angeles, et qui ont la pierre fixée au manche au moyen

d'un ciment d'asphalte, matière qui est commune dans le pays.

Les pierres sont d'une forme semblable à celle de nos spéci-

mens de la Puna, mais elles sont un peu plus grandes, de

o"ii à o'^i/^ de diamètre; les manches ont de o'^SB à o"'46
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de longueur. M. Henshaw suppose que ces objets ne sont pas
des casse-tête, mais des bâtons de cérémonie ou de comman-
dement. Cette thèse pourtant ne me semble pas suffisamment
fondée, l'argument principal étant la faible épaisseur des
manches; or, si le bois était élastique et résistant, je ne vois

pas pourquoi ces instruments n'auraient pas été des armes très

efficaces. M. Henshaw va encore plus loin : il incline à croire

que toutes les pièces en cuivre et en pierre, perforées et étoi-

lées, bien connues de la région ando-péruvienne, ont fait partie

de bâtons de commandement au heu d'avoir servi d'armes.
Un ancien tableau à l'huile que j'ai vu au cours de mon voyage
m'a donné une nouvelle preuve de ce dernier enq^loi des
pièces étoilées. Ce tableau avait longtemps servi de plafond
dans une cellule du couvent des franciscains de Jujuy. Suivant
la légende, le tal)leau a été peint à Cuzco, mais malheureuse-
ment la toile était déchirée justement à l'endroit où avait été

indiqué le millésime ^^^. Cependant l'orthographe de la légende
et le style du tableau démontrent que celui-ci est assez an-

cien et date probablement du xvii° siècle. Selon la légende. In

peinture représente un miracle qui avait eu lieu à Cuzco en
l'année iSSa^'^^ : quelques Espagnols se trouvant enfermés dans
un hangar de bois et entourés de nombreux Indiens ennemis,
ceux-ci avaient mis le feu au hangar, qui commença à brider;
mais, dans ce moment criticjue, la sainte Vierge paraît dans
fair, verse de feau sur le hangar incendié, éteint le feu et

sauve les Espagnols. En elfet, on voit au milieu du tableau
une maison qui brûle et, dans fair, la sainte Vierge versant
de feau sur le feu. Au fond, à gauche, il y a une forteresse in-

dienne en terrasses. De tous les côtés, des Indiens armés courent

<) La légende dit : Acahose Esta ohm <-) Suivant la légende du (ableau. Il

^'" '^ ^uestra Çiiidad del Cuzco En semble y avoir un anachronisme, car
iO de Maio de l'Inca Atahualpa ne fut emprisonné par
En 1904, cet intéressant tableau se Pizarro, à Cajamarca, que le i5 novembre

trouvait à Buenos-Aires, en possession i5o2. Il est difficile que les Espagnols
de M. Eduardo A. Holmberg, qui l'avait se soient établis à Cuzco dans la même
acquis des franciscains de Jujuy. année.
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vers la maison incendiée; leurs armes, outre des frondes, sont

pour la plupart justement des casse-tête étoiles, fixés près de

l'extrémité d'un bàlon. Celui-ci se termine par une pointe, ce

qui semble indiquer que cette arme pouvait être employée et

comme assommoir et comme arme à percer. Cependant les

fouilles faites au Pérou n'ont pas donné de pointes de la forme

qu'on voit sur le tableau, et il se peut que le peintre ait ajouté

ces pointes suivant son imagination. Les vêtements des Indiens

concordent avec les descriptions qui nous sont parvenues du

temps de la conquête. Quoique le peintre les ait peut-être

décorés un peu selon sa fantaisie , ce tableau constitue cepen-

dant un document précieux pour l'étude des vêtements et des

armes des anciens Péruviens. 11 démontre que les casse-tête

étoiles portés par presque tous les guerriers qui y figurent

étaient en effet des armes, et non des bâtons de cérémonie.

Naturellement, les casse-tête en pierre ou en cuivre, simples

ou étoiles, mais spécialement décorés, peuvent avoir servi d'in-

siirnes d'autorité ou ioué un rôle dans des cérémonies. Parmi

tous les peuples, les armes se transforment souvent en insignes.

Notre épée moderne fournit un exemple de cette transfor-

mation : chez les officiers d'infanterie elle n'est guère qu'un

insigne, et chez les fonctionnaires civils elle a totalement perdu

son caractère d'arme.

Dans l'Amérique du Sud on a donc constaté trois emplois

différents des pierres perforées. Quelle a été leur destination

primitive.^ Dans quel but ont-elles été iuA^entées.^ A mon avis,

elles ont dû servir d'armes contondantes d'abord, car l'homme

était certainement chasseur avant d'être agriculteur, et la plu-

part des tribus j)rimitives se servent de massues comme armes

et également comme outils pour divers travaux.

En dehors de ces trois usages principaux des pierres perfo-

rées, certains Indiens de l'Amérique septentrionale s'en servent

dans un jeu où il s'agit de jeter une lance ou tirer une flèche

dans le trou de la pierre pendant qu'elle roule sur le sol. On

a également vu des pierres perforées employées comme poids
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g. i33. — Pozuelos. l*ierres ])eif(jrces. — 1/2 gr. nul.





Pl. LXiV.

l'ii;. if)'!. — liio LriisriKivo lîiiRniijula j. Moilicr l'ii [lici-re |)((lir. - 1/2 i;r. nul.

Fig. i55. — Oiiii(|iiiii(liiis ! RiiicoïKida . ISiom'iii' en |>icri'i' |iiilii'. — i/'i gr. mil.

Fig. lôfi. — Morciio (PuiiC(jnaila ). Hache en pierre polie. — 1/2 gi-. nal.

Fig. 167. — r.olqiiimayo
(
Uinconada). Petits récipients pour garder les pépites d'or [Corichuas)

1/2 gr. nat.
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dans les filets de pêche. Mais, assurément, ce sont là des usages

tout à fait secondaires et auxquels ces pierres n'étaient pas des-

tinées par ceux qui les ont fabriquées.

AUTRES RUINES ET SÉPULTURES

DANS LES DÉPARTEMENTS DE RLNCONADA ET DE SANTA CATALINA.

En dehors de Pucarâ et de Pozuelos, il y a dans le départe-

ment de Piinconada, d'après Feliciano Gareca, des ruines pré-

hispaniques à Guayatavo, localité se trouvant au nord -ouest

de la lagune de Pozuelos, à Chacrahuaico, situé à 4o''°' au sud-

ouest du village de Rinconada, et à Abra de la Laguna et Quir-

chinchos, deux endroits situés sur le Rio Urusmayo, affluent

du Rio Sanjuanmayo. Toutes ces ruines sont désignées sur la

carte archéologique.

Les ruines de Guayatavo sont totalement détruites, comme
celles de Pozuelos.

Chacrahuaico paraît être, suivant la description très précise

qui m'en a été donnée, un grand village en ruine occupant un
plateau inaccessible, comme celui de Pucarâ. Aux environs,

il y a beaucoup de grottes sépulcrales. Chacrahuaico est situé

au milieu d'un dédale de profonds ravins se croisant entre des

plateaux de trachyte. Le manque absolu de ressources de toute

sorte dans ces parages actuellement inhabités y rend une excur-

sion extrêmement dillicile.

Abra de la Laguna et Quirquinchos sont des ruines dans

un assez mauvais état de conservation. 11 y a 5*"" de distance

entre ces deux endroits. Aux environs, on voit aussi des grottes

funéraires.

La pierre à hroxer, ficj, 155, a été trouvée à Quirquinchos.

Elle ressemble beaucoup à celle de la Vallée de Lerma, repro-

duite fig. 44 a et décrite page 3o6. La première, en grès

vert bien poli, a o°'49o de longueur, mesurée en ligne droite

entre les deux extrémités; sa largeur maximum est de o" 082

et sa hauteur au milieu de o°'o98. La section de cette pièce
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est assez semblable à celle du broyeur de Pucarâ de Lernia;

la surface qui sert à broyer est courbe dans le sens transversal

et asymétrique de la même manière.

Le mortier /?(/. 154, en obsidienne incomplètement vitrifiée,

très dure et bien polie, provient aussi des environs du Rio

Urusmayo. Ce mortier est d'une forme ovoïde, de 0°" 21 de

longueur et o"" 1 9 de largeur.

La hache Ji(j. 156, trouvée à Moreno, endroit situé aussi

dans le département de Rinconada, est également faite en

obsidienne opaque très dure, polie. Cette hache a o™ 1^5 de

longueur totale, o™ 060 de largeur maximum eto™o55 d'épais-

seur maximum; elle n'est pas très tranchante. Ce type de hache

est rare dans la Puna de Jujuy : au contraire, il est commun
dans la Vallée de San Francisco et dans la Sierra Santa Bar-

bara, d'où la Mission Suédoise en a rapporté une vingtaine.

Trois d'entre elles ont été figurées par M. Erland Nordenskiôld

(262, pi. 5, fig. 1, 6, 9). M. Ambrosetti (23, p. 52) reproduit aussi

deux de ces haches de Pampa Blanca, dans la Vallée de San

Francisco. Les haches polies, de grandeur moyenne, avec

gorge faisant le tour de toute la hache, du même type que celle

que nous Amenons de décrire, peuvent être considérées comme
caractéristiques de la région orientale de Jujuy. H y a tout lieu

de soupçonner que notre spécimen de Rinconada a été im-

porté de cette dernière région.

Les seules collections publiées du département de Santa

Catalina sont celles des grottes funéraires de Sanjuanmayo et

des environs du village de Santa Catalina. Ces collections ont

été décrites et figurées par M. Lehmann-lNitsche (210). Nous

avons déjà mentionné beaucoup de ces objets en les comparant

avec ceux que nous avons trouvés nous-même. M. Ambrosetti

en a publié aussi quelques-uns de ce département. Tous ces

objets sont analogues à ceux de Rinconada. Je ne connais pas

de ruines de villages préhispaniques en Santa Catalina, mais il

est proba])le qu'il en existe, cachées dans les labyrinthes de ses

montagnes et de ses quebradas.
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EXPLOITATION DES GISEMENTS D'OR DE RINCONADA

PAR LES INDIENS.

Le sol des quebradas des environs du village de Rinconada

est tout percé de puits construits pour extraire la terre auri-

fère. L'entrée même de ce village par la plaine de Pozuelos,

la petite quebrada nommée Puerta de Rinconada , est tellement

remplie de ces puits qu'on n'a laissé pour ainsi dire intact que

]e terrain où passe le chemin. La plupart des quebradas des

départements de Rinconada et de Santa Catalina présentent le

même aspect. Des milliers et des milliers de mètres cultes de

terre ont été remués pour chercher le métal précieux.

L'extraction de l'or date de temps très reculés et, bien que

je n'aie pas trouvé de preuve concluante qu'elle se pratiquât

avant l'arrivée des Espagnols, il est fort probable que les Indiens

préhispaniques ont exploité les terrains aurifères de cette

région. Je ne crois donc pas devoir omettre une courte des-

cription de l'exploitation de l'or par les Indiens actuels, telle

que je l'ai vu faire sur les lieux.

L'or a son origine dans les filons de quartz des montagnes

des deux départements cités plus haut; ces fdons ont été égale-

ment travaillés comme le démontrent les nombreux puits que

l'on y voit partout. Suivant Juan del Pino Manrique (289, p. i4),

quelques-uns de ces travaux semblent dater de fépoque

préhispanique. Dans sa description de la ville et du territoire

de Potosi, déjà mentionnée à propos des mines de Colores, il

cite Incahuasi parmi les mines d'or du partido d'Atacama

exploitées par les Indiens avant la conquête espagnole. Selon

toute probabilité, cet Incahuasi n'est autre que le Cerro Inca-

huasi, situé, comme on le voit sur la carte archéologique, au

sud de Rinconada^^l Aux premiers temps de la conquête, les

''' M. F. J. San Roman (322, n, p. 273) nique serait un autre Incahuasi qui est

suppose que la mine d'or dénommée « In- situé près d'Antofagasta de ia Sierra ,

cahuasi » et exploitée à l'époque préhispa- dans la partie sud de la Puna de Ala-

ir. A 5
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Espagnols ont sans doute continué l'exploitation de ces fdons

de quartz aurifère, mais, à Tépoque de Pino Manrique, Inca-

liuasi était déjà abandonné, car il dit : «Cette mine d'or est

aujourd'hui ruinée, bien qu'elle ait eu jadis un grand renom ».

Une autre montagne, le Cerro Cabalonga, situé un peu au

nord du Cerro Incahuasi, semble avoir été beaucoup travaillé

,

dans des temps très reculés, pour extraire l'or qui se trouve

dans ses fdons de quartz. M.Florence O'driscoll (273, p. 097-398),

qui a étudié très en détail les terrains aurifères de Rinconada

,

a exploré cette montagne. Il y a trouvé, près du sommet, de

nombreux puits d'anciennes mines et d'énormes dépôts de dé-

blais, dans lesquels il y avait de nombreux morceaux de quartz

contenant de l'or. 11 est possible que fexploitation de ces mines

date de l'époque préhispanique.

Au siècle dernier, plusieurs entreprises minières ont été

commencées pour fexploitation de ces fdons, mais tous ces

essais, plus ou moins importants, ont périclité faute de ca-

pitaux, de bonne administration, à cause des énormes Irais de

transport des provisions, outils, etc., mais surtout par suite

du manque d'eau, de combustible et de fourrage.

Les Indiens n'exploitent aujourd'hui que la terre aurifère

provenant de férosion des montagnes et formant le sol des

quebradas, où elle a été amenée parles torrents à des époques

géologiques antérieures. Cette industrie était surtout en pleine

prospérité il y a un siècle : les villages de Rinconada et de

Santa Catalina étaient alors des centres importants habités par

des commerçants qui gagnaient de petites fortunes en achetant

l'or aux Indiens. Maintenant encore, lorsqu'il pleut, ce qui est

tout un événement à Rinconada, les pépites d'or apparaissent

dans la terre sur la place même du village; après la j^luie, on

peut voir tous les habitants r hommes, femmes et enfants, à

plat ventre sur la plaza, cherchant le métal précieux. Une

cama. A ma connaissanco, on n'a p;is de- probable que les auteurs anciens font allu-

rouvert d'or aux environs de ce dernier sion au Cerro Incahuasi que nous venons

Incahuasi, et il est par conséquent plus de mentionner.
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grande partie de la population des deux départements vit, en

effet, du lavage de l'or.

A Colquimayo '^^ à S""" environ au sud de Rinconada, j'ai

pu étudier la méthode de travail des habitants d'une hutte

indienne : un homme, deux femmes et trois enfants, dont la

seule ressource était le lavage de for. Cette hutte était située

dans une petite quebrada, de S*^"" de longueur et de 3oo à 5oo°'

de largeur, aboutissant à la plaine de Pozuelos. La terre auri-

fère s'y rencontrait, comme dans toute la région, dans des

aventaderos et dans des veneros. Les Indiens donnent le premier

nom aux anciens lits de ruisseaux à la surface du sol, tandis

que les veneros sont des gisements se trouvant à une certaine

profondeur. Ceux-ci sont aussi des lits de ruisseaux, mais

recouverts aujourd'hui par de nouvelles alluvions.

Pendant toute fannée, les Indiens creusent des puits et ré-

unissent en monceaux la terre aurifère. Ils prétendent que les

veneros sont plus riches que les aventaderos, et leur principal

travail est exécuté dans les premiers, généralement à une pro-

fondeur de 2"', quelquefois jusqu'à 3 ou /j'". Pour rencontrer

et suivre le filon, ils recherchent une certaine terre grasse,

blanchâtre ou jaunâtre, qui contient toujours de l'or et qu'ils

dénomment llanipii^\ Les Indiens regardent aussi comme un

signe certain de la présence de l'or de petits cristaux de pyrite

de fer transformés en limonite par décomposition. Ils appellent

ces cristaux Jiuinchu; ils racontent que «tout for de flnca s'est

converti en huinchu », et c'est pour ce motif que l'on doit trouver

du vrai or lorsqu'on rencontre du huincJui. Je ne sais si les

cristaux de pyrite de fer ont quelque chose à voir avec l'or,

mais j'en ai effectivement recueilli personnellement dans un
venero à Colquimayo.

Lorsque la pluie a rempli une petite mare qui se trouve près

C' Colique (quichua) = argent; majo que les gisements aurifères y sont com-
= riviôre. Il est assez curieux que cet en- muns.

droit porte ce nom, quoiqu'il n'y ait pas '-^ Le mot quichua llampa veut dire

de mines d'argent dans la région, tandis «tendre».

45.
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de leur hutte, les Indiens commencent le lavage. Une certaine

quantité de terre aurifère, ramassée d'avance, est mise dans

une batea, bassin en bois oblong, assez plat et légèrement

concave, de o"" 5o de longueur à peu près. En balançant la

batea, Tor lourd se dépose au fond; on enlève les pierres et

le llampii, et il ne reste avec les pépites d'or qu'un sable fin

nommé relavi que l'on écarte peu à peu en prenant l'or avec

les doigts.

L'or est déposé dans de petits récipients ouverts : corichiias^^K

ha.fi(j. 157 en montre quatre : celle de gauche est un morceau

de limonite en septaria, naturelle; l'autre, en calcaire verdàtre,

est taillée et creusée artificiellement; les deux de droite sont

en terre cuite. Cette habitude de conserver les pépites d'or

dans de petits récipients si peu pratiques doit être très an-

cienne. Les Indiens attachent aux corichuas une idée super-

stitieuse, et une vieille femme me disait qu'il ne serait pas bon

« de garder l'or dans des boîtes modernes ». Les corichuas sont

peut-être un reste des coutumes de l'époque préhispanique.

La balance employée par les Indiens de Colquimayo pour

peser for était en bois, d'une construction très primitive. Les

poids consistent en cailloux tarés d'après les poids des com-

merçants de Rinconada. On compte for en onces et en grains,

à l'espagnole.

Une famille d'Indiens, en exploitant les gisements de terre

aurifère d'une manière aussi primitive que celle que nous

venons de décrire, peut gagner, normalement et certainement,

environ 5oo à 600 francs par an, somme très suffisante pour

ses besoins. De nombreuses familles d'Indiens, en Rinconada

et en Santa Catalina, vivent ainsi. Les commerçants de ces

villages gagnent plus de 100 p. 100 sur for qu'ils achètent

aux Indiens, et qu'ils payent généralement en marchandises

données à crédit et vendues à des prix exorbitants lorsqu'il a

plu et que fon a pu laver la terre aurifère.

''' Kori (quichua) = or.
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Une pépite d'or de Colquiinayo, analysée par MM. Morin

frères, a donné le résultat suivant :

Or 1)3,50 p. loo.

Argent 6,io

Cuivre o,o4

Fer 0,33

M. V. Novarese (271, p. 29) donne, dans son intéressant travail

géologique sur la région aurifère de la Puna de Juju\ , l'ana-

lyse d'une pépite de la mine Eurêka (Santa Catalina), très sem-

blable à la précédente :

Or 9-^.70 p- loo-

Argent 3,86

Fer o,/i3

Dans un district aurifère comme celui de Santa Catalina et

Piinconada, il est étonnant que l'on ne trouve pas d'objets

de parure en or dans les sépultures anciennes, mais c'est

sans doute parce que toutes les grottes sépulcrales ont été

fouillées par les chercheurs de trésors. D'après les dires des

habitants les plus âgés, de véritables expéditions auraient été

organisées dans ce but en Bolivie, et auraient fait une bonne

récolte dans les tombeaux de Rinconada.
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ITINÉRAIRE DE MATIENZO À TRAVERS LA PUNA DE JIUUY.

ITINÉRAIRE DALMAGRO.

Itinéraire de Matienzo.— L'un des plus anciens documents

espagnols relatifs à la Puna de Jujuy est la Carta à S. M. del

Oiclor de los Charcas, Licciiciado Juan de Matienzo, lettre datée

du 2 janvier i566, où ce fonctionnaire propose au roi d'Es-

pagne l'établissement d'une route stratégique et commerciale

qui mettrait la ville de La Plata (actuellement Sucre ou Chu-

quisaca) en communication avec la ville de Santiago del Estero

et le Rio Paranâ.

Ce document donne l'impression qu'il a été écrit par un

homme pratique qui possédait d'excellents renseignements sur

le territoire dont il parle. Matienzo est l'auteur de plusieurs

ouvrages de jurisprudence, publiés en Es^^agne, et d'un ouvrage

important sur le Pérou, qui est resté inédit, mais dont le ma-

nuscrit est conservé au British Muséum, selon M. Pascual de

Gayangos (143, n, Add. 5A69, p. ZI70), et intitulé : Govierno de El

Perii, Rclacjon del libro inUtulado Govierno de El Pcra, (jue liizo el

Lie''" Matienco, ovdor de la aadiencia de la ciudad de La Plata^^\

Etant donnée la grande importance de la lettre de Matienzo

comme source historique fournissant des renseignements sur

les tribus indiennes qui habitaient la Puna de Jujuy immé-
diatement après la découverte de l'Amérique, je reproduis ici,

d'après les Relaciones (jeogrâficas de Indias (232), les parties du
document qui peuvent nous intéresser :

Y porque vea V. M. la disposicion de la iierra, pongo axfui las jornadas que

hay liasta Sanhaxjo del Estero, y de alli hasta la kicjuna de los Qailoazas y
Forleleza de Gaholo

, y de alli à Espaha.

''^ Nicolas Antonio (35, n, p. 739) cl Krisius, à Amsterdam, une copie en deux

Léon Pinelo( 215, n, roi. 7G3) mentionnent volumes, dont le premier contenait cin-

cet ouvrage sous le titre de Gobierno del quante-deux et le second trente-deux cha-

Perii. Selon Léon Pinelo (Barcia), il y pitres. La copie du British Muséum est

en avait, dans la bibliothèque de Jacobus également composée de deux volumes.
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6. La primera jornada en saliendo desta ciudad de La Plataâlas renias de

Qiiijada , al Terrado
,
que llaman , hay seis léguas.

7. De alli por el caniino de Estopinan , à un pueblo de yamparaes Uaniado

Chacahuco, y Uiecjo à Chiesnia, pueblo de indios, que es la durinida desla jornada,

y son siete léguas.

5. De alli à Calala, pueblo de indios uruquiUas, hay cinco léguas.

7. De alli à Calcha y pàsase por Ayavisca, pueblos de indios chiehas, hay

sicie léguas.

0. De Calcha à Vicliada, pueblo de indios chiehas, hay seis léguas.

5. De alli à Ascande, pueblo de chiehas , hay cinco léguas.

Desde aqui se ha de advertir que dire luego otro camino acabado este.

6. De Ascande al Turqui
,
ques pueblo de indios chiehas, hay seis Icquas.

5. De alli à Palquisa
,
pueblo de chiehas, cinco léguas.

5. De alli à Talina, pueblo de chiehas , cinco léguas.

5. De alli à Calahoyo , fand)o real de Inca dcspoblado , cinco léguas, y hay

alrededor juuto à este tanibo pueblos de indios chiehas bien ccrca, que pueden

servir en el tanibo , conio servian en tiempo de Inca.

1. De alli à Morcta, pueblo de indios chiehas, y tanibo del Inga, hay siete

léguas.

6. De alli à (lasavindo el Chico, tamho del Inga, y junlo à él hay indios

cncomendados en Martin Monje, vecino de la cibdad, son seis lequas y média.

5. De alli à Tambo del Llano hay jagiieyes de biiena agua y nnicha, son

cinco léguas y média. Quedan en medio Los Tambos grandes de Casavindo; es

dcspoblado y hay pueblos de indios muy cerca.

4. De alli al Rincon de las Salinas, cuatro léguas buenas; es depoblado.

8. De alli al Tambo de Moreno hay ocho léguas; es por un llano de salinas,

buen camino, esta dcspoblado y ccrca indios.

6. De alli à Los Tambos de Buena Ycrba, que por otro nombre llaman La

(Acnaga Grande, hay seis léguas y esta dcspoblado.

5. J)e alli al pie del pucrto que se pasa para entrar en cl valle de Calchaqui,

tambo del Inga, hay cinco léguas.

4. De alli por la manana se pasa el puerfo al Tambo de la Paloma, cuatro

léguas, que no hay olra cosa que no sea muy llana, y esta lo es tambien.

6. De alli à Pascaoma, pueblo de indios de Calchaqui
,
ques el que ahora esta

alzado, hay seis lequas.

6. De alli â Chicuana, pueblo de Calchaqui, otras seis léguas.

4. De alli à Guœuil, pueblo de indios, cuatro léguas.

4. De alli à Angostaco, pueblo de indios, cuatro léguas.

4. De alli â la cibdad de C6rdova^^\ que solia ser de espaholes
,
queslà

(I)
« Côrdoba de Calchqui " , dont nous avons parlé page 3i.
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ahora despohlrula por cl alzamiento de Calchaqni, (jucs en los diaguitcu , seis

lecjuas.

5. De alli à los Tolombones
,
piieblo de indios, cinco léguas.

4. De alli à los Tambos de la Ciénaga, caatro léguas.

De alli se aparta el cainino del inga para la cibdad de Londres
, y de alli pa"a

Chili, por la Cordillera de Alniagro, que dicen, sobre la mano derecha; y sobre

la izquierda se toma el camino para Cafiete y Santiago del Estero
,
ques metién-

dose hacia los llanos del Rio de La Plata.

Que son por todas las jornadas que se halla haber desde esta cibdad a la de

Santiago del Estero, ciento y setentay nneve léguas
,
y antcs se Imn alargado diez

de las que verdadcramente hay. Entre cada una destas jornadas que se han

contado hay pueblos de indios chichas y de otras naciones, y taniberias del Inga,

de que no se ha hecho mencion, todas con agua, yerba y leiia, y casas y pare-

dones descubiertos ; porque todas las jornadas del Inga son de ires léguas, y las

que màs de cuatro; y en los tambos que no se ha dicho que hay indios, apaciguada

la tierra
,
podrian salir los indios comarcanos a servir, conio se hace en el Peru y

lo hacian ellos mismos en tiempo del Inga
,
porquestàn sus pueblos cercanos del

camino, a dos, y a très, y a seis léguas, el ques màs lejos.

De La Plata 2 de enero de 1566 ai'ios . . . El liccndiado Matienzo.

Le but principal que Matienzo avait en vue en proposant

rétablissement de sa route était de donner aux voyageurs es-

pagnols des stations où, à la fin de chaque journée, ils trou-

veraient des Indiens au service du Gouvernement qui leur

fourniraient les vivres nécessaires et leur serviraient de guides

et de porteurs. Les chevaux et les bêtes de somme devaient y
trouver aussi des pâturages et des gardiens. Matienzo vou-

lait probablement établir dans ces stations de petites garnisons

permanentes ou provisoires pour obliger les Indiens du voisi-

nage à respecter la souveraineté du roi d'Espagne et leur

imposer l'obéissance aux Espagnols.

Je donne sur la carte archéologique la reconstitution de

la route proposée par Matienzo, et je crois, après mes deux

voyages dans la Puna, connaître assez bien les routes prati-

cables de ce territoire pour affirmer qu'il n'est guère possible

que l'itinéraire que j'ai tracé ne soit pas celui de Matienzo.
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Cependant les noms de la plupart des étapes de Matienzo

n'existent plus, et d'autres servent aujourd'hui à désigner des

localités qui ne pouvaient pas se trouver sur sa route. Il est

donc nécessaire d'analyser les différentes directions que pou-

vait suivre celle-ci.

En passant de la Bolivie sur le territoire argentin, la route

va de Talina, village bolivien au sud-ouest de la petite ville de

Tupiza, dans la province de Sud-Chichas, et neuvième étape

journalière de Matienzo, à Calahoyo (étape X) et de là à Mo-

reta (étape XI). Ces deux localités existent encore sous les

mêmes noms; les distances entre elles correspondent aux jour-

nées ordinaires de voyage de nos jours, et l'on ne peut douter

que ce ne soit là les mêmes endroits que ceux indiqués par

Matienzo.

Casahiiido cl CJuco (étape XII) doit, à en juger par les

distances données, avoir été situé quelque part à proximité du

Rio Doncellas, où il y a de l'eau potable.

J'ignore où pouvait se trouver le Tainho dcl Llano (étape Xlll),

mais dans un ou deux endroits au sud de l'actuel Casabindo,

il y a des sources d'eau douce [jacjûeyes, suivant le texte), et

l'étaj^e devait naturellement être établie dans une de ces loca-

lités. Les « Tambos Grandes de Casabindo » ,
qui devaient être

situés à mi-chemin entre Casabindo el Chico et Tambo del

Llano , sont sans doute l'actuel Casabindo.

Rincon de las Salinas (étape XIV) est probablement une petite

quebrada, près de l'endroit qui actuellement porte le nom de

Rinconadillas, où il y a de l'eau et de la végétation.

De là le chemin suit les bords des Salinas Grandes, jwr un

llano de salinas, comme dit Matienzo, jusqu'à El Moreno, loca-

lité où une petite rivière donne assez d'eau douce pour y former

une espèce d'oasis dans la steppe aride de la Puna. Comme
nous l'avons dit page 565, on trouve à El Moreno de nom-

breuses traces d'une population préhispanique, et les documents

démontrent que cet endroit a continué d'être habité depuis les

premiers temps de l'époque esjDagnole. En raison de ces faits et



702 ANTIQUITÉS DE LA RÉGION ANDINE.

de sa situation très favorisée aux bords d'une rivière d'eau

douce, je ne puis douter qu'El Moreno ne soit le Tamho de

Morcno (étape X\ ) de Matienzo, bien que pour entrer dans la

Vallée Galchaquie il y ait un petit détour à faire en passant

par cet endroit au lieu de suivre le chemin à l'ouest des Salinas

Grandes. Néanmoins, le fait que ce dernier chemin traverse un

désert, et peut-être aussi le voisinage d'Indiens difficiles à ré-

duire ont-ils conduit Matienzo à se détourner de cette dernière

route. Je ne puis croire que le Tambo de Moreno soit un

autre endroit que l'actuel El Moreno.

D'El Moreno, c'est-à-dire du bord sud- est des Salinas

Grandes, on peut arriver à la Vallée Galchaquie par deux routes

différentes : par San Antonio de los Cobres et le défilé de

l'Acay, ou par la Quebrada del Toro, la Vallée de Lerma et la

Quebrada de Escoipe.

La raison que l'on a donnée à l'appui de l'hypothèse que

Matienzo aurait choisi le chemin de la Quebrada del Toro est

le nom de sa vingtième étape, Chiciiana, le village actuel de

Ghicoana étant situé dans la partie sud de la Vallée de Lerma.

Mais Matienzo dit que son Chiciiana est un « village de Gal-

chaqui», c'est-à-dire de la Vallée Galchaquie, et, d'autre part,

il est impossible d'arriver de l'actuel Ghicoana, celui de la

^ allée de Lerma, dans deux petites journées de « quatre lieues »

(environ 3 2""") chacune, à Angastaco^^', vingt-deuxième étape,

située au sud de Molinos, dans la Vallée Galchaquie, car la

distance entre ces deux localités, en suivant la Quebrada de

Escoipe, seul chemin praticable, est en réalité d'environ 1 yo""".

Le Ghicuana de Matienzo est donc certainement non pas l'ac-

tuel Ghicoana, mais une localité dont le nom est aujourd'hui

oublié, et qui se trouvait entre Gachi et Molinos. D'ailleurs,

le Ghicuana de la Vallée Galchaquie est nommé par Lozano

(220, IV, p. 9), qui dit clairement : Ghicoana en acjiiel asiento y valle

de Calchacjiii, ce qui, en aucune manière, ne peut être le Ghi-

''' Matienzo écrit Angostaco, mais dans la Vallée Caicfiaquie on prononce actuelle-

ment ce nom Antra^taco.



ITINERAIRE DE MATIENZO. 703

coana de la Vallée de Lerma, car cette vallée, à Tépoque de

Lozano, n'aurait pu être confondue avec la Vallée Galchaquie.

Un autre passage de Lozano {ibid.,\,^. 189) confirme la situation

de Chicoana dans la Vallée Galchaquie : le gouverneur Mercado

y Villacorta, en venant de Salta à la poursuite de l'aventurier

Bohôrquez, campa dans le village de Chicoana quelques jours

après être entré dans la Vallée Galchaquie par la Quebrada de

Escoipe, et quelques jours avant d'arriver àTolouibon, dans la

Vallée de Yocavil. Or ces renseignements donnent justement

à Ghicoana la situation que je lui ai donnée en suivant l'iti-

néraire de Matienzo. Le P. Guevara (154, p. 95) parle aussi de

Ghicoana, dans la Jarisdiccwn de Calchacjin. Gomme nous le

verrons à propos de l'itinéraire d'Almagro, plusieurs auteurs

emploient même le nom de « Province de Ghicoana » comme
synonyme de Vallée Galchaquie.

Il y a, du reste, d'autres raisons qui démontrent que Ma-

tienzo ne voulait pas faire passer sa route par la Quel) racla

delToro. Il parle d'une plaine qui devait exister entre sa dix-

septième et sa dix-huitième étape; cette plaine n'existe pas dans

le chemin d'El Moreno au Ghicoana de la Vallée de Lerma. De
plus, Matienzo dit que la dix-septième étape est située au pied

du défdé (^puerto) par où l'on entre dans la Vallée Galchaquie.

Or cette indication du défdé n'est pas d'accord avec les dis-

tances données, si Ton prend le chemin par la Quebrada del

Toro et l'actuel Ghicoana. 11 n'y a que deux défilés qui donnent

entrée à la Vallée Galchaquie en venant du Nord : ce sont la

Guesta del Acay, si fou y passe directement du haut plateau

,

et la Guesta del Obispo, dans la Quebrada de Escoij^e, si l'on

passe par la Vallée de Lerma. Les étapes de Matienzo ne peuvent

pas s'expliquer si son chemin passait par la Guesta del Obispo;

il ne nous reste donc qu'à admettre la route par le défilé de

l'Acay.

Si l'on n'admet pas cette route passant par le défilé de l'Acay,

il reste encore l'hypothèse qu'elle aurait suivi la Quebrada del

Toro jusqu'à El Tambo, où est situé le village préhispanique
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de Morohuasi. De là, Matienzo aurait eu l'intention d'utiliser

l'une des anciennes chaussées, au flanc des montagnes, qui

mènent àlncahuasi (Vallée de Lerma) et à Payogasta (départe-

ment de La Poma), et que nous avons décrites pages 345-348.

Dans le premier cas, la route passerait par la Vallée de

Lerma, et nous avons vu que cela était impossible; dans le

deuxième cas, ce sont toujours les distances données et l'exis-

tence, d'après Matienzo, d'une plaine entre la dix-septième et

la dix-huitième étape qui s'opposent à cette hypothèse.

Il n'existe pas d'autres chemins praticables, et il faut, j^our

conclure, admettre comme le seul possible le chemin par

la plaine de San Antonio de los Gobres et par la Cuesta del

Acay.

La station qui suit le Tamho de Moreno se nomme Tcunbos de

Biiena Yerba ou C'iénacja Grande (étape XVI). Le mot ciénacja ou

ciénega signifie « marais » ; il faut donc chercher, à une journée

de distance, un endroit marécageux, mais cependant pourvu

d'eau douce, pour y localiser cette nouvelle étape. Dans la

Quebrada delToro, nous le trouverions à Très Gruces, mais

nous avons déjà abandonné l'hypothèse que la route de Ma-

tienzo passât par cette quebrada. En tournant le coin que

forment les montagnes à Gangrejillos, au sud-ouest des Sa-

linas Grandes, nous trouvons une autre ciénega où sont des

vestiges de ruines; c'est vraisemblablement là qu'était située la

seizième étape de Matienzo.

La XVIP étape, « au pied du défdé que l'on prend pour entrer

dans la Vallée Galchaquie », était sûrement placée aux environs

de San Antonio de los Gobres, où l'eau est en abondance.

Je dois avouer que les distances indiquées par Matienzo

entre la quinzième et la seizième étape (6 lieues) et entre la

seizième et la dix-septième (5 lieues) ne coïncident pas tout à

fait avec les endroits où j'ai placé ces stations, puisque la dis-

tance entre Gangrejillos et San Antonio de los Gobres est plus

grande que celle d'El Moreno à Gangrejillos, mais il est im-

possible de j^lacer ces étapes différemment; les deux premières.
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en effet, sont séparées par un désert sans eau où une station

ne pourrait pas être établie. Il doit y avoir une erreur de dis-

tance de la part de Matienzo.

Tamho de la Paloma (étape XVIII) était situé au pied de la

Ciiesta ciel Acay, au Sud, là où commence la Vallée Calcha-

quie. Dans cette vallée, les noms de Pascaoma (étape XIX),

de Chiciiana (étape XX) et de Giixiul (étaj)e XXI) n'existent

plus de nos jours, du moins à ma connaissance; mais Aiicjas-

taco, étape après Guxuil, est encore aujourd'hui un village

de quelque importance. Les étapes mentionnées jDeuvent être

distribuées proportionnellement aux distances données par

Matienzo de la façon suivante : Pascaoma serait située près de

Payogasta, Clucuana aux environs de Seclantàs, et Guxuil au

sud de Molinos.

M. Lalone-Quevedo (197) a pid3lié une étude accompagnée

d'un croquis, sur la suite de la route de Matienzo jusqu'à

Santiago del Estero.

Matienzo estime la distance de La Plata (Chuquisaca) à San-

tiago del Estero à 179 lecjuas (lieues), divisées en 32 journées

de voyage. Sur cette distance, 65 lc(juas calculées pour

1 2 journées correspondent à la distance du chemin entre

Calahoyo et Angastaco que nous venons de décrire. En suivant

le chemin que j'ai indiqué, la distance de Calahoyo à Angas-

taco est d'environ ôoo""", distance presque égale à 65 lieues

coloniales espagnoles de l'époque, qui font à peu près 5 20'"",

chaque lecjua colonial ayant 10,000 varas ou 8"^"' environ. Les

douze journées sont d'environ 43*^"' chacune, ce qui consti-

tue, en effet, une journée moyenne pour les voyages actuels à

mulet ou à cheval, à travers le haut plateau. Les endroits où

l'on peut établir des étapes sont si peu nombreux, que je ne

puis imaginer une autre manière de reconstituer l'itinéraire

de Matienzo que celle que j'ai décrite.

Nous avons, page 61, attiré l'attention sur les renseigne-

ments précieux que nous donne Matienzo en indiquant, dans

son itinéraire, la limite sud des Ghichas à Moreta, et la limite
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nord des Calchaquis ou Diaguites, à «Pascaoma», c'est-à-dire

dans la Vallée Calchaquie, au sud du Nevado del Acay.

Itinéraire d'Almagro. — Le premier Espagnol qui a pénétré

(lansTextrénie nord-ouest de l'actuel territoire de la République

Argentine est Vadelanlado Don Diego de Almagro, dans sa

marche pour la conquête du Chili, en 1 536^^1 La narration

détaillée du voyage d'Almagro était contenue dans deux rouleaux

de papier qui malheureusement ont disparu, mais dont l'exis-

tence est prouvée par l'inAentaire des documents que laissa à

sa mort Don Alonso de Santa Cruz, cosmographe du roi d'Es-

pagne. Suivant cet inventaire ^'"\ daté à Madrid du 12 octobre

i562 , ce seraient :

Un roUo cjiande de papcl de màs de seis 6 siete varas, en que esta piiilado

yliistoriado todo el viaje que hizo don Diego de Ahnacjro à Chile
, figarado de

colores.

Otro roUo de la niisina maueni, en que se cmitliuid la iiiisma histona r viaje.

Par suite de la perte de ces documents , il ne nous reste sur

la marche d'Almagro d'autres renseignements que les relations

qu'en ont faites les historiens de la conquête et qui en, gé-

néral, sont incomplètes et confuses.

('^ Quelques années avant l'expédition

d'Almagro, le soldat espagnol César, avec

quelques compagnons, avait traversé la

région diaguite et la Cordillère, après quoi

ils s'étaient rendus au Pérou, en suivant

la côte chilienne jusqu'à Atacama. César

appartenait à la garnison du Fort du Saint-

Esprit, situé sur le Rio Paranâ, près de

l'embouchure du Rio Carcaranâ. De ce fort

il fut envové par Sébastien Cabot pour

explorer le pays inconnu qui se trouvait à

l'Ouest. César pénétra dans les vallées et

les montagnes de la région diaguite, mais

à son retour il trouva le fort détruit par les

Indiens, et la garnison partie. 11 rebroussa

alors chemin et se rendit au Pérou en

passant par Atacama , où il arriva en i5o2.

Son voyage a donné naissance à beaucoup

de légendes sur des pays mystérieux (jui

ont, pendant longtemps, préoccupé les

Espagnols. Ruf Diaz de Guzman (116; 1. i,

c. i\; p. 3i] est le premier auteur qui a dé-

crit le voyage aventureux de César et de

ses compagnons.
'"' Publié par M. Jiménez de la Espada

dans les anlecedentes du deuxième volume

des Relaciones geoc/ràjicas de Indias, p. xxx

et suiv. M. Jiménez (ièid., antécédentes , p. xuu)

,

suppose que Cristobal de Molina est l'au-

teur de la description du voyage d'Almagro,

mentionnée dans l'inventaire du cosmo-

graphe Santa Cruz. Cette opinion, fondée

sur une lettre de Molina, est fort vraisem-

blable.
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La plupart de ces historiographes mentionnent le passage

d'Almagro par un endroit ou district nommé Chicoana, et

tous les auteurs modernes supposent qu'il s'agit là du village

actuel de Gliicoana, dans la Vallée de Lerma, au lieu du Chi-

coana dans la Vallée Calchaquie, dont nous venons de parler

à propos de l'itinéraire de Matienzo. Comme cette question est

importante pour la géographie ethnique, je proHte de l'occa-

sion pour rectifier cette erreur.

Gomara (148,c. cxxxi, fol. 167), Zârate (383; 1. m; i. i,p. i7'j etsuiv.) et

Garcilaso (140; 1. n, c. xx; fol. 3i-32), en décrivant la conquête du

Chili, ne donnent pas de détails sur les aventures d'Almagro

depuis sa sortie de la Bolivie jusqu'à sa traversée de la Cordil-

lère entre Catamarca et le Chili. Des descriptions meilleures

ont été faites par Oviedo y Valdez (280; 1. xlvh, c. h, t. n, p 26.3 et suiv.)

et par Ovalle (278, i, p. 25 1 et suiv.). Herrera (164; déc. v, 1. x, c. i; 1. m,

p. 283 et suiv.) ne fait presque que répéter ce que dit Oviedo.

A Tupiza, Almagro se réunit à flnca Paulin, C[ui devail

l'escorter, accompagné de nomhreux Indiens et du /fiullajumu

,

le grand -prêtre de Cuzco. L'avant -garde perdit heaiicoup

d'hommes et de bagages dans des batailles contre les Omagua-

cas, probablement dans une localité quelconque de la Que-

brada de Humahuaca. Pourtant Almagro arriva à lujuy :

(( Xibixuy » , selon l'orthographe d'Oviedo. Suivant cet auteur,

depuis Jujuy jusqu'à une autre province nommée Chicoana,

le pays se trouvait sans population [Hasta alli [jusqu'à .hijuy]

es todo despohlado é de alli adelante [à partir de Jujuy] /lasta

otra provincia cjiie se dice Chicoana). Ce territoire « dépeuplé »

comprend— on ne peut en douter — l'actuel département de

Caldera (province de Salta) , la Vallée de Lerma et la Quebrada

de Escoipe. Oviedo [ibid., p. 264) continue : De alli pasô el ade-

lanlado à la provincia de Chicoana (jues de septenta léguas 6 mas

de sehorio («De là [de Jujuy] Xadelantado passa à la province de

Chicoana dont les domaines s'étendent à soixante-dix lieues

ou plus»). Sans aucun doute, cette «province de Chicoana»

n'est autre que la Vallée Calchaquie qui est toujours mention-
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née par les auteurs anciens comme ayant soixante-dix lieues de

longueur. Certainement il ne s'agit pas du village de Chicoana

de la Vallée de Lerma, ni do cette vallée en général. Toujours

selon Oviedo, hay dcsdc acjiiella provincia à la de Pocajapo c'ui-

(juenta jornadas de despohlado, excepta très à ciiatro pohleçaelos de

caribcs (« H y a de cette province [Chicoana] à celle de Pocayapo

[Copiapô] cinquante journées ^^^ de désert, excepté trois ou

quatre petits villages d'anthropoj)liages »). Ce désert ne peut

être que la partie sud de la Puna deAtacama, et l'un des «vil-

lages d'anthropophages » serait Antolagasta de la Sierra.

D'après d'autres auteurs, comme Herrera {Hid., p. 285) et

Ovalle [ibid.. p. 262), Chicoana ou Chacuana serait une localité au

lieu d'une «province ». Suivant Ovalle , Almagro y livra une ba-

taille aux Indiens (les Calchaquis) , où il perdit son cheval. De

là , Vadelantado traversa pendant sept jours le désert mentionné

plus haut et arriva enfin à la Grande Cordillère où son armée

devait subir, à cause du froid, de grandes souffrances et de

grandes pertes, jusqu'à son arrivée à Copiapô. La traversée

de la Cordillère s'effectua probablement par le défilé de San

Francisco; Matienzo nomme cette partie de la Cordillère la

« Cordillera de Almagro ». Quelques auteurs modernes ont voulu

faire passerAlmagro par Santa Maria, Belen et Tinogasta, c'est-

à-dire par les vallées et les quebradas de la province de Cata-

marca, masi ce chemin n'est pas la vraie route, car le désert

dont parlent les histoiiographes n'y existe pas.

Comme nous favons vu, Chicoana était à la fois le nom de

toute la Vallée Calchaquie et celui d'une localité qui y était

située et où Almagro livra bataille aux Indiens. Cette localité

est sans doute le Chicoana de la vingtième étape de Matienzo

(voir page 702), et comme Almagro passa immédiatement au

haut plateau, nous pouvons considérer comme un fait qu'il

y entra par Molinos et par la Quebrada de Luracatao.

>'^ Le cliiiTie de cinquante journées est et tant de privations, que le chemin devait

fort exagéré, ce qui est tout naturel, car paraître très long à lui et à ses compa-

l'armée d'Almagro y subit tant de pertes gnons.



ITINÉRAIRE D'ALMAGRO.
'

709

En résumé, itinéraire de Don Diego de Almagro, depuis
Jujuy, passe par Caldera, par la Vallée de Lerma, par la Que-
brada de Escoipe, par la Vallée Calcliaquie, par la Quebrada de
Luracatao, par Antofagasta de la Sierra et par le défdé de San
Francisco. La bataille de Cbicoana n'eut pas lieu dans la Vallée
de Lerma, mais dans la Vallée Calcliaquie, entre Cachi et
Molinos.

46
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LE DÉSERT D'ATACAMA'".

RUINES, CIMETIÈRES, PÉTROGLYPHES.

Comme nous l'avons dit page 53o, les fouilles du cimetière

(le Calama, effectuées par M. E. Sénéchal de la Grange, ont

démontré Tunité archéologique de la région de Casabindo,

Cochinoca, Rinconada et Santa Catalina d'un côté, et du Dé-

sert d'Atacama, de l'autre. Avant de commencer l'étude de la

Ouebrada de Humahuaca et du département de Yavi, qui,

comme cette quebrada, semble avoir fait partie du territoire

des anciens Omaguacas, il me faut abandonner mon itinéraire

et me transporter de Rinconada, à environ Soo*^'" à vol d'oiseau

A ers l'Ouest, jusqu'à Calama, pour décrire ce cimetière pro-

venant sans doute des anciens Atacamas, conjointement avec

les vestiges trouvés dans la Puna de Jujuy, décrits plus haut

et que j'attribue également à ce peuple. Rinconada est séparé

de Calama par la partie sud de la province de Lîpez, mais

les montagnes ne permettent pas de suivre une ligne droite

pour se rendre de l'un à l'autre de ces districts. Il faut prendre

soit une route beaucoup plus au Nord, à travers Lipez par

Gaciayo, Pedernales, Laguna Céleste, Quetena Chico, Laguna

Colorada , Cuesta de Paniri , Aiquina et Chiuchiu , ce qui ferait

plus de /ioo*""; soit une autre route plus au Sud, à travers la

partie nord de la Puna de Atacama par Antiguyo , Rosario de

Atacama, Zapaleri, Aguas Calientes, Cajon, San Pedro de Ata-

cama et La Teca. Les deux routes traversent des déserts sans

ressources, sans fourrage, sans combustible, et où l'on ne

trouve d'eau potable qu'en certains endroits très éloignés les

uns des autres. Le dernier chemin surtout n'est praticable que

pour des Indiens à pied et des lamas.

^'' Voir la car\efig. i , insérée après la page 80.
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La partie du haut plateau comprise entre Rinconada et San

Pedro de Atacama est presque géographiquement inconnue

par suite de cette grande difficulté d'y voyager. Si, comme les

trouvailles archéologiques semblent le démontrer, le même
peuple, les Atacamas, habitaient ces deux régions, il doit y
avoir de leurs vestiges dans le territoire intermédiaire, c'est-à-

dire des ruines et des sépultures. Bien que ce territoire soit ruii

des plus arides de la terre, il suffisait à ces enfants du désert

qu'il y eût un peu d'eau potable pour qu'ils s'établissent dans

un endroit quelconque de leur haut plateau. En dehors des

sépultures de Penas que j'ai mentionnées, le seul renseigne-

ment que j'aie recueilli sur des vestiges préhispaniques dans

la partie septentrionale de la Puna de Atacama m'a été donné

par un employé du Gouvernement des Andes qui y avait beau-

coup voyagé. D'après lui, il y a près de la Laguna de la Léjia,

sur le chemin de Catua à San Pedro de Atacama, au pied de la

Grande Cordillère, les ruines d'un village préhispanique assez

grand. A Catua, mon interlocuteur aui'ait vu aussi des «anti-

quités » entre les mains des Indiens.

On donne le nom de Désert d'Atacama au territoire situé à

l'ouest de la Puna de Atacama entre la Grande Cordillère et

le Pacifique, des vallées et montagnes de Copiapo au Sud jus-

qu'au Rio Loa au Nord. Ce territoire, ainsi que la Puna de

Atacama, relevait, depuis la conquête espagnole, de la pro-

vince de Potosi qui faisait partie de l'Audience de Charcas,

l'une des grandes divisions de la vice-royauté du Pérou. En

1776, l'Audience de Charcas fut transférée à la vice-royauté de

Buenos-Aires, et, en 1782, la province de Potosi fut érigée en

«Intendance de Potosi». En 1787, suivant le gouverneur de

cette Intendance, Don Juan del Pino Manrique (289, p. i3-i4), le

jxirtido d'Atacama, comprenant et le Désert et la Puna, avait

pour limites : au Nord, les «provinces de Lipez et de Tara-

pacâ»; au Sufl , le «royaume du Chili» (Copiapo); à l'Est, la

« province deTucuman » (Puna de Jujuy et Vallée Calchaquie);

à l'Ouest, la «Mer du Sud» (le Pacifique). Après flndépen-

/,6.
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dance, ce même territoire constitua le département bolivien

d'Atacama, avec San Pedro de Atacama comme chef-lieu. A la

suite de la guerre du Pacifique de 1879-1882, la Bolivie dut

le céder au Chili. En 1889, le Chili céda la Puna de Atacama,

c'est-à-dire le haut pays, à la Républicpie Argentine, et ce qui

en resta, le Désert d'Atacama, forme actuellement la province

chilienne d'Antofagasta , dont le chef-lieu est le port d'Antofa-

gasta. La province chilienne au sud de cette province d'Anto-

fagasta porte le nom de «proAince d'Atacama». Son chef-lieu

est Copiapô.

On ne sait au juste à quelle époque les Espagnols se sont

définitivement établis dans le Désert d'Atacama, mais les cloches

de féolise de San Pedro de Atacama en donnent un indice.

Selon M. Alejandro Bertrand (60, p. 291), l'inscription quelles

portent fait mention du xvn^ siècle, et il semble exister dans

cette église des registres qui datent du commencement de ce

siècle.

Au pied de la Cordillère, le Désert d'Atacama comprend des

montagnes et des vallées ou quebradas. Au milieu de ces mon-

tagnes se trouvent, comme dans la Puna, de grandes plaines

formant des bassins hydrographiques indépendants et occupés

par d'immenses salinas dont le nom chilien est salarcs ; la plus

grande est le Salar de Atacama, à '2,2 50'" d'altitude au-dessus

du niveau de la mer. A l'ouest de cette zone montagneuse, les

pentes de la Cordillère forment des chaînes parallèles, séparées

par des plaines moins régulières et moins bien nivelées que

celles de la Puna, et dont les échelons descendent jusqu'à la

côte. Une dernière chaîne s'élève le long de la cote même.

Ce désert continue vers le Nord , conservant toujours le même
aspect et presque la même structure géologique , à travers toute

la province de Tarapacâ. Dans cette province, la longue et

large plaine formée entre la chaîne de la côte et les chaînes

au pied de la Grande Cordillère porte le nom de Pampa de

Tamarugal.

Le Désert d'Atacama mérite parfaitement son nom : la pluie
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y manque absolument, excepté sur les pentes de la Cordillère;

les sources donnant de Teau potable y sont très rares; la végé-

tation est presque nulle.

Le D"" R. A. Philippi (285) a fait, en i853, un voyage k

travers le désert et a donné une description de sa faune, de sa

flore et de sa oéologie. Il mentionne comme seuls mammifères

de cette région : la Aigogne, le huanaco, le lama, la viscacha

[Lacjiduim penwianum, Ciiv., figurant dans Touvrage de M. Phi-

lippi sous le nom de Lagotis criniger, Lesson) ; le chinchilla

( Eriomys Chinchilla , Lichtenst.) ; deux espèces à'ucultiico ou ocalto

,

dénommé au Chili cJiiilulo [Ctcnomjs atacamensis , Phi. et Ctc-

nomys fulvas, Phil.y., une petite souris (Mm5 Capito, Phil.^^^) et

enfin des renards, mais dont M. Philippi n'a vu aucun spécimen.

Deux mammifères de la côte sont d'une grande importance

économique pour lesChàngos : un loup de mer [Phoca liipina,

Molina) et une loutre, le chnncjiinxjo {^Lutra felina , Molitia).

Au point de vue de la végétation, le Désert d'Atacama est

fun des territoires les plus arides du monde. Cependant, dans

le nord, il y a des oasis, entre autres celle de Calama et celles

de San Pedro de Atacama et deToconao. Ces dernières sont les

plus fertiles. On y cultive de la luzerne, du maïs, des pommes
de terre, des courges, et, dans ces deux derniers endroits, il y
a même des poiriers et des pêchers.

La végétation sauvage est extrêmement pauvre dans le dé-

sert, mais il y a pourtant quelques tolas et dans les quebradas

d'autres sufTrutescents plus ligneux fournissant du combustible;

ces derniers sont des Cœsalpinia, des Cassia. Deux arbres mé-

ritent d'être cités comme ayant été d'une grande ressource pour

les habitants préhispaniques. Le premier est un caroubier,

Prosopis Silicjuastnini, DC, portant, comme les caroubiers de

la Piépublique Argentine, le nom vulgaire d'fl/^arro6o. Quelques

voyageurs parlent aussi d'un autre caroubier, le tamarmjo, de la

'^^ Ce nom n'est pas un synonyme du Ctenomys, comme le dit M. San Roman (322,

II , p. lliO-
]
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province de Tarapacà, d'où le nom de Pampa de Tamarugal.

Ils donnent à cet arbre le nom de Prosopis Tamarucjo, espèce

que je n'ai pu retrouver dans la littérature botanique; malgré

mes recherches, je ne sais si c'est là un synonyme de la Pro-

sopis Sdicjuastram ou s'il s'agit d'une autre espèce. Comme nous

le verrons plus loin, M. Sénéchal de la Grange a trouvé des

quantités de fruits de plusieurs espèces ^alcjarroho dans les

sépultures de Calama, et, en effet, il est certain que ces fruits

jouaient un grand rôle dans falimentation des anciens habi-

tants du Désert d'Atacama, comme dans celle des Indiens pré-

hispaniques des vallées interandines de l'Argentine. Beaucoup

d'objets en bois rencontrés dans le cimetière de Calama sont

faits en bois de Prosopis. M. Philippi a vu la Prosopis Silicjuastram

en plusieurs endroits de son parcours, depuis Copiapô jusqu'à

San Pedro de Atacama, notamment dans ce dernier lieu. Il y
a un ou deux siècles, les Prosopis formaient cà et là des forêts

dans le Désert d'Atacama, mais maintenant l'exsudation du sel

et du nitrate de soude, les sables transportés d'un lieu à un

autre par le vent, et très probablement un changement lent

de climat ont fait disparaître ces forets. Frézier (137, p. i3i) rap-

porte qu'en 1712 il y avait, près de Calama, là où la végétation

herbacée elle-même est aujourd'hui presque nulle, une forêt

dialcjarrohos. M. Francisco J. San Roman (322, n, p. 189) a vu,

dans le sud du Désert d'Atacama, des forêts mortes (ïakjarrohos

enterrées dans le sable. On les exploitait pour en tirer du com-

bustible. Le D'A. Plagemann (290, p. 17), qui a beaucoup voyagé

dans la province de Tarapacà, donne, dans un ouvrage sur le

salpêtre du Chili, des renseignements très intéressants sur les

Prosopis de cette région, qu'il appelle aussi bien iamaracjos

qnal(jarrobos. D'après lui, il y a 60 ou 70 ans, on voyait en-

core des forêts ù'algarrohos près de la ville de Tarapacà, dont

les environs sont maintenant complètement déserts. Les habi-

tants de cette ville y menaient leurs troupeaux de moutons et

leur faisaient manger les fruits de ces arbres pour les en-

graisser. Les industries minière et salpétrière se sont servies au
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début, comme combustible, du bois de Prosopis euterré par le

sable mouvant. Ces forêts souterraines portent dans le pays

le nom de minas de leiia (mines de bois). Les forêts qui cou-

vraient jadis le désert ont disparu par suite de la diminution

de l'eau venant des fleuves de la Cordillère, et peut-être aussi

à cause de la diminution de la pluie. M. Plagemann dit avoir

vu, dans une bibliothèque à Santiago-du-Chili, une carte de

Tarapacâ, datant de la fin du xv!!!*" siècle, sur laquelle on

remarquait un grand nombre de fleuves se jetant dans le Paci-

fique, ce qui est maintenant le cas du Piio Loa seulement. J'ai

signalé, page 84, des phénomènes analogues dans les vallées

interandines de la Piépublique Argentine. Le second arbre im-

portant est un cliahar, mais d'une autre espèce que celui de

fArgentine. Selon M. Philippi, c'est la Goiirliea chilensis, Clos.;

il l'a vue en grand nombre en difl^érents endroits qu'il a par-

courus. Il mentionne aussi une plante, Ciiniuigia campamilata

,

Don., nommée papitas del canipo par les indigènes qui se nour-

rissent beaucoup de ses oignons, surtout dans les environs de

Paposo.

Ruines. — Plusieurs voyageurs qui ont parcouru certaines

parties du Désert d'Atacama mentionnent des vestiges d'une

population préhispanique; mais aucun de ces voyageurs n'a fait

de fouilles. M. Bonaert(66) même, qui voyageait dans le but de

faire des recherches archéologiques, ne donne que des ren-

seignements très sommaires. Les environs de San Pedro de Ata-

cama et le bassin du Rio Loa paraissent avoir été le centre de

la population préhispanique. D'après des indications qui m'ont

été fournies par une personne connaissant bien San Pedro de

Atacama, il y a des ruines et des sépultures en plusieurs endroits

aux environs de ce village, notamment à Catarpe, à y''"' au Nord.

Il y existe des constructions anciennes en pirca , d'une grande

étendue et sur le sol desquelles on trouve de nombreuses pointes

de flèches en obsidienne. A San Bartolo, à environ 2 S*"" plus au

Nord, M. Philippi (285, p. 71) a vu beaucoup de ruines formant
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nn piicarà, c'est-à-dire un village fortifié. M. San Roman (322,

II, P loy-iSS) décrit aussi ces ruines. Ce sont, selon lui, sur la

pente d'une montagne, des constructions rectangulaires, des

« tourelles circulaires » et des restes de murs de circonyallation.

Sur les pentes du volcan éteint, le Licancaur, à l'est de San

Pedro de Atacama, il existe aussi, d'après MM. Vaïsse , Hoyos

et Echeverria (361, p. 5^5), des ruines d'un grand village préhis-

panique visité fréquemment par les chasseurs de chinchillas.

Au centre de ces ruines se trouve une grande pierre creuse,

dans la cavité de laquelle les chasseurs déposent toujours des

oflVandes de coca, etc., en sacrifice pour le hon succès de la

chasse et du voyage. Le trou est ensuite fermé par une pierre

spéciale. Licancaur veut dire « le village de la haute montagne » :

/ic^a« = village, et ckabar = Imuie montagne, en atacameno.

Sur les bords du Rio Loa, à Chiuchiu, sont situées d'impor-

tantes ruines mentionnées par M. Bertrand (60, p. 22, 270). A
Gaspana, en amont du Rio Loa, il paraît qu'il y a aussi des

ruines préhispaniques. M. Bollaert (66, p. 173) parle d'« une

vieille forteresse ^Déruvienne » à « Lasana » , localité que lui-

même, dans une note, suppose être identique à Gaspana.

Selon lui , cette « forteresse » est située sur une île entre les

deux bras d'une petite rivière. Ges ruines, que nous avons

déjà mentionnées, à propos de celles de Tastil, page 3 7 7,

auraient été jadis, d'après M. Bollaert, habitées par i5o fa-

milles d'Indiens environ. L'auteur ajoute qu'elles ressemblent

beaucoup à celles nommées IncajDirca, près de Ganar, dans

la République de fEquateur. Cependant la description qu'il

donne de « Lasana » ne concorde pas avec les descriptions

connues d'ingapirca. M. Bertrand (60, p. 22) a vu à Ghiuchiu

et à Gaspana un grand nombre de terrasses de culture :

andenes. Plus loin, nous décrirons les fouilles du baron A. de

Dietrich à Ghiuchiu. M. Bollaert (66, p. 157) mentionne de nom-
breuses sépultures anciennes à Quillagua dans le bassin infé-

rieur du Rio Loa, à environ 5o''" de la côte du Pacifique.

Le Musée de Berlin possède une collection d'objets qui ont été
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exhumés dans ce cimetière par le D' D. Dielil, et qui ressem-

blent à ceux de Calama.

A quelques lieues de distance de Calama, près d'un endroit

nommé Tambo de Huacate, sur le chemin de Calama à Cobija,

il y a, suivant M. von Tschudi (355, p. Zi , et 356, v, p. 96) , sur le sol

du désert, des alignements de pierres assez curieux. Ce sont des

rangées de pierres d'une couleur claire formant des cercles et

des rectangles de grandes dimensions. L'auteur (356, v, p. 96)

donne la figure d'un rectangle ainsi formé, divisé au moven

d'autres pierres alignées en six autres rectangles, égaux entre

eux. Les rangées de pierres blanchâtres se détachent d'une

manière remarquaJile du sol, qui est de couleur foncée. Le

D"" A. Plagemann (291, p. 33-34), dans son récent ouvrage sur les

pétroglvphes du Chili, range pour cette raison les figures ainsi

formées parmi les pétroglyphes ou puitados, mais je ne puis

approuver cette classification, car les alignements de pierre de

la même catégorie sont frécpients dans la région diaguite, sans

que la couleur des pierres se distingue notablement de celle

du sol. La couleur distincte des alignements de Huacate est

donc ])ro]3ablement accidentelle , et en général les alignements

de cette catégorie ne sont pas des dessins destinés à frapper

l'œil. A la page 99, nous avons décrit les alignements de

pierres de la région diaguite. Je ne puis trouver une explication

satisfaisante du but de ce genre de constructions.

Par San Pedro de Atacama passait le chemin que les Incas

avaient fait construire pour mettre le Cuzco en communication

avec leurs domaines du Chili. M. Philippi (285, p. 80, 91) a suivi

de grandes parties de ce cliemin, qui allait de San Pedro de

Atacama par Peine, Tilopozo, Puquios, Rio Frio, Agua Dulce,

Pasto Cerrado et Chanaral Bajo, à Copiapo, localités toutes dé-

signées sur la Carie fig. 1. Selon M. Philippi, ce chemin, sur

de longs trajets, suit une ligne absolument droite et ne con-

siste alors qu'en une bande de terrain, de quatre pieds de

largeur, où toutes les pierres ont été soigneusement enlevées.

Des deux côtés du chemin, il y a beaucoup d'anciennes /)?r-
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cas, surtout dans les environs de Rio Frio. M. San Roman (322,

II, p. 3o) mentionne aussi cette ancienne route, mais sans la dé-

crire. D'après cet auteur, elle commence à Tambillos, près de

Copiapo, et suit en général une ligne s'écartant de 22 degrés

du méridien astronomique, vers TEst. M. San Roman a suivi

le chemin jusqu'au pied du Licancaur, à 580*^'" de distance de

Copiapo. Un autre « chemin de l'inca » paraît avoir traversé

la Puna de Atacama du Nord au Sud; près d'Antofagasta de la

Sierra, ce chemin, partant de ce village et se dirigeant vers

le Nord en ligne droite, existe encore sur une assez grande

étendue. D'après les renseignements qui m'ont été donnés, il

serait construit en remblais.

Pétroglyphes.— M. R. A. Philippi (285, p. 75) décrit un grand

pétrogiyphe gravé sur un mur en trachyte j)rès d'une localité

nommée Machuca, au nord de San Bartolo. Les nombreuses

figures représentent pour la plupart des lamas, mais il y a

aussi des hommes, des «chiens», des «renards», des «oi-

seaux», des «serpents». M. Philippi reproduit quelques spéci-

mens de ces figures. D'après M. Plagemann (291, p. 28, fig;. 3), il

existe plusieurs pétroglyphes dans les environs de Quillagua.

Il publie la 23hotographie d'un de ces pétroglyphes gravé sur un

grand bloc de pierre, qui se trouve un peu au sud de cette

dernière localité. On y voit des lamas et d'autres animaux, des

hommes, des cercles à point central, des S et d'autres signes.

Suivant ce dernier auteur {ihid., p. 35), ily a égalementprès de

Quillagua un pétrogiyphe d'une autre catégorie. Ce sont des

rectangles, des cercles, des lamas et des images humaines, de

dimensions gigantesques et qui remplissent le flanc d'une

montagne. Pour produire ces figures, on a enlevé, sur de

grandes superficies de la montagne, la croûte noirâtre et les

pierres détachées qui couvraient la roche. Celle-ci étant d'une

couleur claire, brun-rougeâtre , les figures se détachent nette-

ment sur le fond noir, et, grâce à leurs grandes dimensions,

elles sont visibles à une longue distance.
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Les pétroglyphes gigantesques de ce genre sont spéciaux à

la province de Tarapacâ, où on leur donne le nom de pintados.

Le pintado le plus au sud de toute la série est celui que nous

venons de décrire, Quillagua se trouvant dans la province

d'Antofagasta , sur la limite de celle de Tarapacâ. M. Bollaert

(66, p. 1 58- 162, planche p. 109) mentionne de ces pintados de Las

Rayas, d'un endroit situé sur le chemin d'iquique à La Noria,

d'une autre localité cinq lieues au sud de Las Tisas, sur une

montagne près de La Pena et à Huara. Ces grands pétrogly-

phes se composent principalement d'énormes figures géomé-

triques, surtout des rectangles formant des sortes de croix et

d'autres combinaisons. H y a également des cercles simples et

des cercles concentriques, des hommes, des lamas, des « pumas »

et d'autres animaux, etc. Quelques-unes de ces figures ont,

d'après M. Bollaert {ibid., p. 162, 2/i5), 20 ou 3o pieds de hauteur,

et les lignes ont de 1 2 à 1 8 pouces de largeur et de 6 à 8 pouces

de profondeur. La série de Las Tisas occupe une lieue de

longueur. M. Forbes (135, p. 271, pi. xxi, fig. 10) reproduit un autre

pintado de La Pena : un lama qui présente deux rangées de

triangles sur le corps^'^. M. Plagemann (291,p. 37etsuiv.,fig. 5,6, 7)

décrit d'autres de ces gigantesques pétroglyphes, d'une loca-

lité nommée Los Pintados, et il en donne trois bonnes photo-

graphies. On y voit des cercles, des carrés, des rectangles, des

combinaisons de rectangles, des escaliers, d'autres figures géo-

métriques, des hommes, des lamas et d'autres animaux. Ces

pintados occupent 5 ou 6^"' de longueur environ. Tous les

pintados que nous avons énumérés se trouvent sur un terri-

toire relativement peu étendu, dans la Cordillère Maritime, à

fest, au sud-est et au nord-est d'iquique. On ne connaît pas

de pétroglyphes de cette catégorie dans d'autres régions; ils

doivent donc être considérés comme particuliers à Tarapacâ.

L'extension des anciens Atacamas dans cette province étant

incertaine , il n'y pas de raison pour les leur attribuer.

*'' Quoique l'auteur ne s'exprime pas seignements, qu'il s'agit d'un pintado de

très clairement, il parait, d'après ses ren- grandes dimensions.
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On trouve aussi en Tarapacà des pétroglyplies gravés de

dimensions ordinaires, surtout à Test de la Pampa de Tamaxu-

gal, dans les quebradas formées par les contreforts de la

Grande Cordillère. M. Bollaert (66, p. 162) en mentionne deux :

la « Piedra del Léon », près de Macaya, représentant un puma,

un homme, des lamas, des cercles, des serpents; et un autre, à

Mani, où sont gravés «le soleil, la lune, les étoiles, des Indiens

et des animaux». Macaya et Mani sont situés sur les bords de

deux torrents des mêmes noms qui sortent de la Cordillère et

se perdent dans les sables de la Pampa de Tamarugal. Selon

M. Francisco Latrille, cité par M. Plagemann (291, p. 29), il y a

un autre pétrogiyphe gravé dans la Quebrada de Chipana, qui

appartient au même système hydrographique que les torrents

de Mani et de Macaya. M. Plagemann (iif(/.,p. 3o) mentionne

encore, sans cependant en donner des détails, des pétroglyplies

d'un endroit nommé Montevideo, entre Iquique et Pisagua,

dans la Cordillère Maritime. Enfui, le même auteur {ibid.,

p. 3o 32 , fig. 4) décrit et figure un pétrogiyphe de la Quebrada de

Huatacondo, située dans la même région que celles de Chipana

et de Mani. Mais ce pétrogiyphe est différent de tous les autres :

ce sont des figures en relief (méplat) : un lama, et quatre

figures géométriques. A ma connaissance, ce pétrogiyphe est

unique en son genre dans fAmérique du Sud.

CALAMA.

Le village de Calama^^^ est situé sur les bords du Rio Loa, à

2 2 ** 28' latitude Sud et 71" 1
5' longitude Ouest du méridien

de Paris. Il y a une station de la ligne du chemin de fer d'An-

tofagasta à Oruro, sur le haut plateau bolivien. La distance

(le Calama à Antofagasta, par le chemin de fer, est de sScS'^™.

D'après le plan officiel du chemin de fer, Calama est à une

^'^ MM Vaïsso, Hoyos et Echeverria = demeure :« demeure de perdrix». Chose

(361, p- 536) dérivent le nom Calama des curieuse, il existe une autre localité nom-

mots atacamenos ckolam = perdrix , et ara niée Calama dans la Vallée de Tarija.
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altitude de 2,266™ au-dessus du niveau de la mer. La localité

est donc située sur l'un des gradins de la Cordillère qui for-

ment le Désert d'Atacama.

Le village se trouve au milieu d'une vaste plaine d'alluvion

bornée par des chaînes de montagnes; cette plaine est dépour-

vue de végétation, et couverte en quelques endroits de sables

que le vent soulève et transporte d'un point à un autre. Gala-

ma doit son existence à une sorte d'oasis d'environ 100''™ car-

rés, lormée par le Piio Loa. On y cultive, au moyen de l'irri-

gation artificielle par canaux, un peu de maïs et une assez

grande quantité de luzerne qui, dans ce pays dépourvu de

fourrage , constitue une grande ressource pour les habitants du

village. Selon M. von Tschudi (356, v, p. 91, 92), la culture de la

luzerne ne fut commencée que vers i84o. On essaya d'abord

avec de la semence européenne, mais sans résultat. On sema

ensuite des graines provenant du Pérou, avec un résultat mé-

diocre. La luzerne ne pouvait prendre racine dans le sable.

On forma alors de petites bandes de culture longues et étroites,

séparées par des murs en pisé. Le sable une fois enlevé, ces

murs empêchaient le vent d'y en apporter de nouveau, et ils

servaient aussi à régulariser la distribution de l'eau d'irrigation.

La luzerne de Calama est toujours cultivée d'après cette mé-

thode. Cette luzerne pousse à une hauteur considérable, mais

elle est d'une qualité inférieure à cause de la forte proportion

de salpêtre contenu dans la terre. Il ne pleut jamais à Calama :

la luzerne sèche est conservée dans des cours ouvertes, sans

toiture. Dans le village on voit quelques rares arbres plantés

et des haies servant à renforcer les clôtures des cultures, for-

mées avec un arbuste, la chilca (^Baccharis Chdca, H. B. R., selon

M. von Tschudi)
,
qui pousse spontanément dans l'oasis. Sur

les rives du Rio Loa, il y a une vecja : ce sont des terrains ma-

récageux dont la végétation ne fournit qu'un maigre pâturage à

quelques animaux domestiques appartenant aux Indiens trop

pauvres pour les pouvoir nourrir avec de la luzerne. L'eau du

Loa n'est guère potable; les Indiens pauvres la boivent, mais



722 ANTIQUITES DE LA REGION ANDINE.

les habitants un peu aisés font venir Teau d'une source dis-

tante de huit heues du village. L^Ji(j- ^58 montre la végéta-

tion des bords de l'oasis, composée de c/ulcas et d'autres ar-

bustes semblables aux tolas de la Puna. On y voit, à l'horizon,

la chaîne de montagnes qui limite à l'Est la plaine où est situé

Calama. La^/^. 159 représente une partie du Rio Loa, près du

village, et ^a^fif]- i60 une barranca, formée par les alfouille-

ments de cette rivière.

Le village de Calama avait, en i86o, 5oo à 6oo ha])itants,

selon AI. von Tschudi; 8oo en i88o, suivant M. Bertrand, et

1,000 en 1896, d'après M. San Roman. 11 me semble cepen-

dant que ce dernier chilïVe est exagéré. A peu d'exceptions près,

ce sont des Indiens, dont la plupart doivent être des Atacame-

nos. Suivant MM. Philippi et von Tschudi, on v parlait jadis

l'atacameno, mais aujourd'hui cette langue a été totalement

supplantée par l'esj^agnol. Grâce à son oasis, Calama paraît

avoir eu une certaine importance depuis les premiers jours de

la conquête espagnole. Ainsi Oviedo v \ aidez ,280; 1. xlh, c. v,

t. IV, p. 274) rapporte qu'Almagro, à son retour du Chili, « arriva

à la province de Calama )>.

Cimetière ^'\ — Sur les bords de l'oasis de Calama, du côté

sud du village, M. Sénéchal de la Grange découvrit, en jan-

vier 1904, un cimetière ancien d'une vaste étendue. H y
trouva quelques crânes et des ossements humains parsemés

sur le sol, dans un endroit limité d'un côté par une barranca

de i"" 5o de hauteur, formée par d'anciennes crues du Rio

Loa, dont le cours actuel se trouve à environ Sgo"" du cime-

tière. On voyait aussi des os saillir de la coupe de la barranca.

M. de Créqui Montfort (108) a publié un rapport préliminaire

sur les fouilles qu'elïectua alors M. Sénéchal de la Grange dans

la nécropole de Calama, et je compléterai ici la description de

ce cimetière.

*'' Voir la planclie L.W 1, insérée ici, et les planches LXVII-LXXXI, insérées après

la page 756.
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l^SiffJ- i6 1 représente une partie du cimetière. Comme on

le voit, la végétation consiste seule en quelques ?o/a5 et chilcas.

Voici comment M. Sénéchal de la Grange décrit ses fouilles

de 1904.

En partant du bord de la barranca, il a creusé une surface

de quelque 4o"' carrés jusqu'à une profondeur de l'^ôo. H y
a exhumé environ cent squelettes, dont il a recueilli 69 crânes.

Bon nombre de corps se trouvaient dans la position où ils

avaient été enterrés; leurs vêtements et leur mobilier funéraire

étaient assez bien conservés. Ils étaient tous plus ou moins

momifiés. Dans une partie du terrain fouillé, où le sol parait

avoir subi des mouvements, les squelettes et les objets avaient

téé déplacés et écrasés par la pression de la terre.

Ainsi qu'on pouvait l'observer sur les cadavres restés en

place, tous ont été enterrés les jambes repliées et attachées

près de la poitrine; les bras, également placés sur la poitrine,

quelquefois croisés; la tête, inclinée. Sur les cadavres bien con-

servés se trouvaient les vêtements : des mantes ou des tuni-

ques sans manches. Tous avaient, suspendus au cou ou pendant

sur les épaules, un ou deux petits sacs en laine, rayés ou por-

tant des dessins multicolores tissés. Le tout était enveloppé

dans une mante d'étoffe grossière et solidement lié au moyen
de cordes en laine de lama. Le paquet ainsi formé et contenant

parlois, entre les différentes enveloppes, divers objets de pe-

tites dimensions, était placé verticalement dans la tombe, la

tête en haut.

Immédiatement contre ce paquet, en dehors des enveloppes,

étaient disposés les objets de dimensions plus considérables,

tels que des arcs et des pelles; autour, des vases en terre

cuite et des calebasses contenant encore des restes de maïs

et d'autres aliments.

Les têtes des cadavres se trouvaient en général à o™ 5o ou

o"* 60 de profondeur. La distance d'une sépulture à fautre ne

dépassait pas 1" 5o. Parfois la même sépulture contenait deux

cadavres et même plus.
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Le cimetière occupe une grande étendue. Il n'y a aucune

pierre, ni pour recouvrir les tombes, ni pour signaler leur

emplacement. Il existe cependant, au milieu du cimetière,

des restes de murs en pierre sèche formant un carré. M. Séné-

chal de la Grange a trouvé dans cet enclos plusieurs crânes et

ossements humains à demi calcinés par le feu, mais il est

probable qu'ils l'ont été à une époque postérieure à celle à

laquelle appartiennent les sépultures. Ce sont probablement

des os mis à découvert par les érosions et brûlés après pour

déblayer le terrain ou pour un autre motif quelconque.

M. Sénéchal de la Grange a donné à titre d'exemples les

descriptions des sépultures suivantes :

N" 1. Cadavre dont la chair et les vêtements, à l'exception

de quelques lambeaux, avaient disparu par l'action du temps.

Pourtant le tissu en laine de lama, qui lui servait d'enveloppe

extérieure, était assez bien conservé, de même qu'un sac, sem-

blable à ceux déjà mentionnés, placé sur le dos et suspendu

au cou par une corde en laine. Le corps se trouvait incliné en

avant; les jambes étaient légèrement repliées, les bras croisés

sur la poitrine. En dehors de l'enveloppe, appuyées sur le

devant du paquet funéraire, étaient disposés, les manches en

haut, une pelle en bois [fuj. 168 a) et une autre [fuj. 168 d)

en pierre schisteuse avec manche en bois, ainsi qu'un second

spécimen de cette dernière catégorie, mais sans manche. Autour

du cadavre étaient placés plusieurs petits vases en terre cuite,

un plat en sparterie [fuj. 18â) et deux ou trois moitiés de cale-

basses. Quelques-uns de ces récipients contenaient encore du

maïs, des graines d'une autre espèce et des matières organi-

ques qui devaient être les restes d'aliments enterrés avec le

mort. Tout autour du cadavre se trouvaient des gousses d'a/-

garrobo.

N" 2. Un cadavre d'enfant de lo à i5 ans était en contact

immédiat avec le précédent; ses jambes étaient tout à fait re-

pliées, sa position presque verticale. Sur l'enveloppe avait été

posé un petit arc encore muni de sa corde, différents morceaux
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de bois et un carquois en peau contenant des flèches attachées

avec une cordelette [fi(]. 169 s, t).

N'' 3. Cadavre enveloppé d'abord dans une tunique sans

manches avec ornements tissés, et ensuite dans une enveloppe

de tissu grossier. Il portait deux petits sacs en laine de couleur,

l'un sur la poitrine, l'autre sur le dos. Entre les enveloppes se

trouvait un tube en bois sculpté contenant des épines (fuj. 171

d, c), plié dans des morceaux d'étoff'e attachés avec des cor-

delettes de laine. En dehors de l'enveloppe funéraire était

placé un instrument en bois ayant la forme d'un couteau

[fi(j. 168 h, c).

N° 4. Cadavre momifié, dans un état de conservation par-

faite, jambes repliés, bras croisés, tête inclinée sur le côté. Ce

cadavre était enveloppé dans une couverture noire en laine,

œuvre de tissage remarquable, garnie d'une longue et épaisse

toison. Cette couverture, dont un fragment se trouve reproduit

ficj. 188, était attacliée à l'aide de deux grandes aiguilles en

l)ois noir. Avec ce corps se trouvaient une pelle en bois et une

autre en pierre, analogues à celles de la sépulture n" i. A côté,

il y avait un amas de minces plaques et lanières de viande

desséchée, aliment jusqu'à nos jours très en usage chez les

Indiens du haut plateau et auquel ils donnent le nom de

charcjut [fuj- 169 a).

N** 5. Cadavre très bien conservé quant à la chevelure, qui

montre parfaitement la coitTure (//</. 167) des anciens habi-

tants de Calama. Dans l'enveloppe, un peigne [fuj. 17
IJ')

et

un petit sac contenant de l'ocre rouge; enfin divers fragments

(le bois sculjité représentant des ligures analogues à celles du

iwh^fig. 171 d, e.

En janvier igoP), M. Sénéchal de la Grange passa de nou-

veau par Calama et continua ses fouilles dans le cimetière. Ces

dernières fouilles ont été faites également sur le bord de la bar-

ranca, mais à la distance d'une trentaine de mètres des fouilles

de 1904.

47
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Siirles fouilles nouvelles, M. Sénéchal de la Grange m'a com-

muniqué les détails suivants :

« Dans cette partie du cimetière, les fouilles ont produit en-

viron une centaine de cadavres. Aucun d'eux n'était nettement

isolé : c'était un enchevêtrement de corps dans toutes les posi-

tions. On trouvait plusieurs cadavres en contact les uns avec

les autres, et Ton creusait ensuite i"" ou i"" 5o avant d'en ren-

contrer d'autres. Cet entassement des cadavres, qui, en cer-

tains cas, a produit un mélange intime, n'est pas un fait dû à

leur inhumation , mais bien la conséquence d'un déplacement

du terrain qui les renfermait.

« Les cadavres entièrement momifiés que j'avais rencontrés

fannée précédente n'existaient plus qu'à l'état d'excej^tion, au-

cun d'eux n'était assez complet pour être considéré comme
« momie » à proprement parler, sauf toutefois un cadavre d'en-

fant complètement intact.

«Dans les fouilles nouvelles, j'ai trouvé de place en place

des pierres plates qui avaient dû être primitivement placées

au-dessus de certains cadavres; leur forme était généralement

rectangulaire. Les plus grandes pouvaient avoir 0°" 70 de lon-

gueur sur o™ 5o de largeur et o°'07 ou o™o8 d'épaisseur. C'est

du tuf calcaire, et elles ont dû être apportées du Rio Loa, dont

les alfouillements mettent au jour des couches de cette roche.

« Les fouilles de 1 90 5 ont donné, en poterie, des vases plus

élégants de forme, plus grands, mieux ornementés, de pâte

plus fine, que ceux des fouilles de 190/4, et une quantité im-

portante de petits objets en bois travaillé. Les nouvelles fouilles

ont été plus riches en objets en pierre taillée, tels que pelles

et haches. En revanche, en flèches et en arcs, les secondes

fouilles ont donné moins de résultat; du moins les arcs et les

flèches trouvés sont inférieurs comme conservation. Les étofiés

étaient identiques à celles trouvées antérieurement. Dans cet

ordre d'idées, je n'aurai à signaler qu'un objet nouveau : un

frag-ment d'étoffe, d'environ o"" 4o sur o"" 20, orné de frano^es

en cheveux humains. »
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M. Sénéchal de la Grange a fait don au Musée d'ethnogra-

phie de Monaco des collections provenant de ses fouilles de

igoô. Malheureusement, je n'ai pu étudier cette collection,

excepté deux pièces qui m'ont été envoyées à Paris. Je dois

donc me borner ici à décrire la collection de ' 90 'i , cpii est con-

servée au Musée du Trocadéro, mais j'ajouterai cependant les

renseignements que M. Sénéchal de la Grange m'a donnés sur

les objets recueillis en 1905.

Crânes. — Les crânes exhumés par M. Sénéchal de la

Grange au cours de ses premières fouilles à Calama figurent

dans l'ouvrage du D"" Chervin (99, t. m) sous les n"' 61-73, yô-

85, 87-98, 100, 101, io3-i 17, 119, 121-124, 126. La plu-

part de ces crânes, comme également presque tous les crânes

de la Quebrada del Toro et de la Puna de Jujuy, présentent

des déformations artificielles.

Quelques têtes, comme celle reproduite fi(j. 166 , avaient les

cheveux tout à fait blancs, c'est-à-dire d'une couleur blanc sale,

jaunâtre. Dans les grottes funéraires de Sayate et de Pucarâ de

Rinconada, j'ai d'ailleurs aussi recueilli des parties de cheve-

lures entièrement blanches. Je n'ai pu soumettre ces cheveux à

un examen histologique , ce qui eût été intéressant pour vérifier

s'il s'agit de cheveux décolorés pendant leur séjour dans la sépul-

ture ou de cheveux ayant naturellement blanchi par suite de

fàge de findividu. Cependant il serait étonnant que les che-

veux de certains individus seulement aient été décolorés dans

les sépultures, lorsque la plupart des cadavres inhumés dans

la même sorte de terre conservent leurs cheveux parfaitement

noirs.

D'autre part, la tête que je reproduis est celle d'un sujet

très âgé, ayant perdu toutes ses dents sauf une molaire, et les

alvéoles sont toutes complètement fermées, excepté celles des

incisives supérieures. L'âge avancé de ce sujet indique donc
que les cheveux des anciens habitants de Calama et de la Puna
de Jujuy blanchissaient dans la vieillesse. Chez les Indiens

47.
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actuels du haut plateau je n'ai jamais vu de cheveux blancs,

et même les individus grisonnants sont fort rares.

La tête momifiée, ^^. 167, très bien conservée, montre la

coiffure des anciens Atacamas. Les cheveux, noirs et rigides,

sont divisés sur le sommet de la tête et forment de chaque côté

de nombreuses tresses , dont les extrémités sont reliées avec un

fil en laine. Dans chacun de ces nœuds est placée une forte

épine de cactus qui sert d'épingle à cheveux. Certains Indiens

du haut plateau de la Bolivie arrangent encore leurs cheveux

en plusieurs tresses de chaque côté, de la même manière que

les anciens habitants de Calama.

Objets en bois. — La collection de Calama est surtout riche

en objets de bois, qui se sont conservés dans un parfait état,

grâce à la sécheresse du climat et peut-être aussi à la compo-

sition chimique du terrain.

Arcs et flèches.— Un arc, reproduit plus loin. ficj. i08 f,

a o^'goo de longueur. Le bois dont il est fait paraît avoir été

plus ou moins blanc, à fibres droites et probablement très

dur et élastique. Je ne connais pas de bois de cette texture

Fig. 162. — Calama. Coupe de l'arc fi(j. 168
f.
— Grandeur naturelle.

poussant dans le Désert d'Atacama, et il ne s'agit pas non plus

du bois de choiita ^Baclris sp.), qui a été employé pour de

nombreux objets trouvés dans les sépultures préhispaniques

du Pérou. Le bois qui servait aux anciens Atacamas pour la

confection de leurs arcs était probalilement apporté de loin. La

coupe de cet arc, y/Vy. 162, prise au milieu, est un peu diffé-

rente de celle des arcs de Morohuasi [fy. 57) et de Pucarâ

de Piinconada
( f(j. 135); les arcs de Calama présentent la face



ARCHEOLOGIK DU DESERT D'ATACAMA.

antérieure aplatie, et la face postérieure, c'est-

à-dire celle de l'intérieur de la courbe , arron-

die, tandis que les arcs de Morohuasi et de

la Puna de Jnjuy ont la face antérieure arron-

die et la face postérieure aplatie. D'autres arcs

de Galama sont dvi même bois, de la même
forme et coupe et à peu près de la même lon-

gueur. L'un de ces arcs porte à l'une de ses

extrémités un reste de la corde , en fd3res vé-

gétales.

Toutes les flècbes exhumées dans les sépul-

tures de Galama ont leurs pointes en bois.

M. Sénéchal de la Grange n'y a pas trouvé

une seule pointe de flèche en pierre, alors que

celles-ci sont si communes sur la côte, par

exemple cà Antofagasta. En ce qui concerne

les flèches, le cimetière de Galama est ana-

logue aux grottes funéraires de Sayate, où il

n'y avait que des flèches à pointe de bois.

Une pointe de flèche de Sayate, y?</. 121 i, est

identique aux pointes de Galama, à en juger

])ar le fragment que j'ai recueilli. De Gasa-

J)indo, M. Lehmann-Nitsche (210, p. 37, pi. iv h.),

reproduit plusieurs pointes de flèches en bois

dont quelques-unes sont semblables à celles

de Savate et de Galama.
kJ

Plusieurs flèches de Galama sont reproduites

à une faible échelle, y?^. 169 (j-m, et une autre

au tiers de la grandeur naturelle, ficj. 163.

Les flèches ont de o^'ÔQ à o"" 00 de longueur

totale. Elles se composent de deux parties, la

hampe et la pointe. La longueur de la pre-

mière est toujours de 0°" 4o environ. C'est la

longueur de la pointe qui varie.

La hampe a o°oo8 à o^'oog d'épaisseur et

fi
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est faite d'un bois à moelle très spongieuse, probablement la

chiica, qui existe en grande quantité dans l'oasis de Galama.

A l'extrémité antérieure de la hampe on a extrait la moelle

jusqu'à une profondeur de o'"o3 à o™o6, formant ainsi un

creux cylindrique destiné à recevoir l'extrémité de la pointe.

Autour de l'ouverture de ce creux, la hampe est renforcée par

une ligature en tendons ou peut-être en boyau. Le bout pos-

térieur est pourvu d'une encoche pour maintenir la flèche sur

la corde et de deux pennes collées et attachées par une autre

ligature. Ces pennes ont seulement 0^002 de largeur. H y a

de rares flèches portant un anneau en résine près de l'extrémité

postérieure, comme certaines flèches de Pucarâ de Piinconada,

décrites page 6fili. La hampe est généralement décorée d'an-

neaux peints en noir et en rouge, en nombre variable et de

différentes largeurs. Le spécimen fig. 163 présente un large

anneau noir à l'extrémité antérieure de la hampe et quatre an-

neaux d'une largeur moindre vers le milieu, également peints

en noir, avec quatre cercles blancs sur chacun. Ces anneaux

sont sans doute des marques de propriété.

Les pointes sont de deux catégories. Celles de la première

sorte ont de o™ 26 à o"" 28 de longueur et sont faites des tiges

bien lisses et cylindriques d'un arbuste ou d'un arbre. Elles

sont plus légères que les pointes de la deuxième catégorie,

faites d'une autre sorte de bois, rougeâtre, plus lourd et présen-

tant des aspérités à la surface. Ces dernières pointes sont moins

longues, de o"i3 à o'^iS seulement. Toutes les pointes ont

l'une des extrémités pointue, l'autre arrondie. On peut les

placer comme on le désire, soit l'extrémité pointue, soit l'ex-

trémité obtuse dans le creux de la hampe. Dans les sépultures,

la plupart des flèches étaient disposées de la première de ces

manières. Sur la^f^y. 163 , on voit à gauche la pointe isolée; au

milieu, placée l'extrémité pointue dans la hampe; à droite,

l'extrémité obtuse gardée et l'extrémité pointue libre. Cette dispo-

sition avait probablement pour but de préserver la pointe des

chocs, etc.; peut-être employait-on aussi la pointe obtuse pour
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étourdir de petits oiseaux ou de petits mammifères, comme le

semble prouver une flèche exceptionnelle, y?^. 169 h, qui est

faite d'une seule pièce de bois, sans hampe spéciale, et dont la

pointe est obtuse. Cette dernière flèche ne pouvait servir que

pour étourdir de petits animaux par le choc. Elle est pourvue

de ligatures et d'anneaux peints comme les autres flèches; son

extrémité postérieure est pourvue d'une encoche et porte des

traces de pennes.

Le petit ârcfig. 169 t, de o'^ô 1 5 de longueur, fut rencontré

près d'un cadavre d'enfant. Cet arc a la même forme et est de

la même sorte de bois que les grands arcs. La corde est en

laine. Auprès de cet enfant se trouvait également le carquois

fi(j. 169 s, fait de la peau d'une partie du cou d'un lama ou

d'une vigogne. La peau est bien grattée et débarrassée de sa

laine. Le fond du carquois est fermé par une couture, dont on

voit les trous dans la peau, le hl ayant disparu. Le carquois est

rempli de flèches brisées, afin de les rendre toutes de la même
longueur, o™4o environ. Elles sont de la même sorte que celles

que nous avons décrites; dans leur état actuel, elles n'ont pu

servir pour tirer; peut-être les a-t-on brisées pour les déposer

dans la sépulture de l'enfant, ou plutôt celui-ci s'était-il pendant

sa vie servi comme de jouet de ces flèches brisées. La corde

qui servait à attacher le carquois au cadavre est en laine

blanche.

Pelles en bois. — Une demi-douzaine de ces pelles font

partie de la collection de Calama conservée au Musée du Tro-

cadéro. J'en reproduis ici trois spécimens, ^^. 168 a et 169 n, o.

Le bois dont les pelles sont faites ressemble à celui de Vahjarrobo.

Elles sont toutes très usées à l'extrémité, ce qui démontre que

ces outils sont bien des pelles, et les Indiens du haut plateau

de la Bolivie se servent d'ailleurs encore aujourd'hui de pelles

en bois, de la même forme, pour labourer la terre. La largeur

maximum des spécimens de Calama est de o™ 120 à o"" io5;

l'épaisseur de la lame, de 0™0i5 à o™oio. Les manches sont
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grossièrement arrondis. La -peWe fuj. 168 an i™ lo de lon-

gueur, dont le manche o"*59; le spécimen//"^. 169 n, o^'Sy,

dont le manclie o"'25; la pelle y?fy. 169 o, o"'5o, dont le

manche o"' 16. Ce dernier était prohahlement prolongé au

moyen d'un hàton, qui devait y être attaché, car le dos du

manche est aplati, et l'extrémité, pourvue d'une incision annu-

laire qui devait servir à fixer la pièce de prolongement.

Deux de ces pelles ont été fendues par l'usage, mais on les

a réparées en pratiquant de petits trous de chaque coté de la

fente et en les reliant ensuite. Les attaches du spécimen

fig. 168 a sont faites avec des cordelettes en laine de lama

noire, dont des fragments restent encore dans les trous. Par

contre, pour l'attache de la pelle y?</. 169 n, on a employé un

fd métalhque. Evidemment, on avait continué à travailler avec

la pelle longtemps après qu'elle eut été réparée de cette ma-
nière, car le lil a formé un petit sillon assez profond dans le

hois. Dans ce sillon adhéraient des fragments fort oxydés

du lil métallique. Je les ait fait analyser par MM. Morin frères.

Voici l'analyse, qui porte le numéro d'enregistrement 45 853

(3 juillet 1908).

Fer 80.96 p. 100

Oxyde de Ter 1 9.02

Cuivre néant.

Pioml) néant.

Zinc néant.

Etain néant.

C'est donc un fil de fer certainement d'origine européenne,

car, comme on le sait, les Indiens à l'époque préhispanique

n'exploitaient pas le fer. D'ailleurs, à ma connaissance, ils ne

savaient non plus étirer le cuivre pour en fabriquer du fd.

Contre l'hypothèse de l'origine européenne du fd de fer dont

il est question, on pourrait objecter qu'il aurait pu être fabriqué

de fer météorique, provenant des grands météorites qu'on a

découverts dans plusieurs endroits du Désert d'Atacama. Mais
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cette provenance n'est pas admissible, car la composition chi-

mique de ces météorites est différente de celle du fd de fer^'^

Celui-ci prouve donc, de toute évidence, que les Indiens de

Galama ont continué à se servir du cimetière après l'arrivée

des Espagnols.

Comme les Indiens de la Bolivie, les Cliiriguanos actuels

emploient des pelles en bois de la même forme que celles de

Calama. M. Domenico Del Campana (90, pi. vm, fig. i) reproduit

une de ces pelles des Chiriguanos.

Couteaux. — Les fi(j. 168 h, c et i^P/ représentent deux

de ces instruments en forme de couteau que nous avons déjà

décrits de Morohuasi, de Sayate et de Pucarâ de Rinconada.

Ce sont peut-être des outils d'agriculture, comme il a été dit

page 3ào.

Le spécimeny?<y. 168 h, c a o'" 4 i5 de longueur, mesurée en

ligne droite entre les deux points extrêmes; celui reproduit

Jicj. 169 f, o^'Syo. La lame du premier de ces spécimens a

o™o44 de largeur maximum et o"'o/jo d'épaisseur maximum.
La section transversale de la « lame » est donc presque carrée.

La lame du second spécimen est plus mince, o°'02 5 d'épais-

seur maximum sur o"'o()o de largeur maximum. Naturelle-

ment, aucune de ces lames n'est tranchante , mais toutes deux

sont bien pointues. Les boutons terminant les manches sont

presque carrés, avec les arêtes légèrement arrondies. Adhérant

au manche de lapièce^^. 168b, c, se trouve un morceau d'étoffe

grossière en laine de lama couleur brun clair et qui doit avoir

servi à rendre plus doux le contact avec la main. Cela indique

que ces instruments étaient employés pour un travail particu-

lièrement dur.

('' Voici l'analyse de Tun de ces mé-
téorites, provenant de la Lagxina de Imi-

lac, au sud-oupst du Salar de Atacama :

Fer 88. oi p. loo

Nickel 10.20

Cobalt 0.70

Magnésium 0.22
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Crochets en bois. — Presque tous les cadavres de Calama

avaient auprès d'eux un ou plusieurs crochets en bois, de la

même forme que ceux que nous avons rencontrés dans toutes

les sépultures de la Quebrada del Toro et de la Puna de <Jujuy.

La fi(j. 170 en représente quelques spécimens provenant de

Calama. Pour la plupart, on a choisi des morceaux de branches

d'arbres naturellement courbées. Une seule pièce est faite d'une

tige droite et présente maintenant la forme d'un arc, à cause

de la pression à laquelle elle a été soumise. La distance entre

les pointes extrêmes des diverses pièces trouvées à Calama est

de o™ 182 à o™o8o. Les cordes en laine attachées aux crochets

sont pour la plupart tressées de cordelettes de différentes cou-

leurs : noir, blanc, brun foncé, brun clair.

Nous avons, page 596, discuté en détail la destination pro-

bable de ces curieux crochets.

Divers objets. — Ficj. 168 e. Bâton en bois blanc, proba-

blement à'algcuTobo, de o'"2 de longueur. L'extrémité su-

périeure de ce bâton représente une tète humaine à face plate,

où les yeux et la bouche sont indiqués au moyen d'incisions;

le nez est en relief. L'extrémité inférieure n'est pas cassée,

comme on pourrait le croire; la pièce est donc reproduite sur

la figure dans toute sa longueur primitive. Il s'agit peut-être

d'un bâton de commandement.

Fi(j. 168 (j. Longue pièce plate en bois blanc à libres

droites, de o^'gi.) de longueur, o"o45 de largeur maximum
et ©""ooG d'épaisseur. Les bords sont légèrement arrondis et

bien lisses. Cette pièce ressemble parfaitement à celle du cime-

tière de Morohuasi, reproduite y/</. 74 a et décrite page 342. Ce

sont très probablement des outils employés dans le métier à

tisser, peut-être pour serrer 1^ fd de la trame lorsqu'il a été

introduit entre les fils de la chaîne.

Fig. 169 h. Petit bâton cvlindrique de o*" 28 de longueur, à

extrémités arrondies. Près de l'une des extrémités se trouve une

incision annulaire. Emploi inconnu.
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Fi(j. 169 d. Pièce mince, en bois très dur, pointue. Emploi

inconnu.

Fig. 169 e. Petits bâtons en bois, de o'" i8 à o'" 19 de lon-

gueur, et dont Tune des extrémités est perforée. Huit de ces

pièces se trouvaient ensemble dans une sépulture. Leur des-

tination est énigmatique.

Ficj. 169 q, r. Deux petites tablettes rectangulaires, minces,

bien lisses. La première est de 0°" i3o de longueur sur o'"o55

de largeur; la seconde, de la même longueur sur ©""oSS de

largeur. Près de l'un de leurs bords, ces tablettes présentent

une rangée de petits trous. La première de ces pièces était

entourée d'une ficelle tressée en laine de lama couleur brun

clair. On ne saurait dire quel a été l'emploi de ces tablettes.

Fig. 164. — Peigne moderne, en bois, fal)iiqué par les Âymaras du sud du lac Tilicaca.

2/3 gr. nat.

Ficj. 171 f. Peigne de o" i55 de longueur, à dents en bois

blanc. Les dents sont disposées entre deux pièces de bois

renfermées dans un tressage très habilement fait avec de la

ficelle en laine de lama. Cette ficelle sépare les dents en même
temps que le tressage les retient à leur place entre les deux

pièces de bois. Les dents semblent être cassées d'un côté de

ces pièces et ont probablement été de la même longueur de ce

côté que de fautre, comme c'est le cas pour deux peignes très

semblables, provenant de grottes funéraires de Gasabindo.et

reproduits par M. Lehmann-Nitsclie (210, p. Zk, 35; pi. iv, f 7, g 5),

ainsi que pour deux auties peignes, trouvés par M. Erland Nor-
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denskiôkl (269; p. 3o, 3i; pi. 3, fig. 4, 9) dans des grottes sépulcrales

de la Vallée d'Ollachea, au nord du lac Titicaca. Les Indiens

actuels de la Bolivie fabriquent des peignes d'après la même
méthode. J'en reproduis, y/V/. 164, un spécimen pour servir de

comparaison. Ce peigne, de fabrication aymara, fut acquis

par la Mission à la grande foire de Copacabana. Il est fait

exactement de la même manière que celui du cimetière de

Clalama. Les dents en bois sont placées entre deux morceaux

de roseau fendu, enveloppés d'un tressage en fil de coton

bleu et blanc, formant un dessin. Des peignes fabriqués de la

même manière sont également en usage chez des tribus habi-

tant en dehors du haut plateau. M. Nordenskiôld (264, p. 298)

reproduit un peigne fait d'ajDrès la même méthode, des Atsa-

huacas de la région du Rio Tambopata. Cependant les dents

de ce dernier peigne sont moins nombreuses et beaucoup plus

longues que celles des peignes que nous venons de décrire.

h^ifj. 172 c. Aiguille à coudre, de o'" i Sg de longueur,

pourvue d'un chas, très pointue, en bois noir très dur. Cette

aiguille servait à attacher l'enveloppe du cadavre décrit plus

haut sous le n° 4- L'aiguille est identique à celles de Sayate,

reproduites y?(/. 121 k, l et décrites page 698, seulement ces

dernières sont plus petites.

Fuj. 172 c,J. Deux fusaïoles en bois dur.

Fuj. 172 (j. Etui en bois, de o'"o5 de hauteur, ouverture

o])]ongue, creux jusqu'à une profondeur de o"'o4, à parois et

fond minces.

De nombreux fragments d'autres objets en bois provenant

des sépultures de Calama sont impossibles à identifier en ce

qui concerne la forme des objets dont ces fragments ont fait

partie. On reconnaît cependant plusieurs morceaux de bâtons

à fouiller, semblables à ceux que nous avons décrits de Pucarâ

de Rinconada, page 6^9, et dont un spécimen est reproduit

fi(j. 137 h. Plusieurs autres fragments proviennent de cuillères

en bois.

Au cours de ses dernières fouilles à Calama, M. Sénéchal de la
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Grange a trouvé , dans une sépulture , une trompe en bois d'en-

viron o'^So de longueur, afi'ectant la forme d'un olifant.

Une autre trouvaille intéressante de ces secondes fouilles est

une sorte de chapeau ou coiffure composée de j^etits morceaux

de bois plats ayant des encoches à une de leurs extrémités,

qui permettaient de les réunir en forme de cône. A cette coif-

fure adhéraient encore des plumes roses de flamant.

Une statuette en bois, de o'"2o de hauteur, ressemble à la

figure sculptée sur la spatule reproduite y?^. 173. Cette sta-

tuette a une main placée sur le ventre et l'autre sur le dos.

Des fouilles de 1900 proviennent aussi de petits récipients

carrés, taillés d'une seule pièce de bois et divisés en plusieurs

compartiments. M. Thomas Ewbank (125, pi. x, tig. G) reproduit

un objet send)lable, provenant d'Arica. Au Pérou, on a fré-

quemment trouvé de ces petits récipients, mais en terre cuite.

Ce sont des boîtes à fard, comme le démontre un sj^écimen

mentionné par M. L. Wittmack (380). Cette petite ])oîte, pro-

venant d'une sépulture d'Ancon, avait quatre divisions, toutes

remplies d'une pâte [uriicïi) du fruit de Bixa Orcllniia, Lin.,

duquel, comme on le sait, se servent encore de nombreuses

tribus indiennes pour se peindre la face et le corps. La boite

était fermée par un morceau d'étoffe attaché avec une ficelle.

En dehors des armes et des outils de travail et ustensiles de

ménage que nous venons de décrire, les sépultures de Calama

ont fourni d'autres objets en bois, d'un emploi problématique,

sculptés avec un soin et une imagination artistique assez re-

marquables. Ces œuvres des sculpteurs du Désert d'Atacama

se retrouvent toutes dans les grottes funéraires de la Puna de

Jujuy. Ces objets, si compliqués et en même temps si res-

semblants, constituent l'une des meilleures preuves de funité

ethnographique de ces deux régions et indiquent que la Puna

de Jujuy fut jadis habitée par fies Atacamas, comme le Désert

d'Atacama. Ces pièces consistent en de petites tablettes sculp-

tées, en tubes sculptés contenant des épines et en certains
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outils ayant la forme de spatule avec des figures sculptées au

bout du manche.

Tablettes sculptées. — Les fuj. 171 a et 172 a, a repré-

sentent deux de ces tablettes. La première est faite de bois dur,

(Vaignrrobo probablement; elle a o'"i4 de longueur, y compris

le manche, et o"'o5 de largeur. La dépression rectangulaire

de cette tablette est légèrement concave et le dos montre une

convexité correspondante. Le manche représente une tête de

condor sculptée avec beaucoup de naturel. L'autre tablette,

en bois noir très dur, se yoïifig. 172 a, a des deux côtés; elle

a o'" 12S de longueur totale et o°'o4o de largeur. La dépres-

sion rectangulaire a o™o63 de longueur sur 0^022 de lar-

geur. Une partie de la tablette est détruite et des éclats se sont

détachés sur le devant des deux figures servant de manche.

Celles-ci représentent des personnages monstrueux avec un

museau de chien tombant sur la poitrine. Les deux têtes ont

des oreilles dirigées vers le haut; Tune a une corne sur le

front, fautre a dû également avoir une corne, mais elle est

sans doute tombée avec une partie de la face. Les bras res-

semblent à des bras humains; ils sont séparés du corps par des

fentes. Les deux personnages ont de larges ceintures ornées de

grecques. Le bord latéral de la tablette, qui est entier, présente

au milieu une petite dépression rectangulaire; fautre bord

avait probablement une dépression semblable. Dans la collec-

tion donnée au Musée de Monaco, il y a une troisième tablette

dont le manche représente un personnage monstrueux. En

décrivant page 65 1 une de ces tablettes, provenant de Pucarâ

de Rinconada, j'ai énuméré tous les spécimens connus et j'ai

rendu compte de leur distribution géographique depuis le Bas-

Pérou jusqu'à la province de San Juan, dans la République

Argentine. J'y ai parlé aussi des suppositions émises en ce qui

concerne femploi de ces tablettes.

Tubes sculptés contenant des épines. — Un de ces tubes
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est reprofliiit, vu de face et de profd, fuj. 171 cl, c. Il est fait

d'une seule pièce de bois ressemblant à celui du ccdro (^Ceclrela

ùrasiliensis, Jiiss.), qui est employé, comme nous l'avons déjà

dit, pour un grand nombre d'objets de la Puna de Jujuy. Le

tube, d'vuie longueur de o"' 176, est percé d'une extrémité à

l'autre d'un canal cylindrique de o™oo5 de diamètre en haut,

diminuant jusqu'à o™oo4 en bas. Le tiers supérieur du tube

est plus large que le reste; cette partie a la forme d'un cylindre

à surface incurvée. Au-dessous est sculpté un personnage à tête

monstrueuse : grandes oreilles et grand museau. Le corps a la

forme humaine; les bras sont séparés du corps par des fentes;

les jambes manquent. Dans la partie supérieure du tube est

placé un petit paquet d'épines de cactus, dont les extrémités

non pointues étaient, lorsque la pièce fut trouvée, attachées

ensemble au moyen d'un fil de boyau. Cette ligature a été

défaite, de sorte que la figure montre les épines séparées, dé-

passant fouverture du tube. Quelques-unes des épines gardent

encore le petit corps discoïde qui reste toujours au bout de

l'épine de cactus quand on l'arrache de la tige, d'autres ne

font pas conservé. Ce tube se trouvait enveloppé dans un mor-

ceau d'étofPe ficelé au moyen d'une cordelette en laine et placé

entre les vêtements d'un cadavre.

Les fouilles à Calama, en 1906, donnèrent une pièce ana-

logue à celle que nous venons de décrire, et qui présente le

même personnage monstrueux, mais représenté dans la posi-

tion assise. Cette pièce est conservée au Musée d'eihnographie

de Monaco. Un autre spécimen, très semblable, provenant

d'une sépulture de Chiuchiu, est reproduit fig. 17â a et

décrit page 769.

Un tube de la même catégorie, mais beaucoup plus simple,

sans ligure sculptée, reproduit fuj. 17 1 c, a été exhumé à Ca-

lama. Dans cette pièce, la partie supérieure seulement, la plus

large, est en bois d'ahjarroho, semble-t-il; la partie inférieure

est un tube plus étroit, formé par une portion du radius d'un

pétrel géant, introduit dans le tube en bois. Ce dernier a o'"o72
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de longueur et le tube en os o"" 1 38; la pièce complète, lorsque

les deiLx tubes sont emboîtés l'un dans l'autre, a une longueur

de o"" i65. La perforation de la partie en bois présente une

section o]:)longiie, de la même forjne et de la même grandeur

que l'os qui doit y entrer. L'extrémité du tube en os présente

des marques qui peuvent avoir été faites avec les dents d'une

personne qui aurait eu le tube dans la bouche.

Des tubes sculptés semblables contenant des paquets d'épines

de cactus n'ont été trouvés que dans le Désert d'Atacama,

dans la Puna de Atacama et dans la Puna de Jujuy, excej^té

deux spécimens qui ont été décrits comme provenant de la

Vallée de Yocavil. Ces objets jDeuvent donc être considérés

comme caractéristiques de l'archéologie de la région des an-

ciens Atacamas. Voici les spécimens qui ont été publiés jusqu'à

présent. M. Lehmann-Nitsche (210; p. lo, 20 et 28; pi. n, ik, 25, 26;

III. 02; IV, A 6) décrit, sous la dénomination à'aljilcteros ou escari-

ficadores, trois de ces tubes de Santa Catalina, un de Sanjuan-

mayo et un de Casabindo. M. Ambrosetti (28, p. 22 et suiv., pi. n)

reproduit les pièces publiées par M. Lehmann-Nitsche et y
ajoute un spécimen d'Antofagasta de la Sierra (partie sud de la

Puna de Atacama), un autre de Santa Maria et un troisième

(fAmaicha. Toutes ces pièces sont semblables quant à la forme

générale et à la perforation ; deux spécimens de Santa Catalina

et celui de Sanjuanmayo conservent encore leurs paquets

d'épines, comme les nôtres de Calama et de Chiuchiu. H est

donc hors de doute que tous ces tubes ont contenu des épines

de cactus. Les figures sculptées diffèrent; l'un des tubes de

Santa Catalina n'a pas de sculpture, il ressemble à celui de

Calama y?^. 171 c, avec cette différence qu'il est fait d'une

seule pièce en bois, au lieu d'être composé d'un tube en bois

et d'un autre en os, comme ce dernier. Deux sj^écimens de

Santa Catalina montrent des personnages monstrueux tout à

fait semblables à ceux de Calama, y?^. 171 d, e, et de Chiu-

chiu. La figure sculptée sur le tube de Casabindo est incom-

plète et il est impossible de la reconnaître, de même que celle
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du spécimen d'Amaicha, dont il ne reste qu'un fragment. La

pièce d'Antofagasta de la Sierra représente un Indien assis

tenant en mains une hache. Enfin les tubes de Sanjuanmayo

et de Santa Maria sont ornés de figures sculptées de quadru-

pèdes ressemblant à des pumas; celui de Santa Maria présente

en outre, du côté opposé à la figure de puma, une hgure hu-

maine entière, étendue de dos sur le tube. Dans la collection

Zavaleta, à Berlin, il y a un tube entièrement fait d'un morceau

d'os et ayant les mêmes dimensions et la même forme que les

tubes en bois : la partie large en cylindre à surface incurvée

,

et la partie étroite en tube droit et mince. D'un côté de cette

pièce est esquissée en relief une ligure rudimentaire, peut-être

anthropomorphe; de l'autre côté, un caïman ou lézard est

sculpté dans fos avec beaucoup de naturel. En outre, la pièce

porte comme décor plusieurs cercles à point central gravés,

semblables à ceux du topo ficj. 13 a, et autour de la partie

étroite est enroulé un ruban en cuivre laminé. Cette pièce,

cataloguée au Musée de Berlin sous le n** V. C. 4583 ,
provient

de Luracatao, situé sur la frontière de la Puna de Atacama et

du département de Molinos (Vallée Calchaquie).

La destination de ces tubes, d'un décor tout spécial, et de

leurs paquets d'épines est énigmatique. Les épines n'ont pu

servir d'aiguilles ou d'épingles; elles sont trop faibles pour cet

emploi. Si les tubes avaient été de simples étuis destinés à con-

tenir celles-ci , ils n'auraient pas été perforés d'un bout à l'autre
;

le creux aurait eu seulement la longueur suffisante pour faire

entrer les épines. De plus, les paquets d'épines sont liés d'une

manière qui démontre que cette ligature devait être définitive

et qu'on devait se servir du paquet entier, sans l'ouvrir. D'ail-

leurs, s'il s'agissait d'aiguilles à coudre, elles auraient dû être

pourvues d'un chas comme les aiguilles en bois que nous

avons décrites; les épines de cactus avec le corps discoïde ne

pourraient jamais servir d'aiguilles à coudre. Seraient-ce des

aiguilles à tatouage.^ Plusieurs tribus du Chaco et du Brésil

se servent en effet d'épines de cactus pour se tatouer; mais si,

IJ. ^8
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comme il me semble, les paquets étaient liés d'une façon per-

manente, ce n'est pas pour le tatouage que les épines ont été

employées ; il n'en faut pour cette opération qu'une seule à la

fois. Enfui, pourquoi mettre les épines à tatouer dans un tubi^

et non pas dans un étui ayant un fond?

M. Lehniann-Nitsche (210, p. lo) a formulé une hypothèse sur

l'usage de ces paquets d'épines et sur leurs gaines en bois.

D'après lui, les épines auraient été employées pour scarifier la

peau, et les tubes auraient servi à pomper le sang à l'endroit

scarifié.

La scarification fait partie des opérations médicales pra-

tiquées chez beaucoup de tribus indiennes, aussi bien dans

fAmérique du Sud que dans l'Amérique du Nord. Suivant Lo-

zano (219, p. 97), les « médecins » des Lules (Tonocotés) du Cliaco

suçaient le sang des malades, en tenant une pointe de flèche

dans la bouche. L'opération achevée, le «médecin» montrait

la pointe de flèche en disant au malade qu'il favait extraite

de la blessure. La théorie de M. Lehmann-lNitsche n'est donc

pas invraisemblable, bien que sa certitude ne soit pas sufli-

samment prouvée. Ce qui m'étonne dans fargumentation de

M. Lehmann-lNitsche, c'est qu'il veut voir des « vampires » dans

les personnages monstrueux des deux tubes de Santa Catalina,

semblables à ceux de Calama et de Chiuchiu; il donne ce fait à

Fappui de sa théorie sur femploi de ces tubes pour pomper

le sang. Ces personnages ont tous un corps humain, et, d'après

ce que je puis voir, leurs têtes ont très peu de ressemblance

avec les vampires. D'ailleurs, les autres spécimens, ornés de

pumas, etc., ne confirment pas fhypothèse de femploi de ces

tubes pour sucer le sang.

Il faut tenir compte de ce que la scarification n'avait pas

toujours un but médical. D'après Lozano (221, i, p. 16), les In-

diens de Santiago del Estero se saignaient lors de la mort d'un

parent. Les anciens Mexicains se piquaient les oreilles et la

langue avec des épines d'agave [hiiitzli) pour olfrir en sacrifice

aux dieux les gouttes de sang qui restaient à la pointe de
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l'épine. Ces hiiitzli étaient conservés d'une manière spéciale :

trois épines alignées étaient plantées dans une quatrième et

la jDointe de cette dernière était introduite dans une balle de

paille d'une certaine forme, nommée zaca^tapayolh. hvs haitzii

et les zacatapajolII ^onifv^ures dans plusieurs des codices mexi-

cains, et Sahagun (320, i, p. 213) décrit ces sacrifices de sang-

extrait au moyen de piqûres laites avec des épines d'agave. Si

les paquets d'épines de cactus décrits plus haut sont des instru-

ments pour scarifier, il se pourrait que cette scarification ait

eu un but religieux aussi bien que médical.

Quoi qu'il en soit, aucune de ces solutions ne dépasse les

limites d'une simple hypothèse; nous n'avons pas en effet de

documents pour pouvoir définir avec quelque certitude fusage

de ces tubes sculptés.

Spatule sculptée. — A sa deuxième visite à CaJama,

M. Sénéchal de la Grange a trouvé dans une séjDulture une

sorte de spatule en bois noir, conservée au Musée de Monaco

et reproduite de face et de dos Ji(j. 173, Elle a o™ 26 de lon-

gueur. A fextrémité supérieure est sculptée une figure hu-

maine, coiffée d'un bonnet dont la partie postérieure retombe

sur le dos. Les yeux sont formés par des pierres verdàtres,

cylindriques, incrustées dans le bois, mais celle de fœil gauche

est tombée. Seule celle de fœil droit reste; elle est perforée au

milieu, le trou représentant la pupille. Cet art de décorer les

objets en bois avec des pierres incrustées était commun aux

anciens habitants de Calama et à ceux de la Puna de Jujuy,

comme le démontre une tablette rectangulaire provenant de

Santa Catalina et reproduite par M. Lehmann-Nitsche (210, p. 8,

pl. 11,18). Les oreilles du personnage de la spatule sont repré-

sentées comme étant perforées et traversées horizontalement

par un morceau rectangulaire de bois qui n'est pas visible sur

la photographie. L'homme est vêtu de deux tuniques, fune

plus longue que fautre, et autour de ses épaules est attaché

un autre vêtement, probablement un poncho roulé de la ma-
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nière en usage chez les Indiens actuels, quand ils y enveloppent

des objets pour les porter.

Cette pièce contribue à un haut degré à démontrer l'analogie

des trouvailles de Calam a avec celles de la Puna de Jujuy.

MM. Lehniann-l\itsche (210, p. 27, pi. iv, a 2) et Ambrosetti (23,

p. 27) reproduisent et décrivent une spatule très semblable pro-

venant de Casabindo^^l Elle est presque de la même grandeur,

et à peu près de la même forme que le spécimen que nous

avons décrit; seulement, au lieu d'un personnage sculpté, elle

en présente deux, enlacés comme les jumeaux siamois et dont

les coiflWes diffèrent de notre spécimen. Par contre, des coif-

fures semblables à celle de cette dernière se trouvent sur la

tête des personnages sculptés qui servent de manches à une

tablette en bois provenant de Rinconada, décrite et reproduite

par M. Ambrosetti (23, p. 25).

Cloches en bois. — Ces cloches sont peut-être les pièces les

plus remarquables de Calama. M. Sénéchal de la Grange en

a trouvé une dans ses premières fouilles et trois autres à sa

deuxième visite. La première est représentée dans quatre posi-

tions différentes, fig. 175. Elle se trouvait parmi les poteries

qui accompagnaient un cadavre dans sa sépulture. Cette cloche

a 0°" 190 de hauteur; son ouverture et sa face supérieure ont

la forme d'ellipses dont les axes longitudinaux et transversaux

ont respectivement : pour l'ouverture, 0°" 280 et o™ 098 ;
pour

la face supérieure, o"" 096 et 0°' 062. La cloche est faite d'un

bois fibreux et léger, de couleur brun foncé , peut-être du bois

de Cedrela. L'extérieur est poli, parfaitement lisse; mais à l'in-

térieur on voit les traces de finstrument qui a servi à creuser,

et qui était une sorte de burin, peut-être en pierre; toutefois

il ne s'agit pas d'un instrument en forme de couteau à long-

tranchant, comme le démontrent clairement les traces. Les

parois de la cloche sont remarquables par la régularité de leur

''^ M. Ambrosetti donne cette pièce nada , tandis que, d'après M. Lehmann-

coniirie provenant de Pucarâ de Rinco- Nitsche , elle a été trouvée à Casabindo.
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épaisseur, qui est sur les côtés larges de o™ oo3 , et augmente,

vers le haut, jusqu'à o°'oo5; sur les arêtes latérales de la

cloche, l'épaisseur est de o"" oio à o™ oi i, et celle de la face

supérieure, de o"" oi5. Dans cette face supérieure, il y a deux

trous rectangulaires dont la position se voit sur la ligure dé-

signée b. Sur les côtés, au-dessous de ces trous, on remarque

deux autres petites perforations de 0°" ool^ de diamètre, visibles

sur les ligures b et d. Les grands trous aussi bien que les petits

ont dû servir pour fixer le battant et la corde au moyen de

laquelle la cloche était suspendue. La cloche a été fendue près

du bord, d'un côté, comme on le voit sur la figure b à gauche,

et la fente a été refermée probablement au moyen de ficelles;

les petits trous où Ton a fait passer ces ficelles sont visibles

sur la figure, deux de chaque côté de la fente. Les trois autres

cloches sont identiques à cette première et ont presque les

mêmes dimensions.

Comme il a été dit page 6 i /i, le D"" Uhle a trouvé dans les

grottes funéraires aux environs de Casabindo, dans la Puna

de Jujuy, deux cloches en bois de la même forme que celles

que nous venons de décrire. Ces spécimens et ceux de Calama

sont les seules cloches en bois connues de l'Amérique du Sud,

et les trouvailles de ces objets si spéciaux et dans le Désert d'Al-

tacama et dans la Puna de lujuy démontrent d'une manière

positive que le même peuple habitait jadis ces deux régions.

Des cloches en bois sont encore, de nos jours, en usage chez

des peuples sauvages d'autres parties du monde; par exemple,

les Niam-Niains de l'Afrique en ont, pourvues de battants.

Il est étonnant qu'on n'ait pas découvert dans les sépultures

de Calama les instruments qui ont servi à travailler tous ces

objets en bois, dont quelques-uns, surtout les cloches, sont

fort profondément creusés, et d'autres constituent des œuvres

très compliquées de sculpture. On n'a pas trouvé, non plus,

dans le cimetière, d'outils en cuivre pouvant avoir servi à tra-

vailler le bois. Il faut donc supposer que les menuisiers et
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les sculpteurs de Calama se sont servis d'instruments en pierre.

Il est surprenant qu'ils aient pu faire ce qu'ils ont fait avec

des outils primitifs, tels que des morceaux de silex ou d'obsi-

dienne.

Masque en bois. — Au cours de ses fouilles de 1900, M. Sé-

néchal de la Grange a trouvé, dans une sépulture, un masque

en bois parfaitement adaptable à la face d'un homme, pourvu

d'un long- museau et ayant des trous pour les yeux. D'autres

petits trous servent à fixer la cordelette avec laquelle on atta-

chait le masque à la tête. Le masque a une certaine ressem-

blance avec la figure monstrueuse sculptée sur les tubes con-

tenant des épines de cactus que nous venons de décrire. Cette

pièce fut trouvée auprès d'un cadavre, mais en dehors des

vêtements qui l'enveloppaient.

N'ayant pas vu cet intéressant objet, qui est conservé au

Musée de Monaco, je donne cette description d'ajDrès les ren-

seignements que m'en a fournis M. Sénéchal de la Grange.

Calebasses. — Les sépultures de Calama ont fourni un

grand nombre de calebasses coupées par le milieu et servant de

récipients. Il y en avait de plusieurs grandeurs et de diverses

formes, surtout des sphériques et des pyriformes. Mais toutes

ces calebasses proviennent, selon M. Jules Poisson, de la même
espèce de cucurbitacée , celle c[ui a fourni également les cale-

basses de Morohuasi, de Tastil et de Pucarâ de Rinconada.

Plusieurs spécimens, dont quelques-uns sont reproduits

fi(j. 176 et 177, montrent des dessins compliqués, exécutés à

la pyrogravure. Ces dessins ne présentent pas beaucoup d'ana-

logie avec ceux des calebasses pyrogravées de Tastil, repro-

duites^^. 8â, mais certains ornements de calebasses de Calama,

comme celui qui est composé de S couchés, se retrouvent sur

des calebasses gravées provenant d'Arica et dont une est repro-

duite par MM. Stûbel et Reiss (340, i, pi. 25, fig. 19). Cet ornement

se retrouve également sur des calebasses de la Puna de Jujuy,
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suivant les figures publiées par MM. Ambrosetti (23, p. 76-78) et

Lehmann-Nitsclie (210, p. 47). Les calebasses de Calamayi^/. 176

a, c présentent une rangée d'oiseaux gravés au-dessous de la

bordure. Un décor analogue se trouve sur une calebasse pvro-

gravée de Rinconada, rej)roduite par M. Ambrosetti (23, p. 72),

mais dans cette dernière pièce on ne voit que la tête et le cou

des oiseaux.

Une des calebasses de Calama contenait des gousses de Pro-

sopis; plusieurs autres, des grains de maïs; dans un autre spé-

cimen, on voit encore le contenu de graines de Prosopis,

formant une masse solide qui adhère à la calebasse.

Objets en os. — Deux topos, ou épingles servant à attacher

les vêtements, sont reproduits y/ry. 17 J b et 172 h. Le premier,

dont fextrémité est cassée, est imprégné d'une matière, pro-

bablement un sel de cuivre, qui fa teint en vert. Plusieurs

autres topos en os , la plupart avec la tête en forme de spatule

,

comme le spécimen fig. 171 b, furent exhumés au cours des

fouilles de 1905.

Les tubes y^^. 172 h, i, de o"'o55 et o'"o85 de longueur

respectivement, sont faits de la partie centrale de deux fémurs,

le premier de vigogne, le second de lama. L'intérieur est bien

gratté, ce qui rend les parois minces. Ces tubes ont dû être

employés comme étuis, puisqu'on remarque, près des extré-

mités, des incisions superficielles qui sans doute ont été faites

230ur bien fixer le fil au moyen duquel devait être attaché le

morceau d'étoffe ou de peau qui fermait le tube.

Un autre tube,y/V/. 172 cl, de o™ 1 6 i de longueur, beaucoup

plus mince que les tubes précédents, est fait d'une portion du

radius d'un pétrel géant. Ce tube porte les traces de quatre

ligatures. Son emploi est inconnu.

La ficj. 169 c représente un objet commun dans les sta-

tions préhistoriques de différentes parties du monde. On s'est

habitué à dénommer ces outils «poinçons)), mais peut-être

leur destination était- elle quelquefois tout autre, comme le
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démontre routil à tisser reproduit Jkj- 95 J et

décrit page 443, fait de la même manière. Il y
avait plusieurs de ces pièces dans les sépultures

de Galama. Elles sont faites de la partie supé-

rieure du métatarsien d'un lama, cet os ayant

été rendu bien pointu en le polissant avec

beaucoup de patience. M. Lehmann-Nitsche

(210, p. oi, pi. IV, c 5) reproduit un de ces outils,

provenant d'une grotte funéraire de Casabindo.

Objets en pierre. — Les plus communs sont

les pelles, dont une est reproduite fuj. 168 cl.

Cette pelle est en schiste, d'environ o"" oi

d'épaisseur. Le manche, qui semble en bois

à\ilgarrobo, est bien droit, mais grossièrement

arrondi, et a 0°" ygS de longueur et 0°" o35 d'é-

paisseur. L'extrémité du manche présente une

entaille aplatie, d'une longueur de o"" o8o, ser-

vant à V fixer la pelle en schiste, qui probable-

ment était attachée au manche par des lanières

en peau. De cette manière, il paraît difficile de

fixer solidement la pelle, qui est assez large, au

manche beaucoup plus étroit; mais une pelle

emmanchée, de Chiuchiu, laquelle sera men-

rp*.3^ tionnée plus loin, démontre que ces pelles

'^^^" étaient emmanchées comme nous venons de le

dire. Les pelles en schiste sont communes dans

le cimetière de Calama. Dans certaines sépul-

tures, M. Sénéchal de la Grange a trouvé des

pelles sans manche, dont l'une est représentée

Jig. 169 p; dans d'autres sépultures, il y avait

seulement le manche; cependant la pelle repro-

duite^^. 168 d a été trouvée avec son manche.

Les Indiens actuels fabriquent des pelles en fer, mais ils

ont gardé fancien modèle des pelles en schiste. Je reproduis

^>
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fuj. 165 une pelle en fer fabriquée par les Indiens de Colcha

(Nord-Lipez). La forme et l'emmanchement sont les mêmes
que dans les anciennes pelles en pierre. Cette pelle a o"" 700
de longueur totale, dont la lame o°'2 45; la partie étroite de

cette dernière, où elle est fixée au manche, a o™ 080 de lon-

gueur. La lame est très solidement attachée au manche avec

une lanière.

Au cours des fouilles de 1904, il ne fut pas rencontré de

pièces d'enfilage en pierre, ni en coquille; mais, en igoS,

M. Sénéchal de la Grange trouva quelques rares perles en

turquoise, en forme de disque, ainsi qu'une petite pendeloque

perforée représentant un oiseau.

Céramique. — Toute la poterie trouvée à Calama au cours

des premières fouilles de M. Sénéchal de la Grange est faite de

la même sorte de terre, avec le même dégraissant contenant

de très petits grains de feldspath et de mica. La pâte est assez

grossière bien qu'homogène, toujours de couleur rose. La

cuisson est assez parfaite et égale sur toute la surface du vase,

mais on y voit souvent des taches noires provenant de brû-

lures. Les formes sont très simples, sans décor modelé et sans

peinture, excepté un seul vase décoré de lignes courbes très

simples, et aussi le petit \asefi(j. i<5i, qui, je crois, a été intro-

duit à Calama du centre de la Bolivie. Quelques rares pièces

sont eno^obées avec de focre rou^e.

Voici des spécimens des formes principales :

Fig. 178. Hauteur, o'"2 38; diamètre extérieur à fouver-

ture, o" 160; diamètre de la panse, o" 2 4o. Engobé en rouge,

décoré de lignes courbes très simples, peintes en noir. Il existe

deux autres vases de la même forme, sans décor peint; fun

d'eux a les mêmes dimensions que celui figuré ici; l'autre

est un peu plus grand. Ce sont les vases les plus grands de la

collection.

Fig. 179. Hauteur, o"' 160; diamètre de l'ouverture, o™ i 4o;

diamètre de la panse, o"" 2 33. Forme sphéroïdale aplatie. Sans
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décor et sans engobe. La surface présente plusieurs brûlures

faites pondant la cuisson. L'extérieur a été raclé avec un

instrument qui y a laissé de nombreuses stries fines presque

toutes horizontales. L'intérieur montre une croûte noire pro-

venant d'une matière organique dont ce vase a été rempli. Il y
a un aulre spécimen, plus parfaitement spliérique, de 0°" 180

de hauteur.

Fig. 180. Vase de la même forme que le précédent. Hau-

teur, o"" i35; diamètre de fouverture, o'" i3o; diamètre de la

panse, o"" 200. Ce vase a, au lieu d'anses comme les autres et

au même endroit, de petits mamelons allongés. Il a été trouvé

entouré d'une corde qui servait à le susjoendre. Cette corde,

qui forme au-dessous du vase un triangle, est tressée en laine

de lama de deux couleurs : brun et rouge; la première cou-

leur est naturelle, mais la deuxième a été obtenue par une

teinture. Les différentes parties de la corde sont réunies au

moyen d'épissures, et non par des nœuds.

Vuj. 183 a-i. Neuf vases et écuelles représentant les formes

les plus communes de la poterie du cimetière de Calama. Toutes

ces pièces n'ont pas de décor; deux seulement sont engobées

en rouge. Un vase, de la même forme que celui désigné par la

lettre g, était fermé au moyen d'un morceau d'étoffe serré

autour du goulot par une cordelette en laine noire et blanche.

Par-dessus se trouvait renversée la calebasse gravée jZ/ry. 177 c.

Fig. 181. Petit vase de o''M2 8 de hauteur, o'" 100 de dia-

mètre extérieur à l'ouverture eto"'i 2 5 de diamètre à la panse,

trouvé dans l'une des sépultures de Calama. Pâte plus rouge et

plus fine que celle de la poterie générale de ce cimetière. Sans

engobe, décor peint en noir. Ce vase, le seul de ce genre parmi

les trouvailles de Calama, est presque identique comme j^àte,

forme et décor à celui reproduit fuj. 182 et qui provient des

fouilles de M. de Créqui Montfort dans d'anciennes sépultures

de la Vallée de Cagua, dans le canton de Yura (province de

Porco), sur le haut plateau bolivien, entre Potosi et Huan-

chaca, à environ 4 00'"" de distance à vol d'oiseau de Calama.
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Les fouilles dans les vallées formées j)ar les petites rivières de

Cagua, de Panagua et de Yura ont donné une grande collection

de poteries du même style et du même décor que ce dernier

petit vase. La figure de celui-ci se trouve, ainsi que celles de

quatre autres vases de cette région, publiée dans le rapport

de M. de Créqui Montfort (108, pi. vu, vm) sur les fouilles de

Calama.

La céramique de cette région est d'un style si uniforme et

si exclusif, que fon ne peut douter que le petit \ase ficj. 181,

trouvé à Calama, ne provienne du centre du haut plateau,

c est-cà-dire d'un pavs habité à l'époque de la conquête par les

Chichas. La trouvaille de ce petit vase, unique en son genre

dans le cimetière de Calama, démontre qu'un commerce exis-

tait, au temps préhistorique, entre ces deux régions; le cime-

tière de Calama et les sépultures de la région de Yura sont

donc contemporains.

La partie du cimetière de Calama fouillée par M. Sénéchal

de la Grange en 1906 a donné, d'aj)rès ses renseignements,

des poteries plus élégantes de forme, plus grandes et mieux

ornées que celles de la partie explorée en 1904. Comme ces

pièces se trouvent au Musée de Monaco, je ne puis les décrire

ni en donner des figures.

Vannerie. — Le ^laifuj. 184 a o'^Si de diamètre, le petit

plat,y/^. 185, 0°' 17. Le petit panier, y/(/. 187, a o'"o9 de hau-

teur et o''' i?. de diamètre à. l'ouverture. Les grands plats, de

dimensions plus ou moins égales au premier de ces spécimens,

étaient assez fréquents dans les sépultures. M. Sénéchal de la

Grange en a rapporté une demi-douzaine. Dans fun de ces

plats, en fexhumant, il avait trouvé des grains de maïs.

La vannerie de Calama est très réoulière et bien tressée. Les

fds disposés en cercles sont composés de chaumes réunis en

faisceaux et provenant probablement d'une espèce de Stipa.

Les chaumes simples qui croissent et recouvrent ces minces

faisceaux sont d'une autre graminée ou peut-être d'une cypé-
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racée. Ces derniers chaumes sont larges de o™oo3, plats, très

réguliers et très lono:s. A Piicarâ de Rinconada, j'ai trouvé des

fragments de vannerie tout à fait de ia même confection. D'autre
o

part, M. Lehmann-Nitsclie (210, p. 35, pi. iv , g 3) reproduit un plat

de Casabindo, qui, à en juger par la figure, est également de

la même sorte de vannerie que celle de Calama.

Le paquet de joncs, fig. 186 , se trouvait dans un pot cassé,

exliumé d'une sépulture. 11 n'y a rien à l'intérieur du j^aquet.

Je ne saurai dire quelle était la destination de ces joncs, qui

sont différents des chaumes ayant servi à la confection de la

vannerie.

En 1905, M. Sénéchal de la Grange trouva autour de la tête

d'un cadavre, et servant de coiffure, un bandeau d'herbe très

fortement nattée et ayant une longueur de o"6o sur o"' 10 de

largeur et o"" o 2 d'épaisseur. Ce bandeau formait deux épais-

seurs et était recouvert d'une fourrure dans un tel état de dé-

composition, qu'il ne fut pas possible de la conserver.

Tissus. Cordes. — Les vêtements que portaient les cadavres

de Calama étaient des mantes (^ponchos) et des chemises ou tu-

niques [canmetas]^ sans manches. M. Sénéchal de la Grange

dit qu'il n'a pas vu de ces tuniques avec des manches courtes,

telles que j'en ai rencontré à Sayate, et que l'on trouve souvent

sur les momies péruviennes. Toutes les étoffes provenant de

Calama sont en laine de lama ^^\ Aucun tissu en fibres végétales

n'a été trouvé.

Presque tous les tissus sont épais et grossiers, semblables

aux ponchos des Indiens actuels. Le dessin consiste presque

exclusivement en raies de différentes largeurs et couleurs. Les

tissus fins, comme ceux de Sayate, y?^. 119 , étaient rares; leur

dessin ne se compose que de raies.

^'^ Je n'ai pas eu l'occasion de sou- vigogne, d'alpica et de mouton, je n'ai

mettre ces laines à un examen micro- trouvé aucun spécimen qui ressemblât à

scopique, mais, en lés comparant avec ces diverses sortes de laine,

des échantillons de laine de huanaco, de
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Comme il a été dit, les morts aA^aient généralement un ou

deux sacs rectangulaires en tissu de laine de lama, pour la

plupart à raies multicolores et ayant en moyenne o"" 26 à o"" 1

5

environ de longueur. L'ouverture se trouve de l'un des côtés

courts du rectangle. Tous ces sacs ou chiispas sont pourvus de

cordelettes de suspension, également en laine de lama. Un sac

diffère des autres : l'ouverture se trouve de l'un des côtés lono:s

du rectangle, et des quatre coins sortent des cordelettes. Ce

sac devait probablement s'attacher autour de la taille, comme
l'on attache une ceinture. MM. Pieiss et Stùbel (308, n, pi. 72)

reproduisent un sac de la même catégorie, provenant de la

nécropole d'Ancon.

Un tissu tout à fait remarquable fait exception aux tissus

communs de Calama; c'est celui d'un poncho noir, dont un

morceau est reproduit Jig. 188. M. Sénéchal de la Grange

trouva deux pièces de cette sorte qui servaient à envelopper

deux cadavres, l'un à quelque distance de l'autre. Notre plan-

che ^'^ représente l'endroit et l'envers de l'étoffe gui est tissée de

hl très épais de laine, de ©""coô à 0^007 d'épaisseur, simple-

ment tordu, mais pas natté. Des bouts saillants de ce fil, de

o" 1 o à o™ 1 5 de longueur, forment à la surface de l'étoffe une

frise ou toison très épaisse, l'étoffe avec cette frise donnant

une épaisseur de ©""oS au moins. Quant à la forme de cette

pièce, il est difficile de la déterminer maintenant, puisqu'elle

est en partie déchirée et détruite. Les bords semblent avoir été

garnis de cordes en laine. Dans un endroit de l'étoffe se trouve

une fente comme celles des ponchos modernes, qui sert à y
passer la tête. Je ne saurais dire si celte fente était placée au

milieu de la pièce quand celle-ci était entière. La fente est

également garnie de cordes cousues le long de ses bords.

Certains cadavres avaient la tête entourée d'un grand nombre

de minces bandeaux tressés en fd de laine de plusieurs cou-

leurs dont le rouge prédomine. Chaque bandeau a environ

'''
11 y a une faute d'impression dans la légende de cette figure : au lieu de tissas,

lire tissu.
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un demi-centimèlre de largeur. Ils étaient placés autour de la

tête, une dizaine ensemble.

Tous les cadavres étaient liés avec des cordes, de l'épaisseur

du pouce, généralement bicolores (blanc et noir, ou blanc et

brun), en laine de lama. Dans quelques séj^ultures il y avait

une grande quantité de ces cordes.

Enfin on v remarquait des fragments de frondes, bien que

rares, habilement tressées en laine de plusieurs couleurs et

présentant des dessins assez compliqués. Ces frondes sont sem-

blables à celles qu'on a exhumées à Ancon et dans d'autres

cimetières du Pérou.

Restes d'aliments. — Plusieurs récipients en terre cuite et

en vannerie conservaient des restes de leur contenu.

11 y avait, dans un pot cassé provenant d'une sépulture, une

quantité de viande sèche (^charcjui) ^ bien conservée. Nous repro-

duisons,
f(j.

169 a, un morceau de ce cliarcjui, ayant la forme

d'une mince plaque, et d'autres en forme de lanières; l'une

de ces lanières sert à lier les autres.

Plusieurs poteries, ainsi que l'un des plats en vannerie, con-

tenaient des orains de maïs. M. le conseiller intime L. Witt-

mack, professeur à l'Ecole royale des hautes études d'agri-

culture de Berlin, a bien voulu examiner des échantillons de

ce maïs que je lui ai envoyés; comme il a été dit plus haut

(page 85), il les avait d'abord déterminés comme étant des

grains de Zea Mays (juasconensis (^giiascjunuensis^^ Bonafoas,

mais postérieurement il les a trouvés plus rapprochés de Zca

Mays periiviaiia, ÏFittniack (380 bis), variété qu'il a fondée sur

des épis provenant de la nécropole d'Ancon. Dans une note

publiée par M. Wittmack (380 ter) sur les échantillons de

Calama que je lui ai remis, les grains de maïs y exhumés sont

rapportés à cette dernière variété. Dans les fouilles de igoô,

M. Sénéchal de la Grange a trouvé moins de grains de maïs

qu'en i 904, mais par contre beaucoup de maïs en épis.

Dans les sépultures, surtout dans celles fouillées en 1904,
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il y avait de grandes quantités de gousses de Prosopis, alcjar-

roba en espagnol. La plupart de ces fruits avaient été jetés sur

les cadavres en les enterrant; une partie se trouvait dans des

récipients. M. Wittmack en distingue trois espèces, l'une, la

Prosopis Silicjuastram , DC, et deux autres qui n'ont pu être

déterminées.

Une écuelle et plusieurs calebasses contenaient des graines

de Prosopis qui ont été reconnues par M. Wittmack et par

M. Jules Poisson. Ce dernier m'écrit, à propos du contenu d'une

des calebasses : « Quant aux semences qui se trouvent empâtées

dans une calebasse, ce sont des graines de Prosopis enveloppées

chacune dans l'endocarpe cartilagineux du fruit disparu, mais

dont la portion pulpeuse a été en partie conservée et qui forme

lerreau autour de ces semences. Les fruits ont pro])ablemenl

été malaxés avant d'avoir été introduits dans la calebasse. »

Une autre écuelle contenait une matière organique dessé-

chée et mélangée avec de la terre. Dans cette matière M. Wilt-

inack a trouvé de petits fragments de l'épiderme de grains

de maïs, du mycélium d'Oidium et de nombreuses cellules de

levure. Par conséquent, l'écuelle avait certainement contenu

de la c/iicha.

La plupart des sacs en laine contenaient une poudre noire

rougeàtre, provenant probal^lement de la déconq^osition de

[euilles de coca. Dans les anciennes sépultures du Pérou, on

rencontre souvent des sacs ayant contenu de la coca. M. Wiener

(377, p. 8i) en a trouvé à Paramonga, et M. Wittmack (380, p. 328)

mentionne un sac rempli de ces feuilles qui avait été trouvé

auprès d'une momie d'Ancon.

Un petit sac, placé entre les vêtements d'un cadavre, conte-

nait une forte quantité de petites graines noires provenant d'une

espèce de Sisymhriinn, suivant l'examen microscopique auquel

ces graines ont été soumises par M. Wittmack.

Tous les sacs renfermant diverses matières, trouvés auprès

des cadavres du cimetière de Galama, étaient fermés, leurs

ouvertures étant cousues.
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Crâne de chien. — Dans l'une des sépultures fouillées pen-

dant son dernier séjour à Calama, M. Sénéchal de la Grange

trouva un crâne de chien auquel adhéraient trois vertèbres du

cou; mais, malgré de soigneuses recherches, il fut impossible

de retrouver le reste du squelette. Ce crâne est conservé au

Musée de Monaco. Je l'ai comparé avec la planche que donne

M. Alfred Nehring (255) dans sa remarquable étude sur le chien

des autochtones du Pérou, que nous avons déjà mentionnée

page 662. Le crâne exhumé par M. Sénéchal de la Grange

concorde si parfaitement avec la figure du crâne du Cams Iiujœ,

Tschiidi, var. vertacjm, Nehring, qu'on pourrait se demander si

cette figure n'a pas été dessinée justement d'après le crâne de

Calama. Les dimensions de ce dernier concordent également

avec celles que donne M. Nehring pour la variété vertacjiu, le

crâne de Calama ayant o"" 128 de longueur basilaire^^^ et les

crânes du vertagiis étudiés par M. Nehring, de o"M2 7 à

o"" ii4.

(') Sous la dénomination de «longueur occipital et le bord postérieur de l'alvéole

basilaire», M. Nehring comprend la dis- de l'une des incisives médianes supé-

tance entre le bord antérieur du trou Heures.



Pl. lxvii.

Fis;. i6(J. — C.aiaina. Tète à clie\eu\ LUiiirs.

Fig. 1G7. —• Calama. Tèlc momifiée.





Pl. lxviii.

fi-. iG8. Calama. Pelle, arc et autres outils en bois. Pelle en pienv à mancLe en bois.

Environ 1/6 izr. nat.





Pl. lxix.

Fig, ,(39. - Caiama. Pelles („, 0), arc d'enfant (n, nèches (r,-
Carquois d enfant contenant des flèches [s]. Poinçon en os le). Kl.

1/6 irr. nat.

m) et antres outils en bois.

Pelle en pierre (/)). Chan/ui [a]





Pl. LXX.

Fig. 170. — Calama. Crochels en Ijois. 0/7 gr. nat.





Pl. lxxi.

Fig. 171. -- Calama. Tahlette en bois sculpté la] T,

Pe'

30is sculpte («). Inpo on os (A). Tubes ronlonani «les emnos (r. ^. qne en bois (/]. _ Enwron 2;^ .r,. „,,,.
'

^ '
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Pi- LXXII.

Fi^. 172. _ Calama. Tahlotlo o„ Lois sculpl,- [a]. Al^nill. : r,, lusaïol.s ;.. / p, é,„; ,',/) m Lois.
lopo [b] et tuhcs ((/, /(, i) en os. — 2/0 gr. nal.'





Pl. Lxxin.

^ÎW^ÎÎ^ÎS»

Fig. 173. — CaJama.
Spatule en bois sciHpté.

3//i gr. nat.

Triaiwj»MlJ»«Aj!«

b

1'^

Fig. ly/j. — ChiucJjiii.

Tube en bois sculpté coiilcnaiit des ('pines («'
Tablette en bois sculpté [h). — o/fi gr. nat.





Pr.. LXXIV

rfe-

,

.' »

Fig. 1-5. — Calaiiia. Cloche i-n jjois. — 1 3 gi'. nal.





Pl. lxxv.

-^ ^y '^^

Fig. 176. — Calama. Calebasses pyrogravées. — 5/6 gr. nat.





Pl. i.xxvi.

:tJ

•i^fe ^\;jgjr

^''S- 177- — Calama. Calebasses pyrogravées. — 5/6 gr. na





Pi.. LXXVU.

Fi^. 178. C.alanKi. \ asc m t.Tif cuite. — i/3 Ji"

>

f'ig. i.^g. __ Calama. — Vase en terre cuite. — i/3 gr. mil.





Pl. lxxviii.

Fig. 180. — Calama. Vas,- n. Imv c.it,' sMs|,rn,lM ai. inoun ,|-m„c roidc en laii..' d.- la. ..a.

i/.'i gf. ..al.

l' ig. iSi . — Cala. lia.

Vase en ler.-c cuilc, avec déro.- peint en nui

1/0 g.-, .lal.

rig. 182. — \ alli'e de (lagiia (Vu. a, niovince

de P()iT()\

\'ase en (i'i-it ciiile, aMT di'eor pei.it en .loir.

1/3 gr. nat.





Pl. lxxix.

Fiti. i83. — Calama. Poteries. — i/3 gr. nat.





Pl. lxxx.

^ifr/y;
"t- :^f r '" -l'^i5!'7'^--S^%r''*?-'"'k^il3«Izw*èrA'"*^' ' ' *

»' '^>'*•

Fiir. 184. — Calama. Plat en vannerie. — Environ 1 3 irr. nat.

Fi^. i85. — (-alama.

Pi'lit [>lal en vannerie. — 1 '3 gr. nal.

Fin;. i8(i. — Calama.

Paquet de joncs. — 1 '3 gr. nal

Fig. 187. — Calama. ]*anier en vannerie. — i/4 gr. nat.





i . f,\\\I.

>,

>' r^ni •,i4-.,j.. iissii einelo|»}(,uu un «ndaM-f,

Iroit (^t envers. — i/3 av. nal.

'V'

::>

^^^-^^ ^.^,

Hhot G. Pissarro.

Cimetière de Calama. — Fragment de tissus enveloppant un cadavre. En,

1/3 gr. nat.
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.Jsn .1» c\i — .g'ift/ng )?» JfoibnS
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'"'^"''Wl- 'i? "'^i i--^'' ^'< ' -•^ '-ri ^

-^S^-^/^^^ r^4-.

^MSF' -^

4^''y,yÇ

Phot. G. Pissarro.

Cimetière de Calama. — Fr;igmein de tissus enveloppant un cadavre. Endroit et envers.

1/5 gr. nat.
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CHUQUICAMATA.

Les mines de cuivre (carbonates, oxychlorure et pyrites)

(le Chuquicamata sont situées à environ 2 5*"" au nord-ouest de

Calama et reliées par une ligne de chemin de fer avec la grande

ligne d'Antofagasta à Oruro. La montagne minière est toute

criblée de petites cavités nommées llamperas et qui représentent

l'emplacement d'anciennes exploitations de cuivre, à l'époque

préhispanique. On y a surtout exploité l'oxychlorure de cuivre

(atacamite), qui se trouve à la surface.

M. Georges Courty a trouvé, dans une de ces llamperas, lui

lourd marteau en pierre, conservant son manche en bois et

que nous avons décrit page 563, à propos des haches de pierre

des Salinas Grandes, et reproduit y?^. 110. M. Courty trouva

également dans une llampera un fragment de pelle en pierre.

M. Sénéchal de la Grange rapporta en 1902 de Chuquica-

mata un cadavre de femme momihé qui a été décrit par le

D"" A. Chervin (98, p. 705). Auprès d'elle se trouvaient un mar-

teau en pierre emmanché, semblable à celui que nous venons

de mentionner; un sac en peau contenant deux pierres; enfin

un petit panier de la même sorte de vannerie que nous avons

décrite de Calama. Cette femme doit avoir travaillé aux mines

de Chuquicamata, où elle aurait eu la tête écrasée par un ébou-

lement.

Il est surprenant que les anciens habitants de Calama, qui

se trouvaient si près de Chuquicamata, n'aient pas eu d'outils

en cuivre, à en juger par fabsence de ces outils dans les sépul-

tures du cimetière de Calama. Ce fait paraît indiquer que les

anciens travaux dans les mines de Chuquicamata ont eu lieu à

une époque différente de celle à laquelle appartenaient les morts

enterrés dans ce cimetière. Mais, d'autre part, la vannerie iden-

tique trouvée dans l'une et l'autre de ces localités constitue un

argument en faveur de l'hvpothèse que les travauxdes mines

seraient contemporains de l'époque de Calama.

^'9
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CHIUCHIU.

Gomme nous l'avons dit, plusieurs exploralems du Désert

d'Atacama mentionnent les ruines d'un grand village préhisjDa-

nique à Cliiucliiu. Cette localité est située à 3iV"' au nord-est de

Calama, à l'endroit où le Rio Salado rejoint le Rio Loa. L'eau

de ce dernier est douce jusqu'à ce qu'il reçoive les eaux sau-

màtres du Rio Salado. Chiucliiu jouit donc d'un avantage très

i^rand dans ces régions, celui d'aAoir à sa disposition de l'eau

douce. Aussi les terrains sont-ils meilleurs pour l'agriculture

qu'à Calama; on A" cultive du maïs et des légumes. Les domi-

nicains avaient fondé un siège à Chiuchiu en 1606. Les

cloches de l'église actuelle du Aillage datent du xviii' siècle.

D'après M. San Roman (322, i. p. 176), Chiuchiu aurait actuelle-

ment 3 00 hahitants^'^, chiffre que je crois exagéré. Ce sont

tous des Indiens- Comme ceux de Calama, ils parlaient jadis

l'atacameno, mais ils l'ont maintenant tout à fait abandonné

pour l'espagnol. Frézier (137, p. i3i) visita Chiuchiu vers 1718.

11 l'appelle « Atacama la basse «^"-^ et évalue sa population à

8 ou 10 Indiens seulement. Je supjDose qu'il a eut dire 8 ou

10 familles.

Au Musée d'ethnographie du Trocadéro , il existe une petite

collection provenant de deux sépultures de Chiuchiu, catalo-

guée sous les n°' 4o589-/io637, et rapportée en 1894 par le

baron Albert de Dietrich, qui a fouillé lui-même ces sépultures

et a fait don au musée des objets qu'il v a trouvés.

Tous ces objets ressemblent absolument à ceux du cime-

tière de Calama. \oici l'inventaire de la collection :

Une pelle en schiste (n° /ioôgg), emmanchée, de la même
forme que celles de Calama. Cette pelle est attachée au manche

au moyen d'une ligature en peau, dans la même position que

t'' Le même auteui' (322, ii,p. 280), <-' Comme il a été dit plus liaul,

donne, dans une autre page du même P^ge 63, ce nom a aussi éié applicpic à

ouvraç;o,unrliiHrodilTérent , oooliahilanls. Calama.
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le spécimen de Calacna,^?^. 168 d. La ligature, fort bien con-

servée , est très solide , bien que la partie étroite de la pelle soit

])eaucoup plus large que le manche. Celui-ci n'est pas arrondi

artificiellement comme ceux des pelles de Galama, mais formé

simplement d'une tige d'arbre assez mince et gardant encore

son écorce.

Des cuillères en bois, un petit gobelet en bois dur et noir,

revêtu d'une enveloppe en peau ; une fusaïole en bois pareille

à celle de Calama, fîfj. 172f; des crochets pour attacher les

charges sur les lamas ayant la même forme que ceux déjà

décrits du cimetière de Galama, y?(/. 170, et de presque toutes

les sépultures de la Puna de Jujuv et de la Quebrada dcl

Toro.

Des flèches en bois, avec la pointe également en bois, iden-

tiques cà celles de Calama.

Un tube en bois sculpté (n° 4o6i4), contenant un paquet

d'épines de cactus et reproduit de face et de càié.fiçj. 174 a^'^K

Ce tube est semblable à celui de Calama, fuj. 171 d, e, que

nous avons décrit j)age 789. Il est fait en bois noir, dur, de

la même sorte que celui de la tablette de Calama, fi(\. 172 a;

sa longueur est de o"'i85, et le canal percé à fintérieur,

d'un bout à l'autre, a o™oo4 de diamètre. Ce tube a la même
forme que celui de Calama, et il est également orné d'une

figure monstrueuse ressemblant au personnage que l'on voit

sur ce dernier, mais sculpté avec plus de soin. Le corps a la

forme humaine ; les bras en sont séparés par des fentes pi'ati-

quées dans le bois; les mains indiquées, mais sans doigts; les

jambes sont aussi indiquées par une partie plus épaisse dn bois

avec une dépression au milieu et des raies obliques sur les

côtés. Autour de la taille, devant aussi bien que derrière, on

voit une large ceinture avec des ornements formant des Z. Le

personnage paraît être vêtu d'une tunique dont le bord infé-

rieur est indiqué; ce sont peut-être les manches courtes de

<'' \oir la planche LXXIIF, insérée apn's la page 7.^)6.
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cette tunique que l'on aperçoit à la partie supérieure des bras.

La tête est pourvue d'un museau très saillant; les mâchoires

très proéminantes sont fermées, mais on voit le jour entre deux

rangées de dents triangulaires; sur la lèvre supérieure, il y a

une partie surélevée où sont placées, de chaque côté, les na-

rines ; les yeux sont convexes avec de petites concavités repré-

sentant les pupilles; sur le front, on remarque une sorte de

bandeau et, au-dessus de ce bandeau, une protubérance. Deux

autres protubérances, plus ou moins cylindriques, une de

chaque côté de la tête, représentent probablement les oreilles.

Sur cette pièce de Chiuchiu, sur celle de Galama, à laquelle

nous venons de faire allusion, et sur les deux tubes de Santa

Gatalina que reproduit M. Lelimann-Nitsche (210, pi. 11,%. 25, 26),

on a évidemment voulu représenter le même personnage my-

thyque, quoique la forme des oreilles varie un peu dans les

différentes pièces. Dans la partie supérieure du tube de Chiu-

chiu se trouve un paquet de six épines de cactus qui gardent

encore, du côté non pointu, le corps discoïde au moyen du-

quel elles étaient fixées à la tige. Ces extrémités non pointues

des épines sont liées par une attache en fibres végétales qui se

yo'iifig. 17â, surpassant le tube. En dehors de cette ligature,

de o°'oi5 de largeur, les épines sont libres et de différentes

longueurs; la j)lus longue a o^'og. Nous avons déjà discuté la

destination de ces tubes en décrivant celui de Calama.

Une tablette rectangulaire en bois (n" ^061 5), reproduite

fi(j. 17â h^^\ est analogue aux tablettes de Pucarà de Rinconada,

fig. 138 j, et de Calama, y?^. 171 a et 172 a. Longuevir exté-

rieure, o'^oSS; largeur, o™o53; longueur de la dépression

rectangulaire, o'^oôy; largeur, o^'oSy. Même sorte de bois

que le tube précédent. La tablette porte deux appendices ou

manches qui devaient représenter des têtes humaines, car on

y remarque encore, bien que presque effacées, des traces du
nez et des yeux. L'autre côté de la tablette est légèrement con-

<'^ Voir la planclic LWIII. insérée après la pago 'j^i].
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vexe. Dans rintérieur de la dépression on peut observer des

marques qui semblent indiquer que cette tablette a été em-

ployée pour y moudre ou y broyer quelque chose.

Deux topos en os, dont Tun a presque la même forme que

celui de Calama, fg. 171 h. La tête de l'autre est plus large

et presque rectangulaire.

Des calebasses avec des ornements pyrogravés. Le décor

est plus simple que celui des calebasses de Calama dont nous

avons donné des figures. Sur une calebasse, on voit les mêmes
volutes doubles formant des S que sur celle de Calama,

fi(j. 177 c. Dans l'ornementation d'une autre, il entre plusieurs

croix

.

Vanneries identiques à celles de Calama comme confection

et forme.

La poterie des sépultures de Chiuchiu, sans décor, est de

la même pâte et des mêmes formes que celle de Calama.

A citer : un plat engobé intérieurement avec de la plomba-

gine noire et percé au centre d'un trou fait intentionnellement

après que le plat était déjà achevé et cuit. Un vase en forme

de timbale, fendu d'un côté, a été réparé en réunissant les

deux parties au moyen des tiges fines d'un arbuste passant par

de petits trous pratiqués dans ce but; l'attache a été alors en-

duite de résine.

Trois pièces de tissus. La plus intéressante est une tunique

ou chemise (^camiseta) ^ sans manches, très bien conservée,

portant dans le catalogue du Musée du Trocadéro le n" 4o589.

Elle est faite d'un seul lé de tissu épais, grossier, en laine de

lama noire, mélangée de quelques rares fds blancs provenant

probablement d'une tache blanche de l'animal qui l'a fournie.

\^difi(j. 189 montre la forme de cette tunique, vue de devant

et de dos. 11 n'y a d'autres coutures que celles des côtés. Une

fente au milieu, pratiquée en tissant la pièce, sert pour passei-

la tête. La partie ouverte de cette fente a o^^^s de longueur

totale, dont o"" 2 1 de devant eto"" 2 1 de dos. D'un côté, la fente

a été prolongée encore de o"2 0, mais cette partie, marquée



7(V2 AMJQLITES DE LA REGION A.NDINE.

sur la ligure au moyen d'une ligne pointillée, a été recousue

au surjet. Il n'y a pas d'ourlets : le rebord inférieur ainsi que

ceux des ouvertures de la tête et des bras sont formés par des

lisières faites au métier même. La tunique a i"'io de lon-

gueur, i'"o6 de largeur sur les épaules et o'"82 de largeur

dans la partie inférieure. La largeur sur les épaules est fort

exagérée, comme d'ailleurs, selon MM. Reiss et Stûbel (308,

11. [.xic (1. lapLofi), c'est le cas de beaucoup de vêtements ana-

nri rnr

Fiiz. i!~*9- — Cliiiichiu. Chemise en étoffe épaisse (1(^ laine de lainn.

Vue (le face et de dos. — i/3o sjr. nal.

logues exhumés des sépultures d'Ancon. Pour avoir les bras

libres, on recueillait probablement ces vêtements en plis sur

les épaules; quand les bras étaient inactils, on laissait tomber

l'étoife pour les protéger contre le froid.

Les autres tissus de la collection Dietricb sont un sac et

une pièce rectangulaire de i"'74 sur o'"89. Cette dernière

porte le n° 40 59 7. C'est une pièce de tissu grossier, d'un centi-

mètre d'épaisseur, en laine brune de lama. Les rebords sont

des lisières formées dans le métier. Le sac, catalogué sous

le n° ^oBgS, a o'^ga de longueur sur o'"42 de largeur.

Il est rayé. Les raies sont de différentes largeurs; quelques-

unes sont blanches, mais la plupart sont brunes en quatre

tons divers, depuis le brun très foncé jusqu'au bistre clair. Jl

semble que ce soient les coideurs naturelles de la laine, sans

teinture artificielle. Le sac est pourvu d'une cordelette de sus-

pension, en laine noire, simplement tordue.

Une sorte de cuirasse en pean, cousue avec d'étroites lanières
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. en peau. Cette cuirasse devait proléger la poitrine et le dos de

l'homme qui la portait ; elle est d'une longueur suffisante pour

recouvrir le corps à peu près jusqu'au nombril.

Une parure en plumes roses de flamant attachées avec des

ficelles en laine était probablement destinée à être portée au-

tour de la tête.

Il doit certainement y avoir beaucoup de sépultures à

Chiuchiu, mais nn renseignement, pnblié dans nn journal

d'Edimbourg et recueilli par M. Bollaert (66), parlant de 5oo

à 600 momies trouvées par le D" Reid « assises en ligne for-

mant une grande demi-lune, accompagnées de poteries rem-

plies de maïs » , ne me paraît pas vraisemblable.
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(MIIMBA.

En janvier 1902, M. Sénéchal de la Grange a fouillé d'an-

ciennes sépultures sur les rives de l'anse de Ghimba qui fait

partie de la Laie d'Antofagasta.

Ges sépultures proviennent sans doule des Indiens Ghangos

ou de leurs ancêtres, les Uros de la côte du Pacifique. Sur ces

Indiens nous avons donné, pages 67 et suivantes, un résumé

des renseignements historiques que nous possédons.

Les Ghangos ou Uros se distinguent de la plupart des autres

peuples de ces régions en ce qu'ils enterraient leurs morts en

position étendue, comme l'on enterre les cadavres en Europe,

et non accroupis comme les cadavres du cimetière de Galama

ou ceux des peuples appartenant à la civilisation ando-péru-

vienne en général. D'Orbigny (274, i,p. 337), qui fouilla quelques

sépultures à Gobija en i83o, fit la remarque que les cadavres

qui en furent exhumés «étaient couchés en long-, coutume

que nous n'avons retrouvée chez aucune autre des nations

américaines, reployant ordinairement le corps de manière à

les remettre dans la position naturelle de fliomme avant sa

naissance». M. Bollaert (66, p. 172) donne le même renseigne-

ment à propos d'une « huaca » qu'on avait ouverte à Gobija

en i83o; peut-être s'agit-il des fouilles de d'Orbigny, quoique

M. Bollaert ne le mentionne pas. Bastian (57, ii,p. 915) signale

aussi la diiférence des modes d'enterrement chez les anciens

Quichuas, Aymaras et Atacamas, qui enterraient leurs morts

en position accroupie et les Ghangos qui les inhumaient en

position étendue.

Les cadavres exhumés par M. Sénéchal de la Grange à

Ghimba étaient aussi enterrés en position étendue, cousus dans

des peaux de loup marin [Phoca liipina, Mollna). Quatre crânes

provenant de Ghimba ont été donnés par M. Sénéchal de la

Grange à la Société d'anthropologie de Paris, et des photogra-

phies de ces crânes figurent dans une communication faite à
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cette société par le D' A. Chervin (98, p. 707). Ces cinq crânes

(n°' A, E, I, 0) et un squelette (n° ôg) figurent aussi dans l'ou-

yrage de M. Chervin (99, t. m, pi. /|5, 46) sur la collection de

crânes de la Mission Française. Les cadavres étaient enterrés

dans le sable de la falaise qui, à cet endroit, a environ 2 5"" de

hauteur au-dessus de la mer et est composée de couches alter-

natives de sable et de calcaire formé par l'entassement de co-

quillages.

Les sépultures se trouvent dans la couche superficielle de

sable, à i"'ou i^ôo de profondeur. Aucun signe extérieur ne

décelait leur emplacement qui fut découvert par sondage au

moyen d'une longue tige de fer que l'on enfonçait dans le sol.

De ces sépultures AL Sénéchal de la Grange exhuma trois

squelettes d'hommes adultes, un de femme et le cinquième

d'enfant. Auprès de ces cadavres, il trouva un certain nombre

d'objets en pierre, en bois et en os, qu'il a donnés au Musée

d'ethnographie du Trocadéro, dans le catalogue duquel ils figu-

rent sous les n"* 5383 1-53866. Les objets démontrent que ces

Indiens étaient des pécheurs. Parmi ces objets, on remarque

surtout une sorte de grands hameçons, dont les manches courts

sont en bois et dont le crochet consiste en un solide os de

poisson spécialement travaillé, inséré dans le manche, dirigé

en arrière, et formant avec celui-ci un angle de 45 degrés.

M. J. T. Médina (234, p. 420, fig. 120) reproduit un outil ana-

logue, provenant des environs de Santiago-du-Gliili. D'autres

objets remarquables, de Chimba, sont une sorte de poignards

à manche gros et court, conservant encore leur j^ointe en

roche siliceuse et de forme lancéolée. Ces armes ressemblent à

une pièce provenant d'Arica que reproduisent MM. Stùbel et

Reiss (340, I, pi. 20, lig. 32). Deux tubes, portant dans le catalogue

du Musée du Trocadéro les n"" 53863 et 53864, sont faits du

radius et du cubitus d'un grand albatros, probablement Dw-
medea exulans, Lin. Enfin, dans les sépultures de Chimba furent

aussi rencontrées deux de ces tablettes rectangulaires en bois

,

dont nous avons décrit et figuré des spécimens de Pucarà de
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liiiicoiiada, de Calama et de Chiuchiu. Les tablettes de Chimba
ont des manches simples, sans figures sculptées, mais elles

sont ornées d'un dessin de li<>nes brisées.

A l'endroit où se trouvaient les sépultures, et partout sur les

bords de la baie d'Antofagasta, AI. Sénéchal de la Grange a

ramassé un grand nombre de pointes de flèches en roches sili-

ceuses, de diverses formes et dimensions, mais analogues à

celles que fon trouve le long de la côte chilienne en général.

Ces pointes de flèches ont été fobjet d'une publication de

M. Sénéchal de la Grange (329), accompagnée de deux planches

en chromophotogravure

.

Enfin lurent recueillies dans les sépultures de Chimba de

nombreuses pièces d'enfilage en forme de disque, dont quel-

ques-unes sont en chrvsocolle, mais la plupart en turquoise,

d'après M. Lacroix.
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RESUME.

Sous le titre de « Région des Atacamas » nous venons de dé-

crire, au point de vue de nos études archéologiques, la partie

de la Puna de Jujuy qui est située à l'ouest de la Plaine des

Salinas Grandes et, d'autre part, la région du cours moyen du

Piio Loa , dans le Désert d'Atacama.

Pour la comparaison de ces deux régions, nous ne pouvons

pas dire grand'chose à propos des ruines de villages préhispa-

niques, car les renseignements que nous possédons sur celles

du Désert d'Atacama sont très sommaires, comme on l'a vu

page 7 10. Cependant, s'il existait de petites variantes de con-

struction, etc., entre les diverses ruines de la région, ces va-

riantes n'auraient pas d'importance, car, dans les pays andins

en général, on remarque toujours des différences de ce genre,

même entre des villages situés très près l'un de l'autre et pro-

venant évidemment du même peuple et de la même époque,

comme ceux de la Quebrada del Toro, décrits plus liant. OuanI

aux pétroglyphes, les deux qu'on connaît du Désert d'Atacama,

celui de Maclmca et celui de Quillagua, sont, à en juger par

les figures et les descriptions données par MM. Philip|)i el

Plagemanu, plus ou moins du même type que la plupart des

pétroglvphes de la Puna de Jujuy.

Mais, si les ruines ne nous donnent pas de points de com-

paraison, les collections rapportées du Désert d'Atacama par

MM. Sénéchal de la Grange et de Dietrich et, pour ce qui est

delà Puna de Jujuy, ma propre collection, celle du D' Uhle el

celles décrites par MAI. Lehmann-Nitsche, Ambrosetti et von

Rosen, constituent un matériel suffisant pour pouvoir émettre

des opinions générales en ce qui concerne les anciens habi-

tants de ces régions, sans qu'on ait trop à craindre que les con-

clusions ainsi formulées soient qualifiées de téméraires.

Bien qu'à Calama et à Cliiuchiu on enterrât les morts et

que, dans la Puna (\o Jujuv, on les déposât rlnns des grottes, ces
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cadavres se ressemblent sous tous les rapports, et la dilïérence

des sépultures s explique naturellemeut parle fait qu'il n'existe

pas de grottes dans la région duLoa. La position des cadavres,

leur coiffure, leurs vêtements, leur parure sont tout à fait si-

milaires dans le Désert d'Atacama et dans la Puna. L'art tex-

tile, la corderie offrent les mêmes caractères. La vannerie des

deux régions présente la môme technique à la fois perfec-

tionnée et bien particulière. Les poteries sont très semblables

et indiquent la même technique et le même degré de déve-

loppement de fart céramique. En général, de presque tous les

objets provenant des cimetières du Rio Loa, on a trouvé des

équivalents dans la Puna de Jujuv. Pour en citer quelques-uns,

les pelles en schiste, les «couteaux» en bois, les crochets si

spéciaux que nous supposons avoir été employés pour fixer les

attaches des charges sur le dos des lamas, les bâtons à fouiller,

les topos en os d'un certain modèle, sont communs dans les

sépultures du Désert d'Atacama et dans celles de la Puna. Les

peignes offrent un exemple de l'identité de technique de l'in-

dustrie préhispanique dans les deux régions : Ton trouve dans

fune ou dans fautre des spécimens de ces outils, dont le tres-

sage fort complexe se ressemble si parfaitement que on pour-

rait être tenté de croire que ces spécimens ont été fabriqués

par la même main. Egalement identiques sont certains outils

énigmatiques en bois, dont on n'a rencontré que des fragments

trop incomplets pour qu'on puisse se rendre compte de la na-

ture et de la destination des objets dont ils ont fait partie. Ces

fragments, de formes assez compliquées et identiques entre

eux, se retrouvent aussi bien dans la collection de Calama que

dans celles provenant de différents endroits de la Puna de

Jujuy. Quand on voit que ces objets si spéciaux sont communs
aux deux régions, on ne peut pas douter que les vestiges de

l'une et de fautre proviennent du même peuple. Les cloches

en bois et également les spatules que nous avons décrites

page 743 sont certainement des outils très particuliers, et

elles sont caractéristiques autant du cimetière de Calama que
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des stations préhistoriques de la Puiia. En somme, de toutes

les pièces de Calama et de Cliiuchiu, à très peu d'exceptions

près, on a trouvé d'autres spécimens dans une localité ou dans

une autre de la Puna de Jujny, tandis cpie beaucoup fie ces

catégories d'outils ne sont pas connues d'autres régions, ou

bien, si l'on en coiniaît, la forme, la lacture, etc., en sont dliïé-

rentes.

A cette similitude générale du matériel archéologique de la

Puna de Jujuy et du Désert d'Atacama vient s'ajouter l'identité

de certaines œuvres de sculpture sur bois, dont des spécimens

ont été trouvés dans les deux régions. Les tubes mystérieux

contenant des épines de cactus nous fournissent un exenrple

de ces créations de fart primitil. Avec de très légères variantes,

le personnage monstrueux sculpté est le même sur plusieurs

de ces pièces, dont (\e\i\ oui été exhumées à Calama (voir

page 789 ^tjùj. 17 i d, <?), une à Chiuchiu (voir page 759 et

fi(j. 17â a) et deux à Santa Gatalina (reproduites par M. Leh-

mann-Nitsche). Un autre j^ersonnage sculpté, celui de la spa-

tule de (ialama [juj. 173), se i-etrouve sur une tablette de

Rinconada que reproduit M. Ambrosetti (23, j). î5). Ces person-

nages si caractéristiques sont aussi faciles à reconnaître sur les

pièces du Désert d'Atacama et de la Puna de .bijuy que le sont

certains personnages légendaires des sculptures sur bois, sur

ivoire ou sui- pierre, du Japon et de la Chine, par exemple

les «sept dieux du bonheur» ou «Ashinaga, l'homme aux

longues jambes, et Tenaga, fliomme aux longs bras». Si flio-

mogénéité de la technique industrielle ordinaire ne suiïit pas

à prouver l'origine commune des vestiges de la Puna et du

Désert d'Atacama, ces œuvres de fart autochtone nous en con-

vainquent. Et il ne peut pas s'agii' là d'objets (pii ont été im-

portés d'un pays dans fautre, car ces trouvailles se répètent

trop fréquemment pour que cette dernière explication soit

vraisemblable. Certes, si fon se base seulement sur la descrip-

tion des mines et des sépultures que je viens d'étudier, les

faits y exposés ne sont pas suffisants pour en tirer la conclusion
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que j'ai formulée, mais la comparaison do ce matériel avec

celui qu'ont fait connaître antérieurement d'autres auteurs

confirme cette conclusion, et nombre de petits détails qui

n'ont pu être mentionnés dans mon ouvrage la consolidenl

d'une manière définitive. Quand, dans l'une et l'autre des deux

régions, on se trouve constamment en présence de vestiges

offrant les mêmes caractères généraux, et cjuand on retrouve

à chaque instant des petits outils et autres objets bien parti-

culiers qui partout sont de mêmes formes, de la même fac-

ture, de la même technique, jusque clans leurs moindres dé-

tails, et si similaires qu'ils paraissent avoir été laits par le même
ouvrier, — devant tous ces faits, on ne peut pas hésiter à

classer ces vestiges comme provenant du même peuple.

Les habitants préhispaniques de Galama et de Chiuchiu,

ainsi cjue ceux du bassin du Salar d'Atacama, étaient certaine-

ment des Atacamas, comme le démontrent les renseignements

historiques et linguistiques que nous avons résumés pages 58-

67. Le nord-ouest de la Puna de Jujuy était donc aussi habité

par des Atacamas, et, par suite, il est logique de supposer que

le territoire intermédiaire, c'est-à-dire le nord de la Puna de

Atacama, appartenait aussi à ce peuple, dont l'étendue géogra-

phique demeure par conséquent déterminée dans la forme

qui est signalée sur la carte eihnkjue fuj . I (page 80).

L'on pourrait trouver clans la toponymie de la Puna de Ju-

juy une objection contre cette extension des Atacamas jusque

dans cette dernière région En effet, cette toponymie est pour

la plupart dérivée du quichua, tandis c[uedans le Désert d'Ata-

cama une partie et, dans la Puna de Atacama, plus de la moi-

tié des noms de lieux viennent de fatacameno. Mais ces faits

s'expliquent facilement par l'action plus ou moins efficace et

continue du gouvernement péruvien. Dans la Puna de Jujuv,

l'influence péruvienne paraît s'être lait sentir avec une intensité

plus grande que dans le Désert d'Atacama, et, dans la Puna

de Atacama, presque inhaljitable et impraticable, les noms
atacamcnos ont persisté mieux que dans les régions ha])itées.
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A ce propos, nous n'avons qu'à nous rappeler d'autres régions,

encore plus éloignées du centre de l'empire incasique, où les

noms quichuas ont presque totalement supplanté les noms dé-

rivés des langues indigènes, comme la région diaguite. D'ailleurs

les noms de lieux dérivés de l'atacameno , bien qu'ils soient rares

dans la Puna de Jujuy, sont fréquents jusque dans les mon-
tagnes qui séparent Rinconada et Cochinoca de la Puna de

Atacama. La toponvmie de caractère atacameno s'étend donc

au moins jusqu'à la frontière de la Puna de Jujuv que nous

attribuons aux Atacamas, ce qui diminue ou anéantit presque

l'objection contre notre hypotlièse que l'on pourrait fonder sur

la toponymie.

Quant à l'époque à laquelle les anciens Atacamas occupaient

le territoire où nous avons étudié leurs vestiges, nous savons

qu'ils l'habitaient pendant les siècles qui ont précédé immé-
diatement la conquête espagnole et qu'ils continuèrent de

l'habiter pendant un certain temps après cet événement, sans

changer leurs anciennes habitudes et leur ancienne manière

de vivre. Pour le Désert d'Atacama, c'est ce que démontre le

fd de fer trouvé dans une sépulture à Calama; en ce qui con-

cerne la Puna de Jujuy, les trouvailles de M. von Rosen, dans

une grotte funéraire de Casabindo, d'une corne de bœuf et des

débris d'un couteau de fer l'indiquent également.

Mais, si les Atacamas s'étendaient jadis jusque dans la ré-

gion de Casabindo, Cochinoca, Rinconada et Santa Catalina,

étaient-ils les seuls habitants de cette région ou y avait-il peut-

être aussi d'autres Indiens? Matienzo nous a fait connaître

qu'il existait au xvi'' siècle un village de Chichas àMoreta, loca-

lité située à l'ouest de Rinconada et au nord de Cochinoca.

D'autre part, il est hors de doute que la Puna de Jujuy s'est

trouvée pendant des siècles sous le gouvernement régulier et

continu des ïncas. Les renseignements de Matienzo, à propos

du grand chemin incasique qui y passait, le prouvent; la per-

sistance de la langue quichua et des croyances péruviennes,
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ainsi que la toponymie, ie confirment. Par suite, il est fort

probable que les Incas avaient envoyé dans la Puna de Jujuy

des colonies de initimas, comme ils avaient l'habitude de le

faire dans les provinces éloignées.

Ces colonies étrangères aux Atacamas expliqueraient cer-

taines différences qu'on peut noter entre le matériel archéo-

logique des diverses ruines et sépultures de la région que nous

leur attribuons, différences qui ne peuvent pas être exjîliquées

par fhypothèse que ces vestiges proviennent d'époques diffé-

rentes, car tout indique qu'ils sont plus ou moins contenq^o-

rains, ou du moins que leur différence d'âge ne doit pas dé-

passer un siècle ou deux.

Sous ce rapport, le fait le plus remarquable est peut-être

fabsence de flèches à pointes de pierre dans le cimetière de

Calama. Du moins, M. Sénéchal de la Grange n'y a rencontré

que des flèches à pointes en bois, ce qui cependant ne signifie

pas qu'il ne peut pas y avoir des premières, ainsi qu'il en

existe dans d'autres localités du Désert d'Atacama où ont ha-

bité les Atacamas préhispaniques, comme à Catarpe. Dans la

Puna de Jujuy on n'a trouvé aussi que des pointes en pierre

seulement dans certaines localités et que des pointes en bois

dans d'autres endroits. Ainsi je n'ai recueilli que des premières

à Pucarâ de Rinconada, tandis que toutes les flèches que j'ai

trouvées à Sayate avaient des pointes en bois. Dans les environs

de Casabindo on en a rencontré des deux sortes, mais je ne

sais pas si elles ont été trouvées ensemble dans les mêmes
grottes, ou dans différents endroits. La connexité d'origine et

la contemporanéité des flèches en bois et en pierre n'est d'ail-

leurs pas invraisemblable, car quelques-unes des premières,

provenant de Calama, comme également plusieurs flèches à

pointes en pierre de Pucarâ, présentent à fextrémité de la

hampe un anneau en matière résineuse qui, dans les deux

localités, est strié longitudinalement d'une manière identique.

Ce petit détail paraîtra peut-être insignifianl, mais il est néan-

moins d'une certaine importance, cai- il est difficile qu'on ait
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inventé, d'une manière indépendante, dans les deux localités,

cette sorle de contrepoids, d'une facture si singulière, et dont

on trouvera la description page 644-

Ces faits sont dignes d'être reniarcpiés, mais, apiès loul,

peut-être est-ce simplement le fait du hasard cpie l'on n'ait pas

trouvé dans une localité ou dans une autre des pointes en

pierre ou des pointes en bois, quoiqu'il en existe. J'ai déjà

signalé (voir pages SSy et ôy i) l'irrégularité des trouvailles de

pointes de flèches dans les diverses ruines et la spécialité que

présente chaque village quant à la fabrication de ces pointes,

même quand il s'agit de villages évidemment contemporains et

appartenant au même peuple. Cependant, Pucarâ de Rinco-

nada, qui n'a fourni que des pointes en pierre, serait peut-être

une colonie d'étrangers; tandis que Sayate et plusieurs loca-

lités autour de Casabindo et en Santa Catalina, où les flèches

sont à pointe en bois, auraient été habités par des Atacamas.

Pour la solution de problèmes de cette nature, il faut des

fouilles méthodiques dans un grand nombre de localités, et,

malheureusement, ce qu'on a surtout lait dans la Puna,

comme, à peu d'exceptions près, dans la région diaguite aussi,

ce sont des collections de curiosités et non pas des études

archéologiques.

Dans le même ordre d'idées, un autre fait à signaler est que

M. Sénéchal de la Grange n'a pas rencontré à Calama de ces

haches plates en pierre schisteuse qui se trouvent dans presque

toutes les ruines de la Puna de Jujuy, mais, d'autre part, les

pelles fabriquées de la même roche et suivant la même mé-

thode V sont communes.

Mais, comme nous l'avons dit, il ne faut pas être surpris de

rencontrer des petites particularités locales dans une région

dont les vestiges préhispaniques en général présentent une

grande similarité et homogénéité. Nous retrouvons partout

dans la région ando-péruvienne le même phénomène : chaque

localité présente des spécialités si remarquables et des diffé-

rences si notables par rapport à toutes les autres localités,
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qu'on est quelquefois tenté de se demander s'il v a eu autant

de peuplades différentes qu'il y a de villages en ruines. Je

citerai à ce propos ce que dit M. Wiener (377, p. i58), en par-

lant des ruines de l'ancien Pérou : < On se trouve donc en pré-

sence d'une double hypothèse : ou bien le Pérou a été habite''

par autant de races que l'on rencontre de groupes de ruines,

ou bien il a été habité par une seule race ayant des dispositions

spéciales et multiples. Pour nous servir d'une expression de

notre époque, ces bâtisseurs n'auraient pas été des caractères

à principes, mais bien des tempéraments s'assimilant avec une

extrême facilité au milieu dans lequel les avait amenés le hasard

de la guerre ou la logique des migrations. » Cependant je

n'adhère pas à la dernière partie de cette phrase, car je consi-

dère la race ando-péruvienne comme très homogène et je crois

que ce n'est qu'à une époque très reculée qu'elle a pu être

formée par le mélange de plusieurs races ou qu'elle a absorbé

des éléments étrangers de quelque importance.

Pour revenir aux vestiges de nos Atacamas, il nous reste à

signaler les différences que présente leur région, en ce qui

concerne l'archéologie, par rapport aux régions circonvoi-

sines.

D'abord, quant à celle des Diaguites, leur culture ne peut

pas se confondre avec celle des anciens Atacamas. Chez les pre-

miers, nous trouvons fort développés l'art de la céramique, la

sculpture sur pierre, la métallurgie du cuivre et l'art de tra-

vailler ce métal. Au contraire, chez les Atacamas, ces arts se

trouvaient dans un état tout à fait primitif et rudimentaire.

Quant au cuivre, il est même douteux que ces derniers aient su

extraire ce métal du minerai et en fabriquer des outils et des

objets de parure. A Calama et à Chiuchiu on n'a pas rencontré

d'objets en cuivre, et il est plus que probable que les rares

pièces trouvées dans les ruines et dans les grottes funéraires de

la Puna de Jujuy proviennent des vallées diaguites, de la

Bolivie ou du Pérou, d'où ils seraient parvenus à la Pnna
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argentine par la voie du commerce. Ceci est spécialement fort

vraisemblable en ce qui concerne les disques ornés, mentionnés

page 61 4. De plus, sur les objets préhispaniques provenant de

la région des Atacamas, nous ne retrouvons aucun des traits

caractéristiques de l'ornementique diaguite qui présente un

style particulier, bien que dérivé du style général du Pérou

et en faisant partie intégrante. Chez les Diaguites, la céramique

était richement décorée; chez les anciens Atacamas, grossière

et sans décor. Chez ces derniers, fart textile et la sculpture sur

bois seulement avaient atteint un certain degré de développe-

ment; les autres industries, les autres arts étaient dans leur

première enfance. En somme, la culture diaguite se trouvait

à un degré différent et bien suj^érieur à celui de la culture

préhispanique du Désert d'Atacama et de la Puna de Jujuy;

l'identification des autochtones de ces dernières régions avec

les Diaguites est donc impossible, comme, du reste, les ren-

seignements historiques le confirment en partie. D'ailleurs

aucune particularité de l'archéologie des Diaguites ne se

retrouve dans la région que nous désignons sous le nom de

«Région des Atacamas». Seuls, les éléments du folklore sont

très semblables dans ces diverses régions, mais ces légendes

et ces cérémonies sont d'origine péruvienne, communes à

toute la région ando-péruvienne, et ont sans doute été in-

Iroduites pendant la domination péruvienne dans ces pays. Au
nord de la Puna de Jujuv, la continuation du haut plateau,

c'est-à-dire la partie australe du haut pays bolivien , était, sui-

vant les documents historiques, habitée, à l'époque de la con-

quête, par les Chichas, qui parlaient le quichua et n'avaient

pas de langue propre , motif pour lequel ils sont souvent dé-

nommés « Quichuas ». Une grande partie des Indiens mensurés

en Bolivie par la Mission Française y appartiennent et la plupart

des crânes anciens exhumés au cours de ses fouilles en Bolivie

proviennent probablement des ancêtres de cette peuplade.

M. Chervin , dans son ouvrage sur ces mensurations anthropo-

métriques et sur ces crânes, applique aussi à ces Indiens le

5o.
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nom de « Quichuas^'^). Cependant il me semble que cette

dénomination est plutôt équivoque, car on appelle également

(( Quichuas » les Indiens du haut pays du Pérou, séparés des

premiers partoute la région aymara ; et bien que les « Quichuas »

du Pérou et ceux du sud de la Bolivie parlent la même langue,

leurs affinités et différences somatologiques et ethniques n'ont

pas été étudiées et, par suite, ne sont pas connues. Archéolo-

giquement, leur région est aussi très peu connue, les seules

fouilles qui y ont été pratiquées étant celles de la Mission Fran-

çaise. Pourtant les collections qui en ont été le résultat, celles

faites par la Mission Suédoise à Tarija en 1901 et un certain

nombre d'objets épars que j'ai eu l'occasion de voir dans la

République Argentine, m'ont démontré que la culture préhis-

panique de cette région était bien différente de celle de la

Puna de Jujuy et du Désert d'Atacama. Tous les arts mentionnés

ci-dessus y étaient beaucoup plus développés que dans ces

dernières contrées, et le matériel archéologique présente un

style différent, style qui, ainsi que le style diaguite, constitue

une variété du style péruvien. 11 s'ensuit que la culture des

Chichas était bien autre que celle des anciens habitants de la

Puna argentine et du Désert d'Atacama.

Nous pouvons en dire autant delà culture des anciens Oma-
guacas qui habitaient à l'est de la Puna de Jujuy. L'archéologie

de leur région, qui se compose de la Quebrada de Humaliuaca

et des montagnes environnantes, a aussi été peu étudiée. Je

n'ai eu le temps d'y faire que de légères observations qui sont

exposées plus loin, mais j'ai vu assez pour me convaincre que

cette culture préhispanique était bien différente de celle de la

Puna de Jujuy. C'est surtout le style assez particulier de la céra-

mique des anciens Omaguacas qui le prouve; on note aussi

dans les ruines des particularités de construction et de dispo-

sition assez remarquables.

''^ M. Chervin écrit Quéchuas, orlho- dénomination classique espagnole Qiii-

graphe qui innite un peu mieux, bien c/iha.?, qui figure dans tous les documents
qu'imparlaitenient aussi, la prononciation historiques et qui a été adoptée dans toutes

du mot on langue quirViua. Je jjréfère la les langues européennes.
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Sur la côte du Pacifique, les voisins des Atacamas vers le

Sud étaient les Araucans, mais ceux-ci étaient séparés des

premiers par de vastes déserts et c'étaient des Indiens qui

n'appartenaient pas à la civilisation ando -péruvienne et qui

ne présentent pas d'afFmités avec les Atacamas.

Au nord du Désert d'Atacama, dans la région basse située

le long de la côte du Pacifique, habitaient une série de peu-

plades, dont la plupart, celles surtout des provinces littorales

du Pérou, sont comprises sous le nom de Yuncas. C'est peut-

être de ce côté qu'on pourrait trouver des affinités en ce qui

concerne les Atacamas, mais les documents nous manquent

pour des études comparatives sous ce rapport.

Voilà les résultats de mon essai de délimiter, surtout à l'aide

des découvertes archéologiques, mais cependant en tenant

compte aussi des données qui existent dans les domaines de

l'histoire, de la linguistique et de l'anthropologie physique,

les grandes sous-divisions de la partie australe du territoire

occupé jadis par la civilisation péruvienne. En commençant

par le lac Titicaca au Nord , c'étaient d'abord les Collas ou

Aymaras, ensuite les Chichas, puis les Atacamas; à côté de

ceux-ci, les Omaguacas, de moindre importance; enfin tout

ce qui reste de la région andine vers le Sud présente les traces

de la culture diaguite. Toutes ces diverses cultures préhispa-

niques font évidemment partie de la grande civilisation péru-

vienne, de laquelle elles émanent, mais elles présentent aussi

chacune des traits caractéristiques, des variantes assez con-

stantes pour permettre de les distinguer entre elles avec une

certaine précision.

On me critiquera peut-être de formuler des théories préma-

turées, mais je suis d'avis que nos connaissances dans fethno-

graphie préhispanique de la région andine sont déjà assez

avancées pour ouvrir la discussion sur ces questions. Les pre-

miers essais d'une délimitation ethnogéographique seront sans

doute modifiés quant aux détails par de nouvelles recherches.
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mais ce sera toujours pour moi une satisfaction d'avoir pu

apporter ma contribution pour l'éclaircissement de quelques-

uns des problèmes si intéressants que suggère l'étude des races

autochtones delà Cordillère des Andes ^'.

''' La mise en pages du présent volume

déjà terminée, un collègue de Berlin a

eu robligeance de m'envoyer un ouvrage

récent de M. JuanB. Ambrosetli, dont au-

cun exemplaire ne paraît être parvenu à

Paris et qui est intitulé : Ëxphracîones

arqueoUgicas en la ciudaJ prehistôricd de

La Paya [\alle CaJcIiaqai, Provincia de

Salta). Campanas de 1906 y 1901. (Revista

de la Universidad de Buenos Aires , t. VIII
;

Publicaciones de la Facultad de Filosofia y
Letras, N° 3). Buenos-Aires, 1907-1908.

Dans cet ouvrage, Tauteur décrit les

fouilles fort importantes qu'il a pratiquées,

pendant les étés de 1906 et de 1907, dans

les ruines du village préhispanique de

Lapaya, d'où nous avons aussi rapporté

une collection d'objets, décrite plus haut,

pages 2i5-2/i6. Le livre de M. Ambro-
setti contient beaucoup de renseignements

intéressants sur ces ruines en général, et

également sur la maison d'oîi a été exhumée
la collection que nous avons étudiée.

M. Ambrosetli a fouillé, dans l'ancien

viUage de Lapaya et dans le cimetière con-

tigu, environ deux cents sépultures et a

dressé un inventaire détaillé des nombreux
objets qu'il y a exhumés. Une grande partie

de ces objets sont analogues à ceux qui

ont été trouvés dans le Désert d'Atacama

et dans la Puna de Jujuy. Ainsi y voit-on

plusieurs tablettes en bois à manches sculp-

tés et tubes contenant des épines de cac-

tus, ornés de personnages et de figures

zoomorphes sculptés. Les « couteaux » et

les crochets en bois, ainsi que les lopos en

os ressemblent parfaitement à ceux de la

Puna de -lujuy et de Calama, et également

ont été exhumés à Lapaya plusieurs pelles

en bois de la même forme que celles de ce

dernier cimetière. En somme, le matériel

archéologique de Lapaya présente une ana-

logie remarquable avec celui que nous at-

tribuons aux anciens Atacamas, et les

fouilles de M. Ambrosetti semblent démon-

trer que ce dernier peuple s'étendait aussi

dans la partie nord de la Vallée Calcha-

quie, où est situé Lapaya.

Comme nous l'avons vu page 22, cette

partie de la vallée était, suivant les rensei-

gnements historiques, habitée à l'époque

de la conquête espagnole par une peuplade

dénommée Pulares, que nous avons sup-

posé faire partie des Diaguites, faute de

documents archéologiques ou linguisti-

ques, d'après lesquels elle pourrait être

classée. Or, en conséquence des dernières

découvertes de M. Ambrosetti, ces Pulares

semblent être une tribu des Atacamas,

venue par immigration dans la Vallée Cal-

chaquie à travers la Puna de Atacama, ce

qui est confirmé par leur nom, dérivé très

probablement du Cerro Pular, haute mon-

tagne située immédiatement au sud-est du

Salar de Atacama.

Comme céramique, les fouilles de La-

paya ont fourni, outre de nombreuses

pièces de poterie grossière et d'autres de

certains types péruviens, quelques pièces

de formes et de décor semblables à la po-

terie caractéristique de la région diaguite,

ce qui est tout naturel, puisque les anciens

habitants de Lapaya avaient pour voisins

immédiats les Diaguites, avec lesquels ils

devaient maintenir des relations commer-

ciales et autres.
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A Pozuelos, je me suis écarté de mon itinéraire, afin de

décrire les vestiges préhispaniques du Désert d'Atacama en

même temps que ceux de la Puna de Jujuy.

De Pozuelos, je me dirigeai vers le Nord-Est, et, traversant

par le col d'Escayala Sierra de Cochinoca, j'arrivai à LaQuiaca

et à Yavi, deux villages situés sur la frontière argentino-boli-

vienne et appartenant au département de Yavi
,
qui forme le

coin nord-est de la Puna de Jujuy.

La Quebrada de Humahuaca y commence, et les antiquités

que j'ai exhumées en Yavi sont si analogues à celles de cette

quebrada, que je n'hésite pas à les classer comme provenant

du même peuple. D'autres collections de ces régions confir-

ment cette appréciation.

J'ai résumé, pages 78 et suivantes, les renseignements histo-

riques que nous possédons sur les Omaguacas, habitants pré-

hispaniques de la Quebrada de Humahuaca et probablement

aussi de Yavi. Je n'ai pu y faire que très peu d'études archéo-

logiques, que je vais décrire.

YAVI CHICO. SANSANA.

J'ai fait des fouilles, aux environs de Yavi, en deux en-

droits : à Yavi Gliico, à S*"" au nord du village de Yavi, et à

Sansana, à environ lô*""* au sud-ouest de ce même village.

A Yavi Chico, au pied d'une énorme barranca de 3o°' de

hauteur, sur les bords d'une petite rivière, on voit des débris

d'anciennes pircas détruites et rasées. Mes fouilles m'y firent

découvrir une tombe bâtie en pierre, formant une chambre

souterraine cylindrique, avec toit voûté, de l'^So de hauteur

sur un peu moins de i"" de diamètre. Le petit vRse fuj. 190
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V fut trouvé avec un squelette complètenient désagrégé. Ce

vase a 0^092 de hauteur et o'^ogô de diamètre maximum à

la panse. Le fond est aplati afin de pouvoir le placer debout

sur une surface plane. La pâte est assez fine, couleur rose.

L'ouverture n'est pas circulaire, comme celle de la plupart des

poteries de formes semblables, mais oblongue, de o"'o2 3 de

longueur et o™oio de largeur. Les anses obliques ne sont pas

placées dans le sens du diamètre du Aase, mais de telle sorte

Fig, 190. — Yavi Chiro. Vase. — 1/2 gr. nat.

que la distance entre leurs extrémités inférieures, du côté vi-

sible sur la figure, est de o" loo, tandis que la même distance

mesurée de l'autre côté est de o™i8o. Sur le bord du goulot

sont esquissés les veux, les narines et la bouche d'une face

humaine.

A Sansana, sur une colline au pied de laquelle coule un

l'uisseau, il y a beaucoup d'anciennes constructions en pirca;

la plupart sont des enclos rectangulaires ou carrés de 2 à 4"'

de côté; il y a aussi des enclos plus grands. Une de ces con-

structions était formée de deux chambres carrées, dont fune

avait 3"' sur 2"'. Dans le sol de cette dernière se trouvait,

à o^ôo de profondeur, une grande pierre plate de i"* de

longueur sur o"8o de largeur, tellement lourde qu'il fallut

trois hommes pour la soulever. Au-dessous de cette pierre

étaient enterrés, dans la position ordinaire accroupie, deux
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Fi^. 11)1. — Sansana. Poterirs exliuim'os d'uno sépnUiire. — ijZ gr. nat.
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adultes et un enfant de 12 à 1 5 ans. Ces squelettes étaient

complètement effrités. Autour des trois cadavres étaient placés

les onze vases et écuelles reproduits y?^. Î9J. La pâte de ces

poteries est identique à celle du petit vase de Yavi Chico que

nous venons de décrire. Cette poterie à pâte rose, assez fine,

est caractéristique de la Quebrada de Humahiiaca. Toutes

les pièces ont le fond aplati. Les pièces (I,J\ Jf sont ornées

de figures modelées : l'anse du vase d représente une tête de

serpent ;y^ a une face humaine modelée sur le bord du goulot,

et A, comme anse, une tête de lama. Les anses obhques des

pièces y et i ne se trouvent pas aux extrémités du diamètre

horizontal des vases, mais sont placées de la même façon que

les anses du vase de lavi Chico. Dans plusieurs écuelles et

vases, il v avait des cuillères de bois qui tombaient en pous-

sière dès qu elles se trouvaient en contact avec fair. Leur forme

était semblable à celle de la cuillère de Pucarâ de Rinconada,

Ji(j. iâ2 a. Comme cette dernière, plusieurs avaient sur les

côtés du manche des incisions en forme de dents de scie.

La sépulture de Sansana me fournit une trouvaille très

intéressante: un coquillage de fespèce marine Oliva peruviana

,

Lmck., qui existe seulement dans fOcéan Pacifique. Ce spé-

cimen était entier, sans mutilation d'aucune sorte. Les Ohva

étaient très estimées par les Péruviens, comme fêtaient et le

sont encore de nos jours, chez les Indiens de la région occi-

dentale des Etats-Unis , les coquillages du genre OUvella, proche

du genre Oliva. h^OUta peruviana, ainsi que VOliva polpasfa,

Diiclos, suivant M. de Rochebrune (314), ont été rencontrées en

grande quantité, formant des colliers, dans les sépultures

d'Ancon. Le Musée du Trocadéro possède plusieurs de ces

colliers, provenant des fouilles de M. Wiener. Des anciens

cimetières de Tiahuanaco, M. G. Courty a rapporté de nom-

breux spécimens de ce même coquillage ayant le sommet scié,

de façon à pouvoir les enfder sur une ficelle. Quant à la Répu-

blique Argentine, j'ai rencontré des Oliva peruviana dans les

urnes funéraires du cimetière d'Arroyo del Medio, que je
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décrirai plus loin. J'ai également vu , dans la collection Zava-

leta, au Musée de Berlin, un spécimen du même coquillage

(n'' V. G. 6901 du catalogue), exhumé à Quilmes (Vallée de

Yocavil). D'autres coquilles marines provenant du Pacifique

ont été trouvées par M. Moreno (244, p. n), dans des urnes

funéraires exhumées sur les bords du Rio Dulce, province

de Santiago del Estero, et dans une autre urne funéraire de la

province de San Juan. M. Moreno n'en détermine pas fespèce.

Aujourd'hui encore, les colliers en coquillages marins sont

en usage dans quelques endroits de la Puna de Atacama. A
Pastos Grandes, village situé dans ce territoire, près de la

frontière de Salta, les Indiens, d'après M. Eduardo A. Holm-

berg (166, p. 7>), importent toujours, pour en confectionner des

Fig. 192. — Sansana. Pièces d'enfilage. — 2/3 gr. nat.

colliers, des coquillages du Ghili, dont M. Holmberg cependant

ne détermine pas fespèce. H aurait été intéressant de savoir si

ce sont des Oliva, comme à fépoque préhispanique. Les Ohva

fournissent un bon indice en ce qui concerne le rayon de l'in-

fluence péruvienne.

Sur le sol des ruines de Sansana, j'ai recueilli beaucoup de

pièces d'enfdage. Les plus communes étaient de grands disques

en pierre, dont trois spécimens sont reproduits y?^. 192. Ils

ressemblent parfaitement à ceux de Quêta, reproduits^?^. 127 i,

j, h, m, et sont taillés d'une manière assez défectueuse dans

un tuf volcanique tendre, généralement d'une couleur gris

pâle, quoiqu'il y en ait quelques-uns de couleur rose. Ges

disques ont de o"'o3r) à o"'o2 5 de diamètre sur o^^oiS à

o'^oio d'épaisseur; ils sont en général un peu plus grands

que ceux de Quêta. La perforation a quelquefois la forme
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biconiqiie, d'autres fois le trou est parfaitement cylindrique.

Ces pièces ont probablement servi à former des colliers.

J'ai également recueilli à Sansana de petites perles cylin-

driques en turquoise et en sodalite, deux ou trois éclats d'obsi-

dienne, une pointe de flècbe de la même forme et de la même
roche que celles du Pucarâ de Rinconada dont un spécimen

est reproduit y?^. 112, n" 42; enfin, un fragment de couteau

en cuivre, dont l'analvse chimique est donnée sur le tableau

inséré plus loin.

LA QUEBRADA DE HUMAHUACA.

Cette quebrada commence au sud-est de Yavi et se termine

à la ville de Jujuy, suivant une ligne à peu près droite du

Nord au Sud. C'est une étroite vallée très analogue à la Que-

brada del Toro, encaissée entre de hautes montagnes. Sa lar-

geur, en certains endroits, atteint s?"^"'. Dans d'autres endroits,

la quebrada se rétrécit, formant des passages de 3o à loo"'

de largeur seulement, où l'eau coule entre des parois presque

à pic, de ôo"" ou plus de hauteur. Quelques-uns de ces pas-

sages, nommés arujostos, ont o*"™ de longueur et parfois davan-

tage. Pendant les crues, il est impossible de s'y aventurer : en

1901, j'ai dû m'arrêter pendant trois jours devant TAngosto

de Yacoraite, jusqu'à ce que les eaux de la crue eussent dimi-

nué. Cette fois, la rivière engloutit deux personnes qui avaient

tenté le passage, tandis qu'en temps ordinaire cette même
rivière ne forme qu'un petit fil d'eau au milieu de son lit

sablonneux. Dans la partie supérieure de la quebrada, c'est-

à-dire dans sa partie septentrionale, les montagnes sont com-

posées de c[uartzites compacts et de schistes plus ou moins

plissés (phyllades); de Humahuaca à Tumbaya, les schistes

sont en grande partie couverts d'un grès « psammite » pulvé-

rulent, tendre, rouge foncé en général, mais aussi jaune, bleu,

vert, violet, dont les tons sont très accentués, ce qui donne

lieu quelquefois à des effets de couleurs tellement étranges
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qu'on les dirait imp()ssil)les si on les voyait en peinture. Le

D*" L. Brackebusch (74) considère les schistes comme siluriques

et il classe les grès tendres dans sa «formation pétrolifère »

,

qui probablement serait une formation sous-crétacée. La

végétation est la même que dans la Quebrada del Toro : au-

dessus de 2,000'" d'altitude, il n'y a que quelques arbustes et

de petits arbres épineux, quelques toulfes de graminées, des

broméliacées et des cactées poussant entre les pierres qui

couvrent le flanc des montagnes. A Tumbava (environ 2,000'"),

le pavsage commence à changer, et, dans la partie inférieure

de la Quebrada de Humahuaca, entre Léon
(
1,600"') et Jujuy

(1,268"'), une végétation presque tropicale remplace la végé-

tation rachitique de la partie haute de la quebrada. La rivière

qui coule au fond de la Quebrada de Humahuaca se nomme
le Rio Grande de Jujuv. A quelque distance en aval de la

ville de Jujuy, cette rivière tourne à gauche, décrit un grand

arc vers TEst, pour se diriger ensuite au \ord , par la Vallée de

San Francisco, sous le nom de Rio San Francisco; puis elle

contourne l'extrémité septentrionale de la Sierra Santa Barbara

et rejoint le Rio Bermejo, qui traverse les forêts du Grand

Chaco jusqu'au Rio Paraguav. Le Rio Grande de Jujuv est

d'un dél)it jdIus abondant que la rivière de la Quebrada del

Toro, et j^our cette raison la culture de la Quebrada de Huma-
huaca est plus importante que celle de la Quebrada del Toro.

On y cultive presque exclusivement de la luzerne et on y voit

parfois des saules [Salix Humholdtiana, ïlilld.), des pêchers

et d'autres arbres Iruitiers, de la vigne même. En descendant

la quebrada, les premiers saules que j'ai vus se trouvent dans

le village de Humahuaca (2,2,4 1"')- Us sont bien rachitiques,

mais ils forment néanmoins des allées dans certaines rues de

ce village.

De la Puna, on peut traverser la Sierra Occidental de

Humahuaca par trois chemins. De Yavi, par de vastes steppes

inhabitées et par le col de fAbra de las Cordaderas, on des-

cend à Ojo de Agua dans la Quebrada de Humahuaca. D'Abra-
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pampa, par le col de Très Cruces, le Gouvernement argentin a

construit un chemin carrossable aboutissant clans la quebrada

à Negra Muerta. Des Salinas Grandes, par TAbra de Pives et la

Quebrada de Purmamarca, on rejoint la Quebrada de Huma-

huaca à la Puerta de l\irmamarca. J'ai parcouru les trois

chemins. Il y en a d'autres encore, mais praticables seulement

pour les Indiens allant à pied, non pour des cavaliers.

RUINES DE LA QUEBRADA DE HUMAHUACA.

Malheureusement le temps calculé pour mon voyage était

presque écoulé, lorsque je parcourus la Quebrada de Huma-

huaca en revenant à Jujuy. J'aurais pu v faire, s'il en eut été

autrement, de longues et intéressantes études archéologiques;

mais, durant mon passage, je n'ai pu que visiter rapidemeni

quelques-unes des ruines situées sur mon chemin et relever

([uelques pétroglyphes et fresques jusqu'alors inconnus. Le

temps me fit défaut pour entreprendre des fouilles.

En allant de Très Cruces à Negra Muerta, on trouve, à

environ 20*""' avant d'arriver à la Quebrada de Humaliuaca,

trois huttes d'Inrliens désignées sous le nom d'Azalpanq^a.

Une route, d'origine préhisj^anique certainement, traverse à

cet endroit, du Nord au Sud, la route carrossable que nous

avons mentionnée. Suivant les renseignements des Indiens, la

route ancienne se continuerait, en passant près de la source

de l'Arroyo de Coraya, dans fenchevêtrement des montagnes de

l'intérieur de la Sierra Occidental de Humaliuaca, jusqu'au

Chani, où elle rejoindrait la Quebrada del Toro. Ces infor-

mations des Indiens me paraissent vraisemblables, car les

chaussées anciennes ne suivent pas en général les quebradas

,

mais sont construites sur les pentes des montagnes en con-

servant le même niveau , si bien que leur rampe est toujours

très douce, même dans les terrains les plus accidentés. Nous

avons déjà décrit une de ces routes entre Morohuasi, dans la

Quebrada del Toro, et la Vallée de Lerma. Celle d'Azulpampa,



78(j ANTIQLITES DE LA KEGIO.N ANDINE.

dont j'ai indiqué sur la carte archéologique la partie que j'ai

vue, n'est pas si bien conservée que celle de Morohuasi.

Au sud du chemin actuel et à quelques kilomètres à l'ouesl

(Ui la route préhispanique, il y a beaucoup de restes d'an-

ciennes pircas; ces ruines portent le nom de Tejadas.

En parcourant les montagnes entre Azulj^ampa et le village

de Huinahuaca, on traverse une haute plaine d'une assez

grande étendue, dénommée Alto de Zapagua. Dans cette

plaine, on rencontre à chaque pas, pendant plusieurs kilo-

mètres, des pircas en ruine. L'Alto de Zapagua paraît avoir été

très peuplé à l'époque préhispanique.

Dans la Quebrada de Humahuaca, il y a, d'après ce que j'en

sais, des ruines aux endroits suivants : Humahuaca, Calete,

Chucalezna, Yacoraite, Huacalera et Tilcara. De Humahuaca

Fig. igj. — Humahuaca. Vase ornithoinorplie. — 1/2 gr. iial.

à Tilcara, la distance est d'environ /io'^"', ce qui démontre une

densité de population assez remarquable à l'époque préhis-

panique, si toutes ces ruines sont contemporaines, ce qui me
semble probable.

Humahuaca.— Sur les hauteurs à l'ouest du villaue actuel,

il y a de vieilles constructions. C'est là qu'a été exhumé le vase

Jig. 193, en forme d'oiseau, peut-être la. para del monte [Péné-

lope obscnra , VieilL
[?] ), gallinacé assez grand, existant encore en

grand nombre dans ces régions et qui est très chassé pour sa

chair ressemblant un peu à celle du coq de bruyère euro-
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péen. Ce vase est d'une pâte assez fine, et de couleur rose. La

longueur maximum du corps, la tête et la queue non com-

prises, est de o*" lo. En dehors de Touverture principale du

vase, formée par la queue de foiseau, il y a un petit trou

dans le bec, destiné sans doute à laisser pénétrer fair quand

on versait le liquide contenu dans le vase. Sur les côtés dv

cette poterie, il y a de faibles traces d'un décor peint, grossier,

représentant probablement les plumes des ailes.

Dans les montagnes en face de Humahuaca , du côté est de

la quebrada, il y a aussi des ruines en plusieurs endroits. On
m'a également dit qu'il existe d'importantes ruines à quelques

kilomètres plus à fEst, dans une localité nommée Pucarâ et

située à environ 4,000"" d'altitude, c'est-à-dire à près de 2,000'"

au-dessus du niveau de la quebrada.

Calete est une colline de plus de 100"' de hauteur, située

au point de jonction de l'Arroyo de Calete et de la Quebrada

de Humahuaca, du côté est de cette quebrada. La colline,

presque à pic, est accessible d'un côté seulement, par un j)as-

sage qui la relie à une autre montagne. Les pentes de la

colline, à partir de lo"" au-dessus du niveau de la quebrada

jusqu'au sommet, sont transformées en terrasses d'une largeur

moyenne de 2 mètres, bordées à fextérieur par des murs en

pirca de 1"" à 1 "\")o de hauteur. Ces gradins sont divisés par des

murs transversaux formant des enclos rectangulaires dont les

niveaux difiPèrent quelquefois un peu de l'un à fautre, sur

la même terrasse.

La colline de Calete, défendue par des hommes armés de

llèches et de pierres, devait être inexpugnable pour des enne-

mis sans armes à feu, et très difficile à prendre même pour

des soldats européens n'ayant à leur disposition que les armes

imparfaites de fépoque de la conquête espagnole. La forti-

fication en terrasses de cette colline est basée sur le même
principe que les forteresses incasiques, par exemple Ollantay-

tambo. La différence consiste seulement en ce que les forte-

resses permanentes des Incas, les terrasses et les murs de
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défense étaient construits avec de grands blocs de pierre taillée,

tandis qu à Calete et dans les autres forteresses de la Quebrada

de Humalmaca, il n'y a que de simples /?/rcrt5 ; murs en pierre

brute sans mortier. Mais le système de terrasses est le même;

d'ailleurs les Incas construisaient aussi des forteresses provi-

soires en terrasses lorsqu'ils craignaient les attaques d'ennemis

redoutables. Montesinos (241, c. xn, p. Si) décrit avec beaucouj)

de détails la construction d'une de ces forteresses, très sem-

blable à celle de Calete, à Tamputoco, par Titu-Yupanqui, le

dernier de la dvnastie des Amautas. Celui-ci mourut pendant

fassaut de cette forteresse pai* les Collas et les Antis. Ce fut

la fin de l'empire des Amautas.

Chlcalezna. — Je n'ai pu examiner ces ruines, mais,

d'après les renseignements qui m'ont été donnés, elles for-

ment une colline fortifiée avec des terrasses comme celle de

Calete.

Yacoraite. — 11 y a à cet endroit une colline, fortifiée avec

des pircas, dominant une partie étroite de la quebrada; mais

les gradins y sont moins réguliers qu'à Calete. Près de cette

colline on voit un très grand carré formant une sorte de cour,

renfermée entre des murs en jo/rca et dans l'intérieur de laquelle

se trouve un grand nombre de petites chambres le long des

murs. Ce sont sans doute ces ruines que mentionne, en 1791,

Don Filiberto de Mena (235, p. ^o) comme étant situées «dans

un passage étroit formé par le Rio de Humahuaca, entre Hua-

calera et Utquia». Mena parle aussi d'une forteresse «avec des

meurtrières de forme rectangulaire » à feutrée de la Quebrada

de Purmamarca (Puerta de Purinamarca). Je ne connais pas

ces ruines, bien que je me sois arrêté plusieurs fois à Pur-

mamarca, où les habitants m'ont dit qu'il n'y avait pas de

vestiges des antigiws.

HuACALERA. — A 5oo" cu amout de la ferme portant ce

nom, du côté est de la quebrada, on aperçoit une colline cou-

verte d'enclos carrés et rectangulaires, de différentes dimen-

sions, en pirca. Les murs ont été complètement détruits par
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l'eau qui a miné et fait effondrer la pente où ces ruines sont

situées. J'y ai fait quelques fouilles, sans résultat.

TiLCARA. — La montagne, au-dessus du village actuel de

ce nom, est parsemée d'anciennes constructions de forme et

de dimensions variées. Sur les pentes au nord de Tilcara, il y
a aussi partout des sépultures préhispaniques. Au cours des

travaux du chemin de fer de Jujuy à la Bolivie, ligne actuelle-

ment en construction, on a mis au jour un grand nombre de

ces sépultures. A mon dernier passage à Buenos-Aires, j'ai eu

l'occasion de voir une collection d'environ cent pièces de poterie

provenant de ces sépultures, poterie dont la forme, la pâte, la

cuisson et le décor modelé ont une telle analogie avec celle

de Yavi Chico et de Sansana, représentée y?^. 190 et 191, que

cette ressemblance est presque suffisante pour considérer les

anciens habitants de ces endroits, situés sur le haut plateau,

comme appartenant à la même peuplade qui a habité la Que-

brada de Humahuaca. Je crois savoir que la collection de po-

teries de Tilcara est actuellement dans la possession du Musée

national de Buenos-Aires. Il serait à désirer que les nombreux

objets préhispaniques découverts pendant les travaux du che-

min de fer de Humahuaca aient passé en de bonnes mains,

et il est à regretter que des archéologues n'aient pas surveillé

l'exhumation de ces objets, qui malheureusement ont été re-

cueillis par des personnes sans connaissances en la matière. Les

travaux du chemin de fer auraient en effet fourni une excellente

occasion
,
perdue maintenant

, pour faire des études archéolo-

giques intéressantes.

HuACHicHOCANA cst situé dans la Qnebrada dePurmamarca,

sur le chemin des Salinas Grandes à la Quebrada de Huma-
huaca. Pendant mon dernier voyage, je n'ai pas parcouru la

Quebrada de Purmamarca, mais, en 1901, je l'ai suivie deux

fois. A Huachichocana , dans une montagne de trachyte, il y a

des grottes qui paraissent avoir été habitées à l'époque préhis-

panique et qui contiennent d'anciennes sépultures. Un squelette

avec le crâne déformé artificiellement y fut trouvé, ainsi que
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des pircas, des fragments de poterie à décor peint, des os brisés

et d'autres débris démontrant que ces grottes avaient été jadis

des demeures humaines. M. Erland Xordenskiôld (258. p. 45o)

a donné une notice sur ces grottes ainsi que des dessins de

fresques peintes dans deux abris sous roche au même endroit

,

et que je reproduis pkis loin.

Les montagnes séparant la haute plaine des Salinas Grandes

de la Quebrada de Humahuaca, au nord et au sud de Huachi-

chocana, renferment peut-être d'intéressants vestiges. Ces mon-

tagnes sont jusqu'à présent tout ta fait inconnues au point de

vue archéologique, et seuls les Indiens ont pénétré dans ce

labyrinthe de petites quebradas cachées parmi les rochers.

Alto de Quintana. — Sur une hauteur portant ce nom,

située au nord-ouest de la ville de Jujuy, se trouvent beaucoup

d'anciennes constructions en pirca, rondes et rectangulaires.

D'après les traditions des habitants de Jujuy, ce seraient là

les restes de la vieille ville espagnole, détruite par les Indiens;

mais la construction des murs , la forme des enclos et les frag-

ments de poterie que l'on y a rencontrés démontrent qu'il

s'agit des ruines d'un village préhispanique. D'ailleurs ces

ruines sont mentionnées sous le nom d'un pucarà grande de

piedra (une grande forteresse indienne en pierre) dans les

ovdenanzas édictées par Don Francisco de Arganaraz, fondateur

de la ville de Jujuy, le jour même de la fondation de cette

ville, le 19 avril lÔQÔ. Un extrait de ce document a été publié

par le D' Quesada (294, p. 2 5).

Toutes ces ruines sont-elles contemporaines et proviennent-

elles des derniers occupants de la Quebrada de Humahuaca,

les Omaguacas? En me fondant sur mes recherches person-

nelles et sur les collections que j'ai examinées, je crois pou-

voir affirmer que presque tous ces vestiges datent de la même
époque. Quant au peuple duquel ils proviennent, ce ne peut

être que celui que nous venons de nommer, car, si toutes ces

ruines sont contemporaines et ne proviennent pas des Oma-
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ouacas, ceux-ci n'auraient laissé aucune trace. Or cela est

inadmissible, alors qu'il s'agit d'un peuple qui a occupé la

Quel)rada de Humahuaca pendant des siècles, ainsi que nous

le prouvent les renseignements que nous possédons sur leurs

guerres contre les Incas et contre les Espagnols. De plus, les

Indiens habitant ces montagnes à l'éj^oque de la conquête

n'étaient pas des Indiens sauvages. D'après la description de

Jean de Laet (l88/er;l.xi\, c. xn-, p. A68), les Omaguacas «sont tous

riches et civils; ils se a estent de draps de laine, car il s'v

trouve un nombre inhni de brebis du Peru (lamas), la laine

desquels ils sçavent d'ancienneté carder, hier et tistre fort

proprement Leur ordinaire viande est le mavs ou des

racines des papas (pommes de terre) ». Don Pedro Sotelo Nar-

vaez (253, p. i5o) dit aussi, à propos des Ocloyas, que c'étaient

des « Indiens du Pérou ». Et, en effet, les forteresses et les sépul-

tures de la Quebrada de Humahuaca se rangent sans le moindre

doute dans la série des vestiges provenant de la civilisation

ando-péruvienne.

SANTA VICTORIA, IRLYA ET VALLE GRANDE.

A l'est de la Quebrada de Humahuaca, nous trouvons une

vaste région montagneuse: enchevêtrement de montagnes, de

quebradas et de cols presque isolés du reste du monde, à cause

de la difficulté de communication. Les diverses parties de ces

montagnes portent des noms différents; les principales chaînes,

si dans un tel labyrinthe on peut distinguer une chaîne d'une

autre, sont les Sierras del Porongal, de Zenta et de Galilegua.

Le pic le plus haut paraît être le Galilegua , dont faltitude ce-

pendant est inconnue. Cette région appartient, au point de vue

administratif, aux déjDartements de Santa Victoria, d'Iruva et

de Valle Grande. Le seul savant qui y ait pénétré est le Dr. L.

Brackebusclî (74 et 75), qui visita les deux j)remiers de ces dé-

partements pour y effectuer des études géologiques. En ce

qui concerne farchéologie, cette région est absolument terra
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inccHjnita. A en juger par quelques objets, principalement des

pièces en pierre sculptée que j'ai vues à Jujuy, je suis sûr

qu'une expédition archéologique dans ces montagnes donnerait

des résultats inattendus.

Suivant les renseignements historiques dont nous avons

donné un résumé page 76, une grande partie de cette région

montagneuse était , à l'époque de la conquête , habitée par les

Ocloyas, qui, d'après ma manière de voir, faisaient partie des

Omaguacas. En tout cas, les Omaguacas se répandaient certai-

nement sur un rayon assez considérable à l'est du village de

Humalîuaca, et, jusqu'à ce que des recherches archéologiques

aient démontré le contraire, nous devons supposer que ces

montagnes, ou du moins la plus grande partie , étaient habitées

par les Omaguacas.

FRESQUES DE LA GROTTE DE CHULIN.

PÉTROGLYPHES DE LA. QUEBRADA DE HUMAHUACA.

Grotte de Chuliri. — Sur la route préhispanique dont nous

avons parlé, à 4 ou 5'^'" au sud d'Azulpampa, il y a, du côté

est de ce chemin , une grande grotte naturelle formée par les

eaux dans le grès tendre, qui est la roche caractéristique de

cette partie de la Sierra Occidental de Humahuaca.

La grotte se trouve près d'une hutte indienne portant le nom
de Ghulin; elle a environ ^o"' de longueur sur 4^5°" de pro-

fondeur et plus de 1 o"* de hauteur. Les Indiens appellent cette

grotte la Grutte de Chiilin ou litcaciieua, c'est-à-dire la «grotte

de rinca ». Ce n'est presque qu'un abri sous roche, complète-

ment ouvert vers le Sud-Ouest; cependant le surplomb forme

un plafond concave qui protège parfaitement les parois et une

partie du sol contre la pluie. C'est pour ce motif que je j)réfère

la dénomination de « grotte » à celle d'abri sous roche. Les pa-

rois sont assez lisses, et le grès, d'une couleur ronge foncé, est

couvert d'une patine jaunâtre. Une couche de terre peu épaisse
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s'étend sur la roche qui forme le sol. Des fouilles faites au

hasard dans cette couche, en deux ou trois endroits, n'eurent

pas de résultat.

La paroi du fond, d'une surface d'au moins 5oo mètres

carrés, et aussi les parois des côtés sont litéralement couvertes

de figures peintes en noir, blanc et rouge. Comme dans la plu-

part des pétrogiyphes , ces figures sont distribuées sans ordre

,

indépendantes les unes des autres ou bien formant des groupes

ou des rangées. Une grande partie des figures sont tellement

effacées, qu'il est impossible de les reproduire sans faire des

reconstructions qui enlèveraient au dessin son caractère docu-

mentaire. Il faudrait d'ailleurs plusieurs semaines pour copier

toutes les figures et tous les restes de ligures qui composent

cette énorme fresque. Je me suis donc borné à reproduire

seulement les ligures et les groupes /les mieux conservés et les

plus intéressants. Les figures que j'ai copiées donnent une idée

assez complète de ces j^eintures des anciens habitants de la

région de Humahuaca. J'ai aussi laissé de côté les milliers de

lamas qui forment le plus grand nombre des figures et qui sont

tous à peu près semblables. Je n'en ai copié que quelques-uns

présentant un intérêt particulier.

Comme dans beaucoup de pétroglyj^hes de fAmérique dn

Nord, nous trouvons dans la grotte de Chulin de nombreuses

figures placées à une hauteur telle, qu'il a fallu des échafaudages

élevés pour fexécution de ce travail.

En examinant les peintures de la grotte, on peut distinguer

deux séries différentes comme style, dimensions et couleurs.

La j^remière série, représentée fi(j. 19â, comprend des pein-

tures d'un style nettement indien, sans influence européenne.

Elles sont beaucoup plus petites que celles de fautre série

et elles sont noires et rouges, la couleur blanche n'entrant

qu'en petite quantité dans leur composition. La deuxième

série, dont ^3.fig. 195 donne des spécimens, est composée de

peintures de dimensions beaucouj) plus grandes, quelquefois

jusqu'à o™ 5o de largeur ou de longueur, très simples comme
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Fiç;. 19/1. — Grotte de Chulin Figures peintes en fresque. 1" série.

N" i, 1/5 ii;r. nat. n°' 2 à 12, 1/6 ^v. nat.
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Fig. 195. — Grotte de Clnilin. Figures peintes en fresque, a"" série.

N" 1, i/in "T. nat.; n°' 3 à 8, 1/8 <:^r. nat.
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formes et représentant entre autres des chevaux très reconnais-

sablés, des images humaines d'un style qui diffère absokiment

de celui des Indiens, et des dessins qui semblent imiter des

cornes de bœufs. La plupart des figures de cette deuxième

série sont blanches; par exception on a employé le noir, mais

jamais le rouge. On voit très bien que plusieurs de ces grandes

figures ont été peintes par-dessus celles de la première série,

sans avoir égard à ce qu'on effaçait et recouvrait ainsi ces

dernières. En regardant les diverses figures des deux planches,

on remarque les différences qui existent entre les deux séries
;

mais, pour bien se rendre compte de la variété des dimensions,

il faut se souvenir que féchelle n'est pas la même pour les deux

séries. Etant donnés les faits que je viens de signaler, je n'hésite

pas à conjecturer que les deux séries ne sont pas de la même
éjooque : je crois que les figures de la première série ont été

peintes avant l'arrivée des Espagnols, et celles de la deuxième,

plus tard, lorsque finfluence européenne avait déjà commencé

à se faire sentir. Il n'est pas difficile de s'imaginer qu'un artiste

indien ait voulu faire une imitation rustique de fart des moines

qui accompagnaient les armées espagnoles, et qu'il a exécuté

des peintures d'un nouveau style par- dessus celles que ses

ancêtres avaient jadis faites d'après leur conception autochtone

de l'art de peindre.

Première série. — Les figures qui se trouvent sur la paroi

latérale sud de la grotte sont mieux conservées que celles de la

grande paroi du fond. Les Ji"' i à ^ de la ficj. i9â aj)partiennent

à cette paroi latérale, tandis que les it" 9 à 12 appartiennent au

fond.

N" 1 . Grande image humaine , dont le corps et les extrémités

sont formés par des lignes droites et dont la tête est circulaire,

manière de représenter Thomme que nous avons déjà vue sur

la fresque de Pucarâ de Piinconada et sur un pétrogiyphe de

Puerta de Rinconada, et qui, comme nous l'avons exposé

page 68o,est fiéquemment employée dans despétroglyphes de
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diverses régions de TAmérique. Comme à Pucarâ, cette figure

a des dimensions beaucoup plus considérables que les autres

figures de notre première série : le corps, de la tête jusqu'à la

pointe de l'appendice qui paraît être une représentation du

membre viril, a o"'54 de longueur. Les lignes, contrairement

à celles de la plupart des autres figures, ont été d'abord gravées

et remplies ensuite de peinture noire. Elles ont environ o'"o3

de largeur. La figure est placée dans une position oblique, à

une hauteur de 3"" environ au-dessus du sol, dans le coin de

la grotte. Entre les jambes et les bras de ce personnage, il y a

diverses figures de petites dimensions.

N''* 2 et 3. Deux figures humaines, la première assise, la

seconde debout, peintes en noir, d'environ o"' i3 de hauteur,

la tête ornée de plumes.

N° 4. Très semblable aux n'" i-8 de la fresque de Pucarâ

de Piinconada reproduite y?^. Iâ7 . La tête et les jambes sont

noires, la tunique rouge. Cette figure est la seule dans son

"enre dans la grotte de Chulin.

N° 5. Lama femelle allaitant son petit.

N" 6. Quadrupède dont fespèce est difficile à déterminer.

N° 7. Lama noir, avec la tête, une partie du cou et la laine

dn poitrail blanches. La laine épaisse, qui forme une sorte de

jabot sur le poitrail des lamas, est bien représentée sur cette

figure. Beaucoup de lamas de la grotte de Chulin et despétro-

giyphes de la Quebrada de Humahuaca montrent ce jabot,

tandis que sur les lamas des pétrogiyphes de la Puna il n'existe

pas. Les pattes de devant de ce lama sont placées sur un

rectangle composé de lignes parallèles, dont la signification

m'échappe. Il y a encore deux figures semblables.

N" 8. Troupeau de nandous noirs à ventre blanc. La forme

des nandous, et surtout leur disposition en marche, avec un

vieux mâle à la tête du troupeau, sont très fidèlement repré-

sentées d'après nature.

Les figures «"' 9 k 12 se trouvent au milieu du fond de la

grotte, à une faible hauteur : i^" à i"" 5o du sol.
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X" 9. Rangée de lamas. Le cou de chaciui de ces lamas pa-

rait être relié à la queue du précédent au moyen d\ine corde.

Le premier lama de la rangée est mené 'par un homme. Une

rangée de lamas analogue à celle-ci est gravée sur Tun des

pétrogivphes de Roàevo, Juj. 196.

X** 10. Trois personnages, celui du milieu avec une coif-

lure remarquable. Les deux autres semblent porter celui-ci sur

une sorte de chaise à porteurs indiquée par une ligne hori-

zontale. Cette manière de représenter la chaise à porteurs est

sans doute très rudimentaire, mais nous la voyons employée

aussi sur la poterie du Pérou, très artistiquement décorée

de reliefs d'une exécution admirable. M. R. A. Philippi (287,

p. 2 1, pi. VII, A, 5) reproduit un vase de Trujillo, conservé au

Musée national du Chili, sur lequel on voit un personnage

porté par deux autres sur une simple barre droite. Cette figure

diffère de celle de Chulin en ce que le personnage est assis sur

une sorte de trône supporté par la barre , au lieu d'être placé

directement sur celle-ci, avec les jambes pendantes, comme le

personnage de notre fresque.

N" IL Huit personnages habillés de longues robes noires

et qui semblent être commandés par un neuvième placé plus

haut à droite de la rangée. Ces huit personnages portent des

objets qui présentent quelque analogie avec les haches plates

en schiste de la Puna. Ils sont tout noirs , excepté les pieds re-

présentés par des taches blanches de forme circulaire; la coif-

fure consiste en deux plumes : blanches et droites chez les six

personnages de gauche; blanches à pointes noires et tombantes

chez les deux de droite. Le chef diffère des autres par la tête,

qui est blanche, par les plumes plus petites, noires, et par son

arme, dont la forme ne correspond à aucune arme que nous

connaissions. Le sixième personnage, à partir de la gauche,

et la coiflure du cpiatrième sont presque effacés. Ces figures

ont en>"iron o™o8 de hauteur.

N" 12. Ce groupe semble représenter une scène de lutte.

Quelques-uns des personnages qui v apparaissent sont presque
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efiPacés , mais on peut se rendre compte que toutes les taches

représentent des hommes. Les deux taches à droite sont pro-

hablement des morts couchés par terre.

Ces douze numéros ne sont cpie des échantillons pris parmi

les groupes les plus intéressants de la première série. La plu-

part des autres figures de cette série sont des lamas placés en

rangées ou seuls, qui s'y trouvent par centaines, tournés de

toutes manières et dans toutes les directions. Parmi ces lamas,

peints en noir et en rouge, quelques-uns ont la même forme

que ceux du groupe n" 9, mais dans la plupart le jabot est in-

diqué comme dans le n" 7. Plusieurs allaitent leurs petits,

comme le jf 5. Très haut, à 9°" du sol, on remarque d'autres

lamas noirs, beaucoup plus grands.

En dehors des lamas, on voit des groupes représentant des

rangées d'hommes, des scènes de lutte, de petits quadru-

pèdes, etc. Les différents groupes sont indépendants les uns

des autres. Les parois de la grotte sont entièrement couvertes

de figures.

Deuxième série. — La Ji(j. 195 représente les principales

peintures de la seconde série. Pour les raisons que j'ai don-

nées, je considère ces peintures comme postérieures à la con-

quête espagnole et, par conséquent, comme plus modernes

que celles de la première série.

N° 1. Grands ronds peints en blanc, géométriquement des

«couronnes», de 0^40 à o"" 5o de diamètre extérieur et

environ 0°' 2 o de largeur. Un de ces ronds est situé à 8™ de

hauteur au-dessus du sol, deux autres à 3"" et six à 2™, dispo-

sés en rangées horizontales au-dessous du premier; à droite

de la rangée inférieure on voit, à quelque distance, une autre

rangée de six figures semblables. Tous ces ronds se trouvent

sur le fond de la grotte. Leurs contours ne sont pas parfaite-

ment circulaires, mais présentent de petites irrégularités.

N'' 2. Trois figures blanches, chacune d'un peu moins de

o™ 20 de longueur, formant une rangée à peu près horizontale.
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11 y a plusieurs autres figures, presque elTacées, de la même
forme.

N" 3. Grande image humaine, à bros levés, peinte en blanc,

de o"'56 de hauteur. Cette figure, ainsi que les suivantes, se

trouve sur le fond de la grotte, à 2"' environ du sol.

N" 4. Cette figure, blanche comme les précédentes, res-

semble à une paire de cornes de bœuf; au-dessous, trois rec-

tangles. Hauteur verticale, environ o" 3o.

N° 5. Quatre carrés formant une croix; au-dessus six petits

rectangles en rangée horizontale; le tout surmonté d'un crois-

sant inverti. Hauteur, o™4 i-

N° 6. Figure humaine peinte en blanc avec larges bords

noirs. Autour de la tête, un cercle blanc qui rappelle fauréole

des saints. Hauteur, o"" 24.

]N° 7. Deux paires de cornes de bœuf de la même forme

que celles du n° 4. Au-dessous de chaque paire de cornes, il

Y a trois rectangles, et au-dessus de la paire inférieure on voit

un point circulaire. Cette figure n est pas tout à fait symétrique;

elle est peinte en blanc. Hauteur totale, o"" 53.

N° 8. Des chevaux montés par des cavaliers portant des

lances. Ces figures sont peintes en noir avec des bords blancs.

Les traits représentant les rênes et la pointe de la lance du

cavalier de gauche sont blancs, ainsi que la lance du cavalier

de droite. La longueur des figures, de la tête des chevaux

à l'extrémité de la queue, est d'environ o™2o. Non loin de

ces figures il y en a une autre semblable, presque effacée.

Ainsi qu'on le voit, nul doute que ces figures ne représentent

des hommes montés sur des chevaux; elles sont donc posté-

rieures à l'arrivée des conquérants espagnols dans la Quebrada

de Humahuaca. Ce sont peut-être les soldats d'Almagro ou de

Don Juan Nunez del Prado que les Indiens ont voulu repré-

senter par ces peintures. L'expédition d'Almagro eut lieu en

i536, celle de Nunez del Prado en i549 ou i55o; les Espa-

gnols ne réussirent à soumettre les Omaguacas qu'en 1695.

Une fresque rupestre, reiprodinie fuj. 203 et qui se trouve à
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Huachichochana, clans la Quebrada de Purmamarca, repré-

sente aussi des cavaliers portant des lances et montés sur des

chevaux, mais ceux-ci, sauf un, sont dessinés avec des lignes

droites, comme les lamas des pétroglyphes de la Puna.

Les figures que nous venons de décrire forment la presque

totalité de celles classées comme appartenant à la seconde

série. Quelques-unes d'entre elles sont répétées plusieurs fois.

Pétroglyphes de Rodero.— A lo""" environ au nord du vil-

lage de Humahuaca finit TAngosto del Rodero
,
partie étroite

de la Quebrada de Humahuaca, ayant de 1 5 à 20'''" de longueur

et qui commence un peu en aval de Negra Muerta, localité où

la Quebrada de Très Cruces rejoint la Quebrada de Humahuaca.

Les parois rocheuses de TAngosto del Piodero présentent de

nombreux blocs de schiste, à surface lisse très propre aux in-

scriptions. La roche, d'une couleur violacée, a été déterminée

par M. le professeur Lacroix comme du phyllade.

Il y a des pétroglyphes en plusieurs endroits. Ceux qui sont

composés de lignes ont probablement été gravés par frotte-

ment longitudinal avec une pierre lormant biseau; les ligures

à surface étendue, comme les corps de plusieurs des lamas

ficj. 198 , 199 Qi 200 , doivent avoir été creusées au moyen d'un

instrument de percussion, et on les a polies ensuite par frot-

tement.

J'ai relevé les pétroglyphes suivants :

Fiy. 196. Piangée de lamas; le cou de chaque animal est

rattaché à la tête du suivant par une corde ; celui qui est en

tête est mené par un homme, à moitié effacé. Cette rangée de

lamas ressemble beaucoup à celle qui est peinte dans la grotte

de ÇAwAïnfuj. 194, if 9; seulement, dans cette dernière, le cou

du premier lama est relié par une corde à la queue du second

,

et ainsi de suite. Dans la collection que le Musée d'ethnogra-

phie de Berlin a achetée récemment à M. Manuel Zavaleta, il

existe une écuelle en terre cuite, cataloguée sous le numéro

original 3o63, provenant de Fuerte Quemado (Santa Maria,
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Gatamarca), dans Imtérieur de laquelle sont peintes, en noir

, engobe jaune, et séparées par une bande de dessins géome-
sur

' • T^-^ Il

Fis . qG, — Rodero. Pétroglyphe. — 1/12 gr. nat.

triques, deux rangées de lamas, représentées^^. 197, que le

D' W. Lehmann a eu Tobligeance de me remettre. Ces lamas

sont d'un type différent de celui des lamas des pétrogiyphes

Fig. 19-7, — Fuerte Quemacio Santa Maria, Catamarca\ Décor peint dans une éciielle.

2^3 gr. nat. — (Dessin du D"^ W. Lehmann.;

de la Puna , mais ceux de Tune des rangées sont attachés 1 un

à l'autre et conduits par un homme, précisément comme les
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lamas du pétrogiyphe dont nous parlons. Cette répétition d'un

même motif sur une pièce de poterie d'une région si éloignée

est intéressante : elle indique l'habitude des Indiens préhispa-

niques de mener les lamas attachés les uns aux autres en lile,

usage qui n'existe plus. Au-dessous delà rangée de lamas gravée

sur la pierre y?^. 196 , il y en a une autre identique, mais telle-

ment efi'acée qu'il était impossible de la rej)roduire avec exacti-

tude. Les lamas de la rangée supérieure ont o""! i de hauteur;

l'i^'. 198. — RodiTo. J'ctrogl\])lii'. — 1/12 gr. nul.

la rangée entière , o"" 9 7 de longueur. Cette pierre se trouve

du côté ouest de la quebrada, presque au commencement de

l'Angosto del Rodero, lorsqu'on y arrive en venant de Huma-
huaca. Près de ce jiétrogiyphe il y a un autre bloc gravé, avec

des lamas presque totalement effacés, non placés en rangée,

mais dispersés cà et là sur ta pierre.

Les pétroglyplies suivants sont gravés sur un grouj^e de

blocs à environ 2*"" au nord du premier, du côté est, et à en-

viron 10'" de hauteur du sol de la quebrada :

Fi(j. 198. Un seul lama, très grand, de o"'3o de hauteur,

avec un jabot représentant la laine épaisse et saillante du ])()i-

trail (le l'animal.
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Fin. 199. Neuf lamas dont la tête et la queue sont repré-

sentées de différentes manières, probablement pour indiquer

diverses attitudes de ces animaux. Six de ces lamas ont le jabot

de laine bien indiqué. A u-dessus des lamas , on voit trois ligures

\% ® CD o n

1 1

//

;
r

Fig. igg. — Rodero. Pétroglyphe. — i/io gr. nat.

presque rectangulaires avec un point au centre, rappelant les

cercles à point central que nous avons vus sur les pétroglyphes

de la Quebrada del Wosal, fig. 59a et 60, et qui sont d'ail-

leurs communs dans les inscriptions rupestres des diilerentes

parties de l'Amérique. La pierre a i'"3o de hauteur sur 1°*

de largeur.
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Fig. 200. Lamas de dilïerentes formes et en diverses posi-

tions. 11 est à remarquer qu'un seul de ces lamas a le jabot de

laine indiqué, et que les autres ont, cà la place, de une à cinq

Fig. 200. — Rodero. — Pétroglyphe. — i/i5 gr. nat.

petites protubérances. Serail-ce qu'on avait l'habitude de par-

tager la laine du jabot en l'attachant avec des rubans, comme
cela se fait quelquefois de la crinière des chevaux? Ou ces pro-

tubérances représentent-elles les pompons de laine rouge que

Fig. 201. — Tilcara (Quebrada de Huinahuaca). Vase en terre cuite, orné d'une tête de lama,

dont le cou est orné de protubérances. (Dessin de M. E. A. Holmberg.)

les Indiens de nos jours placent dans la laine et au bout des

oreilles de leurs lamas, coutume que nous avons mentionnée

page ^^96, et dont l'usage date sans doute de l'époque préhispa-

nique .^ M. Éduardo A. Holmberg possède, à Buenos-Aires , un

II. 52
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petit vase en terre cuite trouvé dans une sépulture à Tilcara

,

dont Tanse représente la tote et le cou d'un lama ; le cou a de

petites protubérances semblables à celles que Ton voit sur notre

pétroglyphe. M. Holinberg a bien voulu me communiquer un

croquis de ce vase, que je reproduis ficj. 201. M. von Tschudi

(311, p. 102) dit que les anciennes statuettes de lamas du Pérou

ont souvent sur le cou des protubérances et des sillons re-

présentant la laine épaisse que ces animaux portent à cet

endroit.

Fig. 202. Face humaine gravée sur un autre bloc de schiste,

situé dans le même groupe que les pétroglyphes précédents.

Fig. 202. — Rodero. Figure d'un pétroglyphe. — 1/6 gr. nat.

Hauteur de la figure o'" 3o, largeur o"' 19. Sur le même bloc,

il y a beaucoup de lamas et deux ou trois figures humaines,

mais presque complètement effacées. La face, gravée en trails

plus profonds, s'est mieux conservée.

On m'a dit qu'il y avait des pétroglyphes en plusieurs

autres endroits, dans l'Angosto del Rodero, mais je n'y ai ren-

contré que ceux que je viens de décrire. Les habitants de Hua-

mahuaca m'ont également donné des renseignements sur les

pétroglyphes existant dans les montagnes, à l'est de leur vil-

lage, notamment entre Coctaca et Achicote, à environ lô*"" au

nord-est de Humahuaca. Sur une montagne près de Coctaca, il

y aurait aussi les ruines d'un ancien village d'une certaine

importance.
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Pétroglyphe de Lozano. — Cet endroit est situé dans la

partie inférieure de la Quebrada de Humahuaca, à une ving-

taine de kilomètres de la ville de Jujuy.

D'après les renseignements qui m'ont été fournis, il y a,

à Lozano, une grande pierre couverte de lamas et d'autres

figures gravées.

Fresques de Huachichocana. — Nous avons déjà eu focca-

sion de mentionner Huachichocana, dans la Quebrada de

aV

r-r^

K^

Fig. 2o3. — Huachichocana (Quelirada de Piirin:imarca]. Figures peintes en fresque

dans des grottes, (Dessin du haron E. Nordenskiôld.)

Purmamarca, à propos des grottes habitées à l'époque préhis-

paniques et contenant également des sépultures. Dans deux

abris sous roche de la montagne trachytique qui renferme ces

grottes, on voit des figures peintes , la plupart en noir, quelques-

unes en rouge. Plusieurs figures ont été d'abord gravées et les

traits remplis ensuite avec de la couleur.

M. Erland Nordenskiôld (258, p. 45i) a relevé, lors du passage

de la Mission Suédoise en cet endroit, plusieurs des figures de

ces fresques. Je reproduis ici, ficj. 203, son dessin.
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Les fresques de Huacliichocana, certainement postérieures

à l'arrivée des Espagnols, représentent surtout des hommes à

cheval portant des lances et d'autres armes. Ces dessins ru-

pestres sont pour la plupart composés uniquement de lignes

droites, comme le sont les lamas et beaucoup d'autres figures

des pétrogiyphes de la Puna, des vallées interandines de fAr-

gentine, de la Bolivie et du Pérou. Sur tous ces pétrogiyphes,

les auteurs ont su représenter, au moyen de simples lignes , les

attitudes les plus diverses des lamas, et, par la même mé-

thode primitive , les artistes de Huacliichocana ont dessiné des

chevaux et des cavaliers dans de nombreuses postures diffé-

rentes. Dans ces œuvres rupestres, on voit représentées, avec

beaucoup de naturel, des luttes entre des cavaliers, des luttes

entre un cavalier et un homme à pied, etc.

Dernièrement, M. Nordenskiold (267, p. 3/i6) a pubUé la pho-

tographie d'un pétroglyphe gravé [peched) de Garecoa, près de

Carabuco (province d'Omasuyos, Bolivie), svir la rive nord-est

du Titicaca. Ce pétroglyphe présente des figures rectilignes de

cavaliers et de chevaux , très analogues à celles de Huacliicho-

cana. A ma connaissance, ces deux pétrogiyjDhes et la fresque

de la grotte de Chulin (fig. 195 , n" 8) sont les seules œuvres

rupestres reproduisant des chevaux, qu'on ait découverts dans

l'Amérique du Sud. Un pétroglyphe présentant l'ébauche

d'un navire européen du xvi*' siècle, et qui par conséquent

date également d'une époque postérieure à farrivée des Euro-

péens, a été reproduit par M. Everard iiii Tliurn (348 Ms, p. 400,

fig. 39). Ce dessin est gravé sur un bloc de pierre à Ilha de

Pedra,sur le Rio Negro, dans la Guyane britannique. Le navire

est facile à reconnaître , bien que le dessin soit de style nette-

ment indien.

Rapports entre les pétrogiyphes décrits et entre ces pétro-

giyphes et ceux de l'Amérique du Sud en général. — Outre

notre résumé, pages 170-177, sur les pétrogiyphes qui ont

été publiés de la région diaguite, nous avons dans le présent
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ouvrage décrit et figuré, ou simplement mentionné, les pétro-

givphes^'^ suivants.

Oaebrada ciel Toro.

Quebrada del Rosal, pages 3/i8-352 , fg. 59 , 60.

Pancho Arias, page 352.

Lagunes del Toro, page 352.

Quebrada de las Cuevas, entre Puerta de Tastil et Tastil
,
pages 364-

367, //'(/. 65.

Tastil, page 379.

Incahuasi, pages 3 7
9-3 8 o,^?^. 86.

Piina de Jiijuy-

Cobres, pages 533-535, /r/. 100, 101.

Taranta (Casabindo), page 61 5.

Pucarà de Rinconada (fresque), pages 665-673,^^. 1^7.

Pucarâ de Rinconada (pétroglypbes gravés), page 67/1.

Cbacuiîayo (fresques), pages 67/1-676,/^. 1^8.

Puerta de Rinconada, pages 676-678, //</. 1Ù9, 150, 151.

Aristucun, page 682.

Désert d'Atacama.

Machuca (San Bartolo), page 718.

Quillagua, page 718.

Province de Tarapacà (plusieurs pétroglypbes n'appartenant pas aux ré-

gions que nous étudions), pages 7 1 9-720.

^'^ Dans plusieurs auteurs, le nom
« pétroglyphe » , introduit par Richard

Andrée, dans ses Ethiiographische Paral-

lelen iind ]'ergleic]ie ^ est appliqué seulement

aux inscriptions gravées, tandis que les

fresques rupestres sont dénommées « picto-

graphies » , mot qui ne les définit pas avec

une précision suffisante, mais signifie plu-

tôt une peinture sur une matière quel-

conque. D'autre part, les ethnographes

des Etats-Unis emploient ce dernier mot
pour désigner toutes les difierentes caté-

gories de peintures idéographiques des

Indiens, et non spécialement les peintures

sur des rochers.

Pour ce motif, je comprends en géné-

ral, sous la dénomination « pétroglyphes »,

et les inscriptions gravées et les peintures

anciennes qui se trouvent appliquées di-

rectement sur des rochers ou des blocs

de pierre naturels. L'étymologie du mot

« pétroglvphe » semljlerait peut - être s'y

opposer, mais on peut aussi hien parler

de « pétroglyphes peints » qu'on le fait de

«hiéroglyphes peints». D'ailleurs, si l'on

appelle « pétroglyphes » les inscriptions

gravées et « pictographies » les fresques

,

comment dénommerait-on les inscriptions

qui sont gravées d'abord et dont les hgnes

ont ensuite été remplies de couleurs ?
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Qaebrada de Hiinmhuaca.

Cbulin (fresques), pages yg^-Soi, fig. 19à, 195.

Rodero, pages 801-806, >>. 196, 198, 199, 200, 202.

Lozano, page 807.

Huachichocana (fresques), pages 807-808, //^. 203.

En examinant la localisation de ces inscriptions , nous remar-

quons que la plupart d'entre elles se trouvent le long de chemins

qui ont été fréquentés à l'époque préhispanique , surtout dans des

endroits où ces chemins traversent des parties étroites des que-

bradas,ou bien au pied ou au sommet du passage d'une mon-

tagne ou d'un raAdn. Ainsi les pétrogh^phes de Pancho Arias,

de la Quebrada de las Cue^as, de Puerta de Rinconada et de

Rodero se trouvent dans des passages étroits des quebradas , où

celles-ci sont encaissées entre des parois presque perpendicu-

laires. Les pétrogiyphes de Cobres sont placés près de la sortie

de cette quebrada sur la plaine. Ceux de la Quebrada del Rosal

sont gravés sur des blocs se trouvant près du commencement

et à la fin de la descente, dans cette dernière quebrada, de la

chaussée préhispanique qui va de Morohuasi à la Vallée de

Lerma. Ceux de Tastil sont placés également à côté d'un chemin

préhispanique, celui de Morohuasi à Payogasta, à fendroit où

ce chemin monte la pente après avoir traversé la quebrada

où coule l'Arroyo de Tastil. La "grotte de Chulin, avec ses nom-

breuses fresques, est aussi située sur un passage étroit d'une

route préhispanique dont une partie est signalée sur notre

carte archéologique.

La grande fresque et les pétrogiyphes de Pucarâ de Rinco-

nada ne se trouvent pas à proximité d'un chemin, mais tout

près des ruines du village préhispanique de ce nom. La grotte

de Chacunayo est située assez loin des lieux habités, mais,

comme nous l'avons dit, tout indique que les fresques de cette

grotte sont aussi l'œuvre des anciens habitants de Pucarâ. Il

est d'ailleurs assez rare de rencontrer des pétrogiyphes dans

les environs immédiats des anciens villages.
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Nos inscriptions rupestres datent-elles toutes de la même
époque, ou sont-elles les œuvres de divers peuples qui se se-

raient succédé dans ces régions à des époques éloignées l'une

de l'autre? A cette question, je répondrai volontiers que tous

ces pétroglyphes proviennent de la même époque et qu'ils ne

donnent pas de traces de races difîerentes qui auraient occupé

le territoire l'une après l'autre. Tous les pétroglyphes gravés

sont plus ou moins du même « style » , et leurs éléments princi-

paux sont les mêmes : des figures de lamas et quelquefois

d'hommes, dont le corps et les membres sont formés par des

lignes simples et pour la plupart droites; d'autre part, des

lignes courbes irrégulières, entrelacées, formant des enche-

vêtrements qui défient tous les essais d'interprétation de la

part de certains archéologues qui s'efforcent de découvrir une

écriture embryonnaire dans les pétroglyphes américains.

Certes, il y a quelques pétroglyphes où ces éléments n'en-

trent pas. Ce sont ceux de la Quebrada de las Cuevas (entre

Puerta de Tastil et Tastil), d'Incahuasi et de Cobres. Le pre-

mier, composé seulement de tracés (Vusatas, gravés dans la

pierre, est unique parmi les pétroglyphes de la région andine

de l'Argentine; mais, comme nous favons signalé, fou ren-

contre çà et là, dans tous les pays, de ces pétroglyphes repré-

sentant des empreintes de pieds humains. Le style du pétro-

glyphe d'Incahuasi diffère des pétroglyphes de la Puna, mais

on y trouve des analogies avec certains pétroglyphes des val-

lées diaguites. Les images de jaguars de Cobres ne se retrou-

vent pas dans d'autres inscriptions rupestres des régions qui

nous occupent, mais les faces rectangulaires esquissées au

moyen de lignes presque droites ressemblent à des faces hu-

maines d'autres pétroglyphes
,
par exemple à celle de FAngosto

del Piodero,yf^. 202. En somme, les pétroglyphes d'Incahuasi

et de Cobres ne présentent pas de différences de style assez

importantes pour les attribuer à une époque ou à un peuple

différent. Enfin le procédé qu'on a employé pour graver et

ces pétroglyphes et celui de la Quebrada de las Cuevas est
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évidemment le même qu'on a employé pour les autres et dont

nous avons parlé page 0/19.

Passons aux pétroglyplies peints, et commençons par ceux

de Pucarâ de Rinconada et de Chacunayo. Ces deux grandes

fresques sont assurément l'œuvre des habitants de Pucarâ :

la proximité du village l'indique, les figures de lamas se res-

semblent dans fune et dans fautre, la technique de la peinture

et les couleurs des deux fresques sont analogues. Quant à la

grotte de Chulin, il y a, comme nous favons remarqué, une

série de figures qui semblent être plus modernes que les autres

et qui évidemment datent d'une époque postérieure à l'arrivée

des premiers Espagnols. En ce qui concerne fautre série de

figures, — la série préhispanique, — bien que la plupart de

ces dernières ne se répètent pas dans la fresque de Pucarâ, il

Y en a d'autres qui indiquent la connexité entre cette fresque

et la série de Chulin que nous supposons préhispanique. Ce

sont surtout le petit homme à tunique rouge de la fresque

de Chulin, y?^. Î9â n" 4, fort semblable à ceux de la fresque de

Pucarâ, ^^. lâ7 jf 1-8; également la figure n" 1 de la pre-

mière, analogue au n" 73 de la dernière, et d'ailleurs de nom-

breuses figures de lamas qui sont identiques dans fune et

fautre de ces deux œuvres de fart rupestre.

Les pétroglyplies peints, c'est-à-dire les fresques, sont-ils

de la même origine et de la même époque que les pétro-

glyphes gravés.^ En général, les figures peintes ne ressemblent

pas aux ligures gravées, excepté les figures rectilignes de

lamas et certaines autres. Mais cette manière si caractéris-

tique de reproduire les lamas parle à un haut degré en fa-

veur de la connexité entre les inscriptions gravées et les

fresques. Les différences de style et de représentation des

divers sujets s'expliquent d'ailleurs parfaitement par les con-

ditions matérielles différentes qu'imposent fart de la peinture

et celui de la gravure sur pierre. Chez tous les peuples nous

trouvons des différences de forme, d'attitudes, de développe-

ment, de mouvement, entre les œuvres de peinture, de gra-
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viire, de sculpture ou de modelage. D'autre part, des indices

spéciaux confirment la contemporanéité de certains pétro-

plyplies avec les fresques. Ainsi les lamas peints de la grande

fresque de fabri sous roche de Pucarâ de Rinconada sont de

la même forme que les nombreux lamas gravés dans un autre

abri sous roche se trouvant sur le flanc d'un plateau trachy-

tique des environs. Comme il n'y a pas d'autres ruines dans

la région que celles de fancien village de Pucarâ, on ne peut

douter que les habitants de ce village soient les auteurs tant

de la fresque que des pétrogiyphes gravés. Quant aux pein-

tures de la grotte de Chulin, nombre de lamas appartenant

à la série de figures préhispaniques de cette grotte, par

exemple le n" 7 de ^^fi(J- 19â, sont pourvus de bosses sur le

poitrail, lesquelles ressemblent aux bosses de certains lamas

gravés des pétrogiyphes de Rodero^?^. 198 et 199. Ces jabots

si particuliers n'ont pas été vraisemblablement inventés par

des artistes appartenant à des époques historiques différentes.

Les rangées de lamas peints de Chulin, y/^. 19â, n" 9, et de

lamas gravés de Rodero, fi(j. 196 , sont aussi presque iden-

tiques. La connexité des pétrogiyphes de Rodero avec la série

préhispanique des fresques de Chulin est donc presque évi-

dente. En ce qui concerne les fresques de Huachichocana,

elles sont de fépoque espagnole, comme le démontrent les

figures de chevaux qu'on y voit, mais elles ont dû être faites

immédiatement après l'arrivée dans le pays des premiers Es-

pagnols, car la technique de ces figures est indienne, et on

voit que ces chevaux et ces hommes ont été dessinés par les

mêmes artistes qui ont gravé les lamas des pétrogiyphes.

Enfin, dans les fresques, il y a quelques figures qui ont été

gravées d'abord et dont les traits ont été ensuite remplis de

couleurs. Ce fait vient aussi à fappui de l'hypothèse que l'art

de la peinture rupestre était contemporain de celui des in-

scriptions gravées.

A propos des rapports entre les œuvres rupestres que nous

avons décrites, il convient de faire une remarque sur les
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lamas pourvus d'un jabot, qui figurent dans les pétrogiyphes

de Rodero et dans les fresques de Chulin, mais qui n'existent

pas dans les pétrogi\-phes de la Puna. On pourrait incliner

peut-être à voir dans ce détail un indice d'indépendance de

fart rupestre de la Quebrada de Humahuaca et de la Puna

de Jujuv. Mais, dans cet ordre d'idées, il ne faut pas oublier

qu'il existe à Chulin et à Piodero beaucoup d'autres lamas dont

le dessin et les attitudes ressemblent parfaitement aux lamas

des pétroglvphes de la Puna. Le jabot des lamas de Chulin et

de liodero doit donc être considéré comme une simple modi-

fication locale dans la manière de représenter cet animal.

Les pétrogi)"phes et les fresques sont-ils l'œuvre des anciens

habitants des villages en ruine, ou doivent-ils être attribués

cà une époque différente de celle de ces villages.^ Très vraisem-

blablement, ces œuvres proviennent des peuplades qui ont

habité les villages auxquels nous faisons allusion. Quant aux

fresques et pétroghqDhes de Pucarâ de Rinconada, on ne peut

pas douter qu'ils aient été peints et gravés par les habitants de

ce village, et, en général, il n'y a pas de raison pour supposer

que les ruines et les pétrogiyphes appartiennent à des époques

historiques différentes. Bien entendu, je ne parle pas, dans ce

cas , d'une contemporanéité absolue , mais j'entends par époque

historique la période pendant laquelle la même race a habité le

pays sans autres interruptions que peut-être des immigrations

partielles de tribus qui, pour une cause ou pour une autre, se

sont vues dans la nécessité d'abandonner leur patrie antérieure.

Les seuls vestiges dans ces régions qui doivent être considérés

comme provenant d'une époque tout à fait reculée et différente

de celle des ruines sont les quartzites taillés des Satinas Gran-

des , et il n'y a pas de raison pour mettre les pétrogl^q^hes en

rapport avec ces derniers outils.

En ce qui concerne le Désert d'Atacama, les deux pétro-

gKqDhes que l'on en connaît, ceux de San Bartolo et de Quil-

lagua, semblent être analogues à ceux de la Puna de Jujuy.

Pour conclure, tout porte à croire que les fresques et les
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pétroglyphes de la Piina de Jujuy, de la Quebrada del Toro et

de la Quebrada de Humahuaca sont plus ou moins contempo-

rains et qu'ils appartiennent à la même époque que les ruines

préhispaniques de ces régions.

Pour comparer nos pétroglyphes avec ceux d'autres régions

il est nécessaire de donner d'abord un aperçu sur les pétrogly-

phes de l'Amérique du Sud en général, au sujet desquels les

renseignements sont éparpillés dans un grand nombre d'ou-

vrages. Quand on examine les reproductions de pétroglyphes

de ce continent qui ont été publiées, on remarque qu'il est

difficile de les classer en groupes. Logiquement , il devrait y

avoir quelque unité dans les figures, les signes et le style des

inscriptions rupestres provenant du même peuple, et on s'at-

tendrait à retrouver des éléments caractérisques dans les pétro-

glyphes de chacune des régions ethniquement différentes.

Mais, en fait, chaque pétroglyphe présente généralement des

figures et des signes propres qui ne se retrouvent pas dans

d'autres pétroglyphes de la même région. Evidemment, les au-

teurs de ces inscriptions se sont surtout inspirés chacun de son

imagination personnelle. Cependant il y a de rares figures ou

plutôt des catégories de figures qui se répètent sur la plupart

des pétrogl^q)hes de certaines régions , comme par exemple les

lamas et autres animaux formés par des lignes droites, que

nous avons retrouvés dans de nombreuses inscriptions étudiées

dans le présent ouvrage. On peut aussi distinguer certains

traits qui sont caractéristiques du « style » de presque tous les

pétroglyphes de certaines régions. Pourtant, ces analogies de

style sont difficiles à décrire; on les découvre plutôt, pour

ainsi dire
,
par intuition, en examinant et comparant attentive-

ment les pièces qui composent la collection d'inscriptions

rupestres de chacune de ces régions. De cette manière , Mallery

(228, p. 676 et suiv.) a réussi à distinguer certains lypes de pétro-

glyphes nord-américains, comme le « tvpe shoshonien » , le

«type algonquin», etc. Certains pétroglyphes de la Colombie
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britannique et de l'Alaska forment un type bien caractérisé

et offrent cet intérêt spécial que les Figures y représentées sont

tout à fait semblables à celles sculptées sur les colonnes toté-

miquesdes Itaïdas, peintes sur leurs outils et tatouées sur leurs

corps. Au fur et à mesure que le matériel publié s'augmente,

on découvre de nouveaux types. Ainsi plusieurs spécimens de

pétrogiyplies peints de la Basse-Californie, publiés récemment

par M. Léon Diguet (117), se groupent facilement aA^ec d'autres

spécimens des régions voisines des Etats-Unis, qu'a reproduits

Mallery, et forment un type spécial.

En Amérique du Sud , dans le même ordre d'idées , de nom-

breux pétrogiyphes du Venezuela et de la Colombie consti-

tuent un type assez facile à reconnaître et qui est caractérisé

par des figures formées de lignes courbes fort régulières et

pas très complexes; fréquemment il y a des faces liumaines

d'une certaine forme particulière et qui représentent peut-être

des masques cérémoniaux. A ce type colombiano-vénézuélien

appartiennent une partie des pétrogiyphes reproduits par

MM. Bastian (57 i»/spl. i, n), Ernst (124 ti\s p. 65i-65:2, %. i, 3, 3) et

Rob. Hartmann (161 ter, pi. xvi), ainsi que les spécimens figurés

par M. G. Marcano (228 /)is,p. 65-67, fig. dg-Sa), clés environs de

Caracas, tandis que les pétrogiyphes trouvés par ce dernier

voyageur dans la région des raudals de l'Orénoque sont diffé-

rents. Ceux que reproduit M. im Thurn (348 bis, p. 392, 395, %. 35,

37), sous le nom de sJiallow encjravincjs , de la région du Coren-

tyne, dans la Guyane britannique, présentent aussi certains

points de contact avec le type auquel nous faisons allusion,

tandis que d'autres pétrogiyphes de ce dernier pays, dénommes
par le même auteur [ihid., p. 393 , 39/1, fig, 36, pi. ix) deep emjravings,

sont d'un type différent, ce qui est aussi le cas des spécimens

reproduits par Sir Robert Schomburgk (325 ter, p. 297), de

l'Essequibo, par M. Charles B. Brown (78 iù), de plusieurs loca-

lités dans la Guyane britannique, et par M. J. Chaffanjon

(94 6!5,p. 189), du Cerro Pintado, près d'Atures, sur l'Orénoque.

Le type colombiano-vénézuélien paraît être répandu assez loin
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en dehors des pays mentionnés , car certains pétroglyiîhes des

Antilles, ainsi que ceux du Rio Yapurâ, reproduits par Spix et

von Martius (333, atlas, pi 3 1) et quelques-uns des spécimens du
Rio Negro, aflluent de l'Amazone, desquels M. Ladislao Netto

(256 R?,pl. xi-xv) a publié des ligures isolées, enfin le pétrogiyphe

de Caldera (Veraguas), figuré par M. Bollaert (66,p. 3o, pi. i),

présentent quelque analogie avec les pétroglyplies typiques du
Venezuela et de la Colombie.

Le Brésil paraît être très riche en péti oglyphes , la pluparl

gravés, quelques-uns peints. M. Tristâo de Alençar Araripe

(8, p. 2i3 et suiv.i donne une longue liste de localités où il y au-

rait des inscriptions rupestres, suivant un manuscrit inédit du
P. Francisco de Menezes. Cette liste comprend les provinces

(actuellement Etats) de Piauhy, Pernambuco, Ceara, Para-

hyba et Rio Grande do Norte. Dans fouvrage de M. Alençar

Araripe, nous trouvons aussi de nombreuses reproductions

de pétroglyplies : 36 planches, dont i5 représentent des in-

scriptions du district d'Inhamun , dans fEtat de Cearâ. Outre

MM. Spix et von Martius et M. Netto, que nous avons déjà

cités, d'autres voyageurs ont reproduit des pétroghqDhes du
Brésil. Ce sont Alfred Piussel Wallace (373 t^s p. 524, pi. vu, vm),

du Rio Uaupés; J. Whitlield (375 bis), de l'État de Cearâ;

H. Coudreau (105 bU, p. ay-iSi), de Cajituba etCaxinguba, dans

la région de Rio Xingù; Max Schinidt (325 bis, p. 1/18-149), de la

Lagoa de Gahiba, sur l'Alto Paraguay (Etat de Matto Grosso);

Ph. Rey 308 fe), de la Serra da Onça, sur le Rio Doce (Etat

de Minas Geraes); P. Ehrenreich (121 bis, p. 45-48, %. 23), de la

Ilha dos Martirios, dans le Rio Araguaya (État de Goyaz), à

6° 22' latitude Sud; Edwin R. Heath (162^/5, p. 157-161), du Rio

Mamoré et du Rio Madeira, où les pétroglv2:)hes se trouvent

généralement à proximité des rapides; F. Keller-Leuzinger

(184, p. 45, 48), des rapides de Ribeirào et de Laage, sur le Ma-
deira. Un spécimen de la Cachoeira (rapide) do Ribeirào a

été dessiné par les deux derniers auteurs, mais leurs dessins

diffèrent un peu. Nous possédons trop peu de reproductions
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de pétroglyphes du Brésil pour pouvoir tenter de les grouper.

On pourrait probablement distinguer plusieurs types diffé-

rents dans cet immense territoire. Les pétroglyphes brésiliens,

excepté une partie de ceux de la région de l'Amazone, sont

en général très imparfaits et fort enfantins comme dessin et

comme exécution; les figures reconnaissables y sont rares.

La Patagonie possède son type propre de pétroglyphes. Les

seuls qui aient été reproduits sont ceux de Vaca Mala, de Man-

zanito et de Junin de los Andes, sur lesquels M. Carlos Bruch

(79, 81) a publié des notes accompagnées de figures. Mais plu-

sieurs voyageurs donnent des renseignements sur d'autres

pétroglyphes de diverses parties du territoire patagonien. Ainsi

le D"" Francisco P. Moreno (243,p. 35o-353) , le colonel Carlos

M. Moyano (250, p. 21,25), M. Alfredo R. Iglesias (175, p. 80), le

comte H. de La Vaulx (365, p. 127, 267). Suivant ces renseigne-

ments, tous ces pétroglyphes se ressemblent : ce sont de gros-

sières figures, rouges, jaunes ou blanches, peintes avec des

couleurs ocreuses et distribuées irrégulièrement, sans ordre,

sur la surface des rochers. Les traits sont quelquefois gravés

d'abord et ensuite remplis de couleur; les figures seulement

gravées, sans couleurs, sont rares. Les éléments caractéris-

tiques des pétroglyphes patagoniens sont surtout des repro-

ductions d'empreintes de pieds de nandous , de huanacos

,

de pumas et d'hommes , ainsi que de mains humaines et de

cercles concentriques. Il y a aussi des figures grotesques, ou

plutôt des ébauches enfantines représentant des hommes. Un
pétrogiyphe de la Terre de Feu, présentant entre autres fi-

gures une main peinte en rouge, mentionné par M. Bastian

(57 Us. p. 5), appartient probablement au type patagonien. Ce

type est tout à fait différent des pétroglyphes de la région

andine de la Piépublique Argentine et aussi de ceux des

provinces centrales du Chili. Cependant, une série de fres-

ques rupestres de la partie nord de la Sierra de Cordoba,

c'est-à-dire de la lisière entre la région montagneuse de TAr-

gentine et les plaines , semble se rapj^rocher du type patago-



PETROGLYPHES. 819

nien. Nous avons déjà mentionné, page Sg, ces peintures, dé-

crites par M. Leopoldo Lugones (224), et qui se trouvent dans

des abris sous roche et sur des rochers, dans le département

de Rio Seco (province de Cordoba).

Un autre type de pétroglyphes tout à fait spécial, et qui n est

répandu que sur un territoire très limité , est constitué par les

gigantesques /)m faJos deTarapacâ, desquels nous avons donné

un aperçu page 719.

La région ando-péruvienne à laquelle appartiennent les

territoires que nous étudions est riche en pétrogiyphes dans

toutes ses différentes parties. Mais, en ce qui concerne l'Equa-

teur, le Pérou et la Bolivie, la littérature archéologique n'offre

que très peu de reproductions d'inscriptions rupestres. De la

République de l'Equateur, je ne connais que celles données

par M. F. Gonzalez Suârez (149, atlas, pl.xiv, %. 1, j, etpl. xxxvi), du

Rio de Calaguro (province d'El Oro)^^^ et d'Ingùes, près d'Angel

(province de Carchi) , sur la frontière de la Colombie. Du Pérou,

des pétrogiyphes ont été figurés du Rio Jequetepeque (Caja-

marca), par M. Th. J. Hutchinson (174, n, p. 174, 176); des en-

virons de Huari (Ancachs), par MM. Rivero et von Tschudi

(311, p. 102); d'Alto de la Caldera, entre Uchumayo et Vitor, à

l'ouest de la ville d'Arequipa, par M. Forbes (135, p. 27i,pl. xxn,

XXIII ); d'une autre localité à 8 lieues au nord d'Arequipa, par

MM. Rivero et von Tschudi (311, p. 101); des Vallées de Corani

et d'Ollachea, au nord du lac Titicaca, par M. Nordenskiôld

(269, p. 52, 54; pi. 6, fig. 6). De plus, M. Bollaert (66, p. i52) men-

tionne des petites figures peintes en rouge sur les parois d'une

grotte nommée El Inlierno, au pied du Morro de Arica, dans

le territoire annexé par le Chili. Cependant les diverses régions

du Pérou sont sans doute riches en pétrogiyphes. Plusieurs

auteurs, comme Bastian (57, n, p. 879) et Rivero et von Tschudi

(311, p. 102), l'affirment. On trouve aussi accidentellement des

<'^ La figure de ce pétroglyphe, que inséré dans les Verhandlungen der Berli-

publle M. F. Gonzalez Suârez, est la re- ner Antliiopologischeii Gesellscliaff . 1880,

production d'un dessin de M. Th. VVolf, p. 222.
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renseignements relatifs à des pétrogiyphes péruviens dans des

publications locales de divers genres'^'. Les nombreux arcliéo-

logues ayant parcouru le Pérou ont probablement été trop

occupés de l'étude de ses ruines grandioses pour penser aux

pétrogiyplies, ces monuments plus modestes, mais cependant

si intéressants, de civilisations disparues. De la Bolivie, M. Nor-

denskiôld (267, p. 345, 346, et 269, p. 53) a récemment publié des

pliotograpliies de pétrogiyphes de Quilima et de Garecoa, près

de Carabuco, sur la rive nord-est du Titicaca, ainsi que des

ligures peintes sur des rochers, à Calla, près de Mojos. Ce sont

là les seuls pétrogiyphes de la Bolivie qui aient été relevés , ce

qui est explicable, car ce pays, excepté Tiahuanaco et la région

du Titicaca, est tout à fait inconnu au point de vue de l'ar-

chéologie. Mais Forbes (135, p. 270) dit que les pétrogiyphes sont

communs dans la région habitée par les Aymaras, et c'est sans

doute le cas de toute la partie bolivienne du haut plateau. Dans

la province de Sicasica, entre Totora et Curahuara, au nord-

ouest du lac Poopô, le D'Uhle, suivant Virchow (373, p. 408),

a trouvé des pétrogiyphes. Pour ce qui est des inscriptions

rupestres du Chili, nous avons énuméré, page 720, plusieurs

pétrogiyphes gravés de la province de Tarapaca (Macaya,

Mani, Chipana, Montevideo), lesquels semblent analogues à

ceux du Pérou et de la Bolivie; ethnologiquement, Tarapaca

a d'ailleurs plus d'afTmité avec ces derniers pays qu'avec le

Chili. En suivant la côte vers le Sud, après les deux pétrogiyphes

C' Voici quelques localités : Yanca,

dans le district de Huarniey (province de

Santa, département d'Ancachs) ; Piconchi,

sur le chemin de Sayan (province de

Chancay, département de Lima) à Oyon

(province de Cajatambo, département

d'Ancachs) ; Huaytarà (province de Castro-

vireyna, département de Huancavelica);

Paracas (près de Pisco, province de Chin-

cha, département d'Ica); Locumba (pro-

vince de Tacna, actuellement annexée par

le Chili).

A propos de la nomenclature géogra-

phique des républiques andines, je remar-

querai qu'au Pérou et en Bolivie les

grandes divisions territoriales sont nom-

m.ées « départements » et les sous-divisions

«provinces». Au contraire, dans TAi'gen-

tine et au Chili, les grandes divisions sont

des « provinces » , lesquelles sont subdivi-

sées en «départements». Enfin, dans la

République de l'Equateur, les divisions

territoriales de premier ordre sont des

«districts». Chaque district se compose

de «provinces»; celles-ci sont divisées en

« cantons».
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que nous avons mentionnés du Désert d'Acatama, aucune in-

scription rupestre n'a été relevée, à l'ouest de la Cordillère,

jusqu'à la province d'Aconcagua, immédiatement au nord

de Santiago-du-Chili, c'est-à-dire sur une étendue de près de

lo degrés de latitude ^*^. Mais ce manque de renseignements

ne prouve pas que les pétroglyphes fassent défaut dans cette

région, car le Chili est le pays le moins connu archéologique-

ment de tous les Etats du Pacifique. Tout au contraire, il est

fort vraisemblable qu'il y existe de nombreux pétroglyphes.

Dans la Sierra de Chacabuco, sur la limite des provinces

d'Aconcagua et de Santiago, près d'une montagne dénommée
Morro del Diablo, M. J. T. Médina (234, p. 4oi-4o2,fig. 197, 198,

201) a trouvé une grotte contenant des fresques, surtout des

dessins en échiquier, peints en rouge, blanc et noir. Plus au

Sud, dans la province de Colchagua, on a relevé plusieurs

pétroglyphes, les uns gravés, les autres peints. Quant aux

premiers, trois grands blocs couverts d'inscriptions se trou-

vent dans le domaine de Cauquenes, situé dans la vallée (bi

Rio Cachapoal. L'un d'eux, placé près de fembouchure de la

petite vallée latérale nommée Quebrada del Rapiante, a été

reproduit j^ar M. Médina (234,p. 46, /i23, fig. 302) ainsi que par

M. Daniel Barros Grez (54,pl. i); ce dernier dénomme cette

pierre la « Piedra de la Batalla ». Quelques-unes des figures de

ce pétroglyphe ont aussi été publiées par M. Richard Andrée

(33,1, pi. m, fig. 17), d'après un dessin du D*^ R. A. Philippi. Le

deuxième pétroglyphe de Cauquenes se trouve aussi dans la

Quebrada del Rapiante et a été reproduit par M. Barros Grez

(54, pi. Il, m), qui lui applique le nom «Piedra del Olimpo »,

nom qu'il a inventé ^'-^^ Du troisième de ces pétroglyphes, ]a

''' Cependant, d'après M. Forbes (135, tain; peut-être s'agit-ii du district minier

p. 271), une personne lui aurait raconté de Cabeza de Vaca, au sud-est de Copiapo.

qu'il y a de nombreux dessins de lamas '"' Parmi tous les pétroglyphes connus

sur les rochers le long du chemin qui du Chili, la «Piedra del Olimpo d est le

traverse la Cordillère à Cabeza de Vaca, seul que ne mentionne pas le D'' Plage-

«dans le sud du Désert d'Atacama». L'en- niann dans son excellent ouvrage où il a

droit où se trouve cette localité est incer- épuisé complètement la littérature sur les
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« Piedra del Indio », M. Plagemanii (291, p. 24, fig. i. 2) donne

deux bonnes photographies. Quant aux pétrogK'phes peints de

Colchagua, il y a une série de figures en noir, rouge et blanc

dans l'intérieur et dans les environs d'une grotte située dans le

Cajou de Tinguiririca, haute vallée dans la Cordillère, au-des-

sus de Cauquenes. M. Karl Stolp (338) en a reproduit les prin-

cipales. M. Plagemann (291, p. 18-19) mentionne d'autres fresques

rupestres dans trois endroits différents, aux environs de Cau-

quenes. De fune de ces fresques il a donné une figure que je

n'ai pu voir^^l Enfin, de la Cordillère Maritime de la province

de Colchagua, M. Médina (234, p. /17) mentionne un pétro-

givphe gravé, «représentant le soleil», dans les montagnes

près du village de Malloa.

Les pétrogivphes de la région ando-péruvienne , y compris

ceux de la République Argentine et du Chili, constituent-ils

un ou plusieurs tvpes, dans le même sens que le type colom-

biano-vénézuélien , le t^^De patagonien, etc.? Il est difficile de

répondre d'une manière déhnitive à cette question, surtout à

cause du manque de documents quant au Pérou et à la Bo-

liA'ie'"-, et, d'autre part, les principaux de ces documents, les

dessins de Forbes et de Piivero et von Tschudi , ne permettent

pas de voir bien la technique et la nature des inscriptions qu'ils

reproduisent. On ne sait pas si les lignes formant ces dessins

pétroglyphes chiliens. Ce pétroglyphe est

cependant bien distinct des deux autres

inscriptions de Cauquenes. Outre une

photographie, M. Barros Grez en donne

un dessin contenant le développement des

lignes gravées sur la pierre, développe-

ment qui est fait avec clarté et précision.

Pour ce qui est du mémoire accompagnant

ces figures, ce n'est qu'un essai d'« in-

terprétation 11 dépourvu de toute valeur

scientifique.

Dans l'ouvrage de M. Mallerv '228,

p. i6o, fig. 128) figure aussi une reproduc-

tion de la « Piedra del Olimpo » . d'après

une photographie qu'en a rapporté du

Chili un officier de la marine américaine

,

mais sans indication de la localité où se

trouve ce pétroglyphe,

t' Publiée dans un mémoire de ^I. Pla-

gemann : Aufjlûcje in den Kordilleren der

Hacienda de Cauquenes (Verhandlungen

des Deutschen Wissenschaftlichen Ver-

eines zu Santiago; t. I, p. i-j-j et suiv.).

'' En ce qui concerne les pétroglyphes

de l'Equateur, on ne peut pas les juger

par les deux dessins de M. Gonzalez Subi-

rez, surtout que l'une de ces inscriptions

est d'un type exceptionnel et que l'autre

semble se rapprocher des pétroglyphes de

la Colombie.
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sont des traits gravés dans la pierre, ou si ce sont les contours

de superficies entamées par percussion, comme le sont les

corps de lamas des pétroglyphes de Rodero,^?^. 198 , 199 , 200,

et les figures de la grotte de Corani. Fort probablement, cette

dernière supposition est la vraie. Les figures du Rio Jequete-

peque, de M. Hiitchinson, sont aussi, paraît-il, assez schéma-

tiques^''. Malgré ces difficultés, en examinant l'ensemble des

inscriptions rupestres connues de la région andine, on s'aper-

çoit qu'il y a dans le style de ces pétroglyphes certains traits

caractéristiques communs qui les rapprochent entre eux et

qui les distinguent des inscriptions rupestres des autres par-

ties de l'Amérique du Sud. Toutefois il faut excejDter certains

spécimens siii generis qui existent çà et là dans la région, ce qui

d'ailleurs est également le cas dans d'autres régions présentant

un type particulier de pétroglypes. Cependant, en passant

d'une partie à fautre de la vaste région ando-péruvienne, on

observe aussi des difPénmces en ce qui concerne les pétro-

glyphes. Au Pérou, le lama est félément principal de l'icono-

graphie rnpestre, et ces lamas sont toujoui's représcmtés de. la

'"' La reproduction des pétroglyphes est

un travail très difficile et fort délicat. On
peut les reproduire parle dessin, |)ar la

photographie ou par le |irocé(lé dit « (!s-

tampage». Quant à ce dernier, il ne |)eut

être employé que pour des pélroglyphes

gravés à traits profonds, et qui n'ont pas

été trop endommagés par l'érosion ; ces

spécimens sont très rares, voire exception-

nels. On entend souvent recommander la

photographie comme étant le seul moyen
« documentaire » pour reproduire les pé-

troglyphes, tandis que le dessin est cri-

tiqué, parce qu'il ne rend pas les ligures

avec une précision absolue. La photogra-

phie est sans doute la méthode la plus

précise, quand les inscriptions se trouvent

sur une surface parfaitement plane, mais

comme c'est fort rarement le cas, les di-

verses courbes, les rugosités et les aspé-

rités de la pierre dénaturent généralement

la plu[)art des ligures, quehpiefois jusqu'à

les rendre méconnaissables. De plus, il

est presque toujours nécessaire de remplir

les traits gravés avec de la peinture blanche

pour qu'ils puissent paraître sur la plaque

pIiologra[)hi(|ue, et, comme fréquemment

il est difTuile de suivre les lignes en partie

effacées par l'action du temps, cette opéra-

tion est souvent presque aussi dangereuse

pour l'exactitude fp.ae le dessin. L'idéal

consiste, sans doute, dans l'emploi simul-

tané des deux méthodes : dessiner le pé-

froglyphe d'abord et le photographier en-

suite; mais, si on ne le fait pas, un lion

dessin est
,
je crois

,
préférable à une photo-

graphie médiocre.

En ce qui concerne les pétroglyphes

peints, la photographie n'est guère utili-

sable; les ligures en sont presque toujours

trop dégradées pour faire impression sur

la plaque.

53.
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même manière caractéristique, presque sans lignes courbes,

en employant dans le dessin uniquement des lignes droites

ou des superficies limitées par des lignes droites. Dans le Sud,

dans la région diaguite, les lamas deviennent rares sur les

pétroglyphes et sont remplacés par d'autres figures variées. Au
contraire, les enchevêtrements de lignes coui'bes irrégulières

entrelacées, que nous avons souvent mentionnés, y deviennent

plus fréquents, et, dans l'extrême Sud, en Mendoza et dans les

provinces centrales du Chili, ce dernier genre de pétroglyphes

est le plus commun. Le pétroglyphe de Bajo de Canota, publié

par M. Moreno (244, p. 8), et les trois blocs gravés de Cauquenes

en sont des spécimens typiques. En comparant les variations

extrêmes des pétroglyphes de la région andine, on ne ren-

contrerait peut-être pas de points de contact; mais si l'on étudie

toute la série, on trouvera qu'un groupe a des analogies très

marquées avec le groupe le plus proche , celui-ci avec un autre

groupe, etc. ; de ces analogies successives résulte faffinité géné-

rale qui détermine le type. Par contre, cette affinité fait défaut,

si fon compare les pétroglyphes de la région ando-péruvienne

avec ceux des autres régions de l'Amérique du Sud.

Nos pétroglyphes de la Puna de Jujuy, de la Quebrada de

Humahuaca et de la Quebrada del Toro forment une tran-

sition entre ceux du Pérou et ceux de la région diaguite, se

rapprochant cependant plus des premiers. Ceux de Fiodero, sur-

tout, sont d'un type bien péruvien. Ceux de Huachichocana res-

semblent beaucoup au pétroglyphe de Garecoa, sur le Titicaca.

Ceux de Puerta de Rinconada, d'Aristucun et de la Quebrada

del Rosal présentent et les lignes entrelacées particulières à la

région diaguite et les lamas caractéristiques du Pérou. A ces

pétroglyphes se rattachent, au moins en ce qui concerne les

figures de lamas, ceux de Lozano, de Taranta, de Tastil, des

Lagunas del Toro et de Pancho Arias. Quant aux lamas, on

trouve une légère différence entre ceux de la Puna de Jujuy

et ceux des pétroglyphes péruviens : le corps des premiers est

généralement formé par une simple ligne, celui des derniers,
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plus souvent d'un rectangle. Les pétrogiyphes de Cobres, d'In-

cahuasi et de la Quebrada de las Cuevas sont, comme nous

l'aAons dit, des spécimens exceptionnels.

Les grandes fresques rupestres de Pucarâ de Rinconada, de

Chacunavo et de Cliulin sont, avec celle de Carabuasi, uniques

jusqu'à présent en Amérique du Sud, mais peut-être en dé-

couvrira-t-on dans l'avenir de pareilles au Pérou et dans la

Bolivie.

En résumé, à en juger selon nos connaissances actuelles,

toute la région ando-péruvienne présente une série de pétro-

giyphes sans solution de continuité et qui tous montrent une

certaine affinité, depuis le Pérou jusqu'cà Mendoza et à Colcba-

gua, mais aussi certaines variations locales. Celles-ci, pourtant,

ne sont pas constantes; ainsi les inscriptions du Rio Jequete-

peque, dans le nord du Pérou, sont fort semblables à plusieurs

pétrogiyphes de la région diaguite, et, vice-versa, il y a des

figures de lamas bien péruviennes jusque dans le sud de cette

dernière région, dans la province de San Luis.

En parlant des inscriptions rupestres de la région diaguite,

j'ai abordé, page 176, le problème de l'origine des pétrogiy-

phes et des raisons qui peuvent avoir motivé leur exécution.

Beaucoup d'auteurs ont donné leur opinion à ce sujet. On
peut dire que c'est Richard Andrée (33, i, p. 259 et suh.) qui a

commencé la discussion en refusant toute importance à ces

vestiges préiiistoriques, qu'il qualifie d'oeuvres de simple passe-

temps accidentel d'individus désœuvrés, et qu'il compare au

o^ribouillao-e et aux ébauches dont les écoliers couvrent le mo-

bilier et les parois de l'école ou dont la populace remplit les

murs de certains endroits publics. M. a on den Steinen (335, p. 244

)

se déclare partisan de cette manière de voir, et ajoute, pour

réfuter une objection que l'on a souvent faite à cette théorie,

que «le plaisir de ce passe-temps n'est qu'augmenté par les

difficultés matérielles de l'exécution; le temps employé n'a pas

d'importance; un caprice banal ne devient pas plus sérieux
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parce qu'on a dû travailler la pierre pendant une couple de

mois pour exécuter ce caprice ».

Bien que je n'admette pas les conclasions de MM. Andrée et

von den Steinen, je vais raconter un épisode qui semblerait les

confirmer, s'il n'y avait pas d'autres raisons pour donner aux

pétrogiyphes une beaucoup plus haute valeur. En 1901, je

dînais un soir dans une chaumière située dans la forêt vierge,

au pied de la Sierra Santa Barbara, du côté du Grand Chaco.

Le métis propriétaire de la chaumière se trouvait auprès de

moi et je profitais de foccasion pour finterroger sur les Indiens

et sur les vestiges des cjentiles qu'il pourrait connaître dans les

environs. Il me rapporta entre autres choses qu'il avait vu, au

cours d'un de ses voyages dans le Chaco, une pieclra escrita —
un pétrogiyphe — sur laquelle étaient gravés «le soleil, la

lune, les étoiles, des hommes, des animaux, des arbres», etc.

Sur ma demande, il m'indiqua fitinéraire qu'il fallait suivre

pour y arriver et me décrivit avec précision l'endroit où se

trouvait la pierre
,
près du passage d'une petite rivière , à plu-

sieurs journées de voyage de la localité où nous étions. Ces

renseignements étaient donnés avec une clarté et une précision

telles, que je restai convaincu de la vérité de son récit. Le pétro-

giyphe m'enthousiasma , car on ne connaît pas de ces inscrip-

tions dans le Grand Chaco, et j'étais presque résolu à aller le

voir, quoique ma caravane ne fût guère en état de supporter

ce long voyage supplémentaire dans la forêt vierge. Mais l'un

de mes hommes avait écouté la conversation. Celui-ci faisait,

tous les ans
,
pour le compte d'une plantation de canne à sucre

de la Vallée de San Francisco, des voyages dans le Chaco

pour embaucher des Matacos et les amener travailler à la

récolte. Il connaissait bien le passage de la rivière où devait se

trouver le pétrogiyphe et avait l'habitude d'y camper avec ses

Indiens. C'étaient ceux-ci qui étaient les auteurs du «pétro-

giyphe». La berge de la petite rivière est formée d'une roche

si tendre qu'on peut facilement y faire des incisions avec un
couteau ou avec un morceau de verre. Les Matacos, en passant.
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ajoutaient toujours quelques figures nouvelles à celles que

d'autres Matacos avaient dessinées avant eux. Ce « pétrogiyphe »

est donc fort analogue aux inscriptions que faisaient les char-

retiers sur une longue clôture en planches, dans la propriété

du prince de Fûrstenberg, en Bohême, et que mentionne

M. Andrée. •

Contre l'opinion de M. Andrée sur l'inanité des pétrogiyphes

se sont levés plusieurs ethnologues. Entre autres, M. im Thurn

(348 his, p. 4o3) la réfute par une série d'arguments forts logiques.

Il existe d'ailleurs des indices du caractère symbolique ou reli-

gieux de certains pétrogiyphes de TAmérique du Nord. Un pé-

trogiyphe ayant une autre signification se trouve reproduit

dans fouvrage récent de jM'"^ Matilda Goxe Stevenson (337, p. /IM,

pl. cvii), sur les Zunis. Cette inscription représenterait fitinéraire

qu'aurait suivi, pendant ses migrations, l'une des «fraternités

ésotériques » de ces Indiens, et, en outre, diverses constella-

tions, etc.

Quant à la cause primordiale qui a porté les hommes à graver

ou à peindre des figures sur les rochers, je crois que c'est ce

que nous pouvons appeler r« instinct artistique», c'est-à-dire

disposition esthétique de l'homme. Cet instinct se montre la

d'une manière fort semblable chez feulant des races civilisées

et chez fhomme des races primitives. Il n'y a pas une grande

différence entre les premiers essais de gribouillage de nos en-

fants avec un crayon sur un papier et les dessins que font les

sauvages sur le sable avec le bout d'un bâton. Chez les premiers,

c'est une manifestation du penchant naturel pour fart gra-

phique; chez les derniers, fexpression de fétat définitif actuel,

chez la race, du développement de cette faculté naturelle. Aj^rès

le dessin dans le sable, les sauvages ont inventé la gravure sur

des roches très tendres et, en s'apercevant que ces dessins étaient

plus durables, ils ont commencé à graver des lignes sur les

roches dures.

Ainsi ont dû être faits les premiers pétrogiyphes, les plus

rudimentaires et les plus incompréhensibles. Plus tard , à un
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degré plus élevé de civilisation, comme chez nos Andins, on a

gravé de vraies images d'objets réels, et on les a stylisées.

Les artistes y ont ajouté les ornements qu'ils ont pu inventer.

Quand l'art fut déjà formé, on l'a employé pour décorer les

lieux sacrés, pour commémorer certains événements extraor-

dinaires, etc.

Il est naturel que ces artistes primitifs aient eu des imitateurs

,

des élèves. Ainsi, dans le cas que nous avons mentionné plus

haut, les Matacos qui ajoutaient de nouvelles figures à celles

dessinées sur le rocher au passage de la petite rivière dans le

Gliaco n'étaient que les élèves des Matacos qui avaient com-

mencé ce pétroglyphe moderne.

Les œuvres rupestres de la région ando-péruvienne montrent

un état beaucoup plus avancé de l'art que, par exemple, ceux

du Brésil. La fresque de Pucarà de Rinconada a toute l'appa-

rence d'être un tableau composé d'éléments cohérents et repré-

sentant un événement historique, peut-être une assemblée ou

le retour d'une expédition guerrière. Plusieurs des groupes de

la grotte de Ghulin, quoique indépendants entre eux, consti-

tuent cependant chacun la représentation cohérente de scènes

de diverses natures. Les peintures de la grotte de Ghacunayo

produisent l'impression d'avoir été exécutées dans un but re-

ligieux ou rituel. Le cercle mystérieux du plafond de cette

grotte peut bien avoir une signification spéciale, relative à

cette destination supposée de la grotte. En ce qui concerne les

pétroglyphes gravés de la Puna et des Quebradas del Toro et

de Humahuaca, on ne note aucune cohérence entre les diverses

figures de chaque inscription, comme c'est d'ailleurs également

le cas de presque tous les pétroglyphes américains. Ce ne sont

que des figures indépendantes les unes des autres et des « signes »

et lignes probablement ornementaux et non idéographiques

ou symboliques. Même quand les inscriptions sont composées

seulement de lignes courbes irrégulièrement entrelacées, il est

possible que ces lignes aient été tracées dans un but esthétique.

Je me réfère aux pétroglyphes du genre de ceux de Pucarâ de
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Rinconada, fuj. 149 et 150 , ou. de celui de la Quebrada del Ro-

sal.fig. 60, qui comprennent cependant aussi quelques rares

figures d'hommes, etc., ou bien de ceux de Bajo de Canota, en

Mendoza, et de Gauquenes, au Chili, où seul renchevêtrement

de liones irrégulières couvre les rochers tout entiers. Peut-être

les hommes de l'époque des pétroglyphes regardaient-ils même
ces œuvres énigmatiques simplement comme des œuvres d'art

qui satisfaisaient leurs conceptions esthétiques, sans avoir au-

cune signification précise.

Comme je fai dit, je ne crois pas qu'on réussisse jamais à

déchiffrer les pétroglyphes ou à découvrir la signification de

ceux qui en ont eu une. Ce ne serait qu'au moyen de traditions

conservées par les Indiens actuels qu'on pourrait arriver à ce

but, comme l'on a de cette manière acquis des renseignements

à propos de certains pétrogKqihes de fAmérique du Nord. Mais,

dans les régions qui nous occupent, ces traditions n'existent

pas : tout ce que les Indiens peuvent dire sur les pétroglyphes,

c'est qu'ils ont été faits par les antignos.

Cependant fétude des pétroglyphes a une grande impor-

tance. Lorsqu'ils seront définitivement classés en t^q^es ou

groupes, suivant leur style, leurs analogies et leurs dilïerences

,

ils pourront nous donner de précieux indices quant à la dis-

tribution géographique ancienne des peuples américains et

quant à leurs migrations. Mais, pour cela, il faut qu'on relève

un grand nombre de ces monuments. Tout voyageur doit col-

laborer à cette fin, en apportant des reproductions exactes

de toutes les inscriptions rupestres dont il peut obtenir des

renseignements au cours de ses voyages, sans se laisser dé-

courager ni par les excursions supplémentaires, souvent assez

pénibles, ni par la perte de temps que demande le relevé de

ces inscriptions.
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ARCHEOLOGIE

DE L'EST DE LA PROVINCE DE JUJUY.

Mon dernier voyage dans la Piina s'est terminé à Jnjuv.

.J'y ai pris le train pour Salta, le 8 septembre 1908, pour y

recueillir et emballer les collections que j'y avais expédiées

des différentes étapes de mon voyage, et ensuite me rendre à

Buenos-Aires.

Ce vovage a compris seulement la partie andine de la pro-

vince de Jujuy, mais, en 1901, j'avais parcouru pendant trois

mois la région extra-andine, c'est-à-dire la région orientale de

cette province, comprenant la Vallée de San Francisco, la Sierra

Santa Barbara et la lisière du Grand Gliaco, à Test de cette

dernière chaîne de montagnes.

Au cours de mes deux voyages, j'ai pu me rendre compte

non seulement de la différence entre les vestiges archéologiques

que l'on trouve dans la région andine et ceux qu'on découvre

dans la région extra-andine, mais aussi de certaines analogies

qui indiquent des déplacements dans la population préhispa-

nique, des mouvements expansifs et rétrogrades de la race

andine. Mon ouvrage ne serait pas complet sans le résumé que

je vais donner dans les pages suivantes des résultats archéo-

logiques de mon voyage dans l'est de Jujuy.

VALLÉE DE SAN FRANCISCO.

A l'est des Sierras de Sapla et de Galilegua s'étend la large

et fertile Vallée de San Francisco, séparée du Grand Chaco

par la Sierra Santa Barbara. Cette vallée est située à /^oo™ en-

viron au-dessus du niveau de la mer. Le climat est chaud et

humide, presque tropical. Le sol est plat et complètement cou-

vert de forêts épineuses et obstruées par les lianes tellement

entrelacées, qu'en général on ne peut pas y pénétrer sans s'y
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frayer un chemin à l'aide de la hache. Cependant de grandes

étendues de forêt on été ahattues, pour faire place à de vastes

cultures de canne à. sucre. Pour l'exploitation de ces cultures,

deux importantes entreprises se sont installées dans le pays

depuis une trentaine d'années et y ont monté de grandes

usines. L'une appartient à des Argentins, l'autre à des Anglais,

les frères Leach. Ces derniers sont bien connus pour leur beau

voyage en canots, effectué, il y a quelques années, de leur

établissement Esperanza, par le Rio San Francisco et le Rio

Bermejo, jusqu'au Paraguay, et dont toutes les revues géogra-

phiques ont rendu compte. Lors de mes voyages dans la pro-

vince de Jujuy, MM. Leach m'ont comblé d'attentions de toute

sorte, et je saisis cette occasion pour leur en exjDrimer ma vive

gratitude.

En 1901, j'ai effectué, dans la Vallée de San Francisco,

un assez grand nombre de fouilles, la plupart avec M. Erland

Nordenskiôld. Ce sont les seules explorations archéologiques

qui ont été faites dans cette vallée. M. Nordenskiôld (262) a

publié une étude sur nos recherches, à laquelle je renvoie le

lecteur pour la description détaillée de ces fouilles.

En décrivant le cimetière d'El Carmen, j'ai signalé, page 2 ôg

,

les sépultures dans des urnes funéraires, vraisemblablement

d'origine tupi-guaranie
,
que j'ai examinées à Providencia , aux

environs de San Pedro.

A Test du Rio San Francisco, entre ce fleuve et la Sierra

Santa Barbara, nous avons découvert six stations préhispa-

niques, désignées sur la carte archéologique, ou plutôt huit

stations , car en deux endroits , Palo a Pique et Santa Clara , il

existe deux stations à peu de distance fune de fautre. Ces

emplacements d'anciennes habitations sont signalés par des

couches de débris d'une étendue considérable, de plusieurs

centaines, quelquefois même de milliers de mètres de longueur

et d'une largeur proportionnelle. L'épaisseur de ces couches

varie, à peu d'exceptions près, entre o™ 3o et o"' 60, et elles

sont recouvertes par des couches de terre, d'une épaisseur
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de o" lo à o"' 3o, formées après rabandon de ces endroits par

leurs anciens habitants. Les couches de débris contiennent

des fragments de poterie, des coquillages, du charbon et des

cendres, des os brisés de mammifères, d'oiseaux et de poissons.

Les os de mammifères proviennent d'espèces vivant encore

dans la région, excepté une Auchenia, huanaco ou lama, ani-

maux qui n'y existent plus. Dans deux de ces stations, Palo

a Pique et Agua Blanca, il y avait des enceintes formées par

des remparts en terre. Celle de Palo â Pique est rectangulaire,

de i3o"' sur 80™, sans ouvertures; celle d'Agua Blanca forme

deux croissants renfermant un terrain de forme oblongue,

mais avec des ouvertures aux extrémités. Nulle part on n'a

observé de ruines de huttes; celles-ci, construites en bois sans

doute, ont totalement disparu.

Ces emplacements d'anciens villages sont couverts d'une

foret vierge séculaire , appartenant à la catégorie que les bota-

nistes nomment « forêt sèche », épineuse, dense, remplie d'une

sous-végétation et de lianes qui rendent la circulation très

dilFicile. La lorêt est évidemment aussi dense et aussi ancienne

à ces endroits qu'ailleurs. Les habitations pi'éhispaniques ne

peuvent pas avoir été construites dans cette lorét, si toutefois

celle-ci existait lorsque les stations étaient habitées. On ne

s'explique l'existence de ces villages qu'en supposant qu'ils se

trouvaient dans des clairières naturelles ou artificielles, main-

tenant obstruées par la végétation séculaire. Une autre circon-

stance fait croire également à un changement profond dans

faspect physique du territoire : les endroits habités jadis sont

en général assez loin de l'eau, tandis qu'il n'y a pas de couches

de débris auprès des ruisseaux qui descendent actuellement de

la Sierra Santa Barbara; donc ces ruisseaux sont plus mo-

dernes et fhydrographie n'est pas la même qu'autrefois. Tout

démontre que les stations sont d'un temps très reculé. Quant

à l'ancienne population, les couches de débris d'une si grande

épaisseur prouvent qu'elle a été sédentaire et qu'elle était très

nombreuse, car les stations explorées par nous ne sont j)roba-
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blement qu'une faible partie de celles qui existent; la forêt

presque impénétrable en cache sans doute beaucoup d'autres.

Un seul cimetière fut découvert clans la Vallée de San Fran-

cisco, non loin de la station de Piqueté. Un ruisseau y avait

creusé un lit très profond, formant de hautes barrancas de

chaque côté. Dans une de ces barrancas apparaissaient deux

groupes de squelettes, enterrés à environ 3°" de profondeur.

Dans la même barranca, entre les groupes de squelettes, on

voyait, à 2"'5o au-dessous du sol actuel, c'est-à-dire peu au-

dessus du niveau des squelettes , une couche contenant quelques

fragments de poterie, des os d'animaux, entre autres des os

(ïAiicJienia , un peu de charbon et de cendre. Il y avait aussi des

fragments de haches de pierre. Si cette couche de débris est

contemporaine des sépultures, les 2™5o de terre se trouvant

par-dessus devaient donc avoir été apportés par les eaux après

l'enterrement des cadavres. Sur six cadavres, deux étaient en-

terrés dans la position assise, un autre étendu sur le dos, et

deux en décul^itus latéral, le dos courbé et les jambes ramas-

sées. L'un des squelettes assis avait le crâne déformé artificiel-

lement, et, dans la bouche, était placé un petit tabe formé de

la partie supérieure d'un humérus humain, perforé dans le

sens longitudinal; ce tube parait être une pipe à tuyau droit,

en forme de porte-cigare, comme les pipes en usage chez plu-

sieurs tribus actuelles du Chaco, par exemple les Matacos. Il est

flifiicile de dire si ces sépultures proviennent des anciens habi-

tants des stations que nous venons de décrire.

La poterie, toute en petits morceaux, trouvée dans les cou-

ches de débris des stations est assez grossière comme pâte,

cuisson et facture. Le décor général consiste en lignes gravées,

droites, formant des figures géométriques très simples. Les

ornements les plus communs sont des triangles, des séries de

triangles en escalier, des carrés et des zigzags. Les triangles

sont quelquefois remplis de points. Les lignes sont souvent

doubles. On voit également de petits cercles concentriques et

d'autres petits cercles entourés à l'extérieur par un second cercle
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formé de points. Les traits gravés sont irréguliers et présen-

tent beaucoup de défauts de symétrie. La poterie peinte, avec

des décors très simples, existe aussi, bien que plus rare que la

])oterie gravée. Quelques fragments de poterie montrent des

têtes humaines et des tètes d'animaux, modelées en relief,

mais avec un art plus naïf et moins stylisé que celui des

anciens habitants de la région diaguite et du haut plateau

en général. M. Nordenskiôld reproduit une fort intéressant

e

série de fragments gravés, peints et modelés de la Vallée de

San Francisco. Les fragments de grands vases grossiers, sans

décor, étaient très communs dans les couches de débris. En

dehors de la poterie, on trouvait des morceaux de haches en

pierre, phis ou moins polies, d'un tvpe que nous avons si-

gnalé comme caractéristique de la région orientale de Jujuv,

en décrivant, page 692, une hache de ce type [fuj. 156) qui

a été trouvée dans la Puna (Rinconada), mais qui probable-

ment y a été importée, peut-être au cours de quelque incur-

sion que les Indiens du haut plateau ont faite à la terre basse.

Dans les stations nous avons également trouvé des mortiers en

pierre; de petits disques perforés en coquille, employés comme
pièces d'enfilage des colliers, etc.; quelques rares perles en

pierre; des pendeloques en coquille et en pierre; enfin une

seule pièce en cuivre : une bague de la station près de Piqueté

,

et un petit fragment du même métal, de Palo a Pique.

Dans mon opinion, toutes les stations préhispaniques à

l'est du Rio San Francisco, fouillées par la Mission Suédoise,

sont plus ou moins contemporaines et proviennent du même
peujîle. M. Nordenskiôld (262, p. i5) émet des doutes à ce sujet,

parce que les fragments de poterie décorée sont plus rares

dans deux des stations que dans les autres, mais je ne trouve

pas dans ce fait un argument suffisant pour ne pas admettre la

contemporanéité et la connexité de tous ces vestiges. Partout,

en effet, nous avons rencontré de la poterie exactement de la

même sorte et avec la même ornementation.

54

r.I£ >AT10\.ÏLE
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CIMETIÈRE D'ENFANTS D'ARROYO DEL MEDIO.

Détaché de la Mission Suédoise pour faire des recherches

archéologiques dans la Sierra Santa Barbara, je fus assez heu-

reux pour découvrir ce cimetière, qui est sans doute la trou-

vaille la plus intéressante de cette mission au point de vue de

l'archéologie, car auparavant ces cimetières d'enfants enterrés

dans des urnes n'étaient connus que dans la région diaguite.

J'ai publié (67) un mémoire en espagnol sur le cimetière

d'Arroyo del Medio; j'en ai aussi 70) donné une description

sommaire en français ^^^ et M. Erland Nordenskiôld 262) a dé-

crit la collection en provenant, conservée actuellement au

Musée d'ethnographie de Stockholm. Il convient cependant

d'en donner ici une description.

A environ lo'''" à l'est de la Sierra Santa Barbara et à 20^"' au

sud-est de l'extrémité nord de cette chaîne sont situées trois

huttes de métis occupés à la garde d'un certain nombre de

bètes à cornes semi-sauvages, appartenant à des propriétaires

de Jujuy. Ces huttes ont pris leur nom, Arroyo del Medio, de

celui d'un ruisseau ou petite rivière qui, descendant de la

Sierra Santa Barbara, rejoint une autre petite rivière de même
origine, l'Arroyo Santa Rita, lequel aboutit au Rio San Fran-

cisco. Tout le pavs est couvert de forêts vierges. C'est le Grand

Chaco qui commence ici, et ses forêts ne se terminent, à l'Est,

que sur les bords du Rio Paraguay. Arroyo del Medio est situé

à une altitude de quelque 55o™ au-dessus du niveau delà mer,

et ses environs sont légèrement ondulés.

La petite rivière a creusé dans le terrain friable un lit jjro-

fbnd, un véritable canon. Chaque année, à l'époque des crues,

elle emporte des parties des berges, hautes de 7 à 8". C'est

'^^' Les figures qui accompagnent ces M. Nordenskiôld. où trois urnes sont re-

deux publications sont des croquis que produites photographiquement et les deux

j'ai faits sur place. Ces figures étant un autres, ainsi que les écuelles, dessinées

peu schématiques, je prélère, pour le à Stockholm,

présent ouvrage, emprunter celles de
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ainsi qu elle a mis au jour quelques-unes des urnes funéraires

du cimetière que nous décrivons.

^^difuj. 20â montre une coupe verticale de mes excavations.

Le terrain se compose des couches suivantes :

a. G™ 2 o de terre noire végétale
;

h. o"" 3o de terre rouge, sablonneuse, provenant d'une sédi-

mentation moderne;

c. o'"o2 de sable lin blanchâtre, mélangé de terre végétale;

cl. o"'^^ de terre noire végétale;

Coupe verticale de la [jartie touillée du cimetière d'Arrovo de! Medio.

Echelle 1/60.

e. (V" environ (jusqu'au niveau de la rivière) de lerre rou-

geàtre, sablonneuse, poreuse (lœss). Dans cette dernière couche,

j'ai trouvé quatre urnes funéraires, contenant des squelettes

d'enfants en bas âge et désignées sous les n"* II cà V; l'un des

métis avait, avant mon arrivée, déterré ime autre urne, le

n° I, dont l'empreinte se voyait encore très nettement dans la

harranca. A côté de cette dernière urne, le métis avait essayé

d'en extraire une autre, mais il l'avait cassée. L'empreinte de

celle-ci , qui ne porte pas de numéro sur la coupe , était aussi

parfaitement conservée. Les urnes étaient placées en ligne à

peu près droite et presque à la même profondeur : le fond de

l'urne n'' I était à 2™ au-dessous de la surface actuelle du sol;

5/1

.
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celui du n" II à i'"84 et celui du n° V à i"'7o. La distance

du centre de Turne cassée par le métis au centre du n" I

était de o"' 49; à celui du n** II, de 2"' 16; à celui du n° V, de

4°' iT). La ligne occupée par les six urnes avait donc ^'^Tîo

de longueur. D'après les habitants de la localité, un grand

nombre d'urnes, dix ou vingt au moins, avaient été emportées

par les eaux.

Les dimensions des urnes sont les suivantes :

DIAMETRE INTERIEIR
HAUTEUR DIAMÈTRE HAUTEUR mimmcm
TOTALE. MiXIMCM. DU GOULOT. du goulol.

n" 1 o'"43 o'"2 9 o™ 1 I o"'i/i

n" II . . . . o ^i o 33 o i5 o \k

Urne/ n^III. ... o U o 33 o \!\ o i3

n" I\ . . . . o 44 o 33 o l'i o i3

n° V . . . . o ôô o 35 o 18 o i(i

Les urnes sont en terre cuite d'une pâte assez fine et d'une

cuisson assez parfaite. Elles ont toutes sur le goulot, comme
les urnes d'enfants de la région diaguite, une face humaine

grotesque composée d'yeux et de nez; sur deux urnes, le nez

est continué vers le haut par de longs « sourcils » arqués. Ces

organes, ainsi que la bouche, les oreilles et les bras du person-

nage — quand il y en a— sont pastillés en relief par super-

position de terre avant la cuisson. Mais les ornements peints si

caractéristiques des urnes de la région diaguite n'existent j^as;

ils sont remplacés par des combinaisons très simples de traits

grossièrement gravés sur le goulot et sur la panse. Les quatre

urnes que j'ai déterrées étaient placées de telle sorte que toutes

ces faces humaines étaient tournées vers TE st.

Voici le détail et le contenu de chacune de ces urnes :

Urne n° I [fuj. ^05). — C'est cette urne qui avait été

trouvée par le métis. En relief : yeux, nez continué par des

« sourcils » arqués , oreilles , bouche composée de deux lèvres

très saillantes. Cette urne, selon le métis, avait contenu les os

d'un petit enfant et des morceaux de charbon.



Pl. lxwtii.

Fig. 2o5. — Arroyo ciel Medio. Urnes funéraires n°' I, IV, V. — Environ i/5 gr. nat.
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Urne n" II [fuj. 206). — En relief: le nez, divisé par trois

dépressions horizontales en quatre parties; celle du bas a les

narines marquées; les yeux avec des pupilles convexes; deux

bras rudimentaires. Au-dessus de la partie supérieure du nez

sont rangés, sur deux lignes horizontales, treize petits mame-
lons pointus. Au dos de Turne, du côté opposé au nez, on

remarque une anse, mais tellement petite que Ton peut à peine

Fif;. 2oG. — Arroyo dcl ATcilio. l rnes funéraires n" ][ e( lU. — Environ i /f) 'j^w nat.

y introduire un doigt. Cette anse n'avait donc pas un but pra-

tique : elle était purement décorative. Cette urne, comme les

suivantes, était recouverte d'une écuelle à décor gravé, mais

c[ui était brisée; quelques fragments étaient tombés dans fin-

térieur de l'urne, d'autres à côté. Une reconstitution de cette

écuelle est donnée y?</. 207. L'urne était pleine de terre dans

laquelle se trouvaient : le squelette d'un enfant âgé d'un an

et demi environ; de petites perles formées de disques en co-

quille ; de petits morceaux de charbon ; des coquillages des deux
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espèces terrestres, le Bnhmiis ohlomjus, MulL, et le Bidimulas

apodemetes , UOrh^^'^ enfin sept spécimens du coquillage marin

Oliva peruviana, Lmck., du Pacifique, dont nous avons déjà

parlé, page 781 , au sujet d'une trouvaille identique que j'ai

faite à Sansana, sur le haut plateau.

Irne n° III [fi(j. 206). — En relief: seulement le nez ou la

bouche formant un bec de o™o3 de longueur, dirigé un peu

vers le haut; les yeux et deux petits bras, plus rudimeniaires

encore que ceux de l'urne précédente. Il s'agit sans aucun

doute de bras, aussi bien sur cette dernière que sur les n°' II,

IV, V. Sur la poterie de la région diaguite, on remarque des

bras rudimentaires très analogues, et, après la face, les bras

sont toujours la partie du corps qui est représentée de préfé-

rence; il est facile de suivre sur ]a poterie de cette région le

développement rétrograde des bras ayant une forme plus ou

moins naturelle jusqu'aux bras rudimentaires ou convention-

nels comme ceux de furne qui nous occupe. Sur la poterie de

la région diaguite, comme sur nos urnes, la position des bras

par rapport à la face est très arbitraire. L'urne n° III n'a pas

d'anse. Une écuelle, reproduite ficj. 207 , décorée d'un dessin

formé de traits graA^és, fermait furne, le fond en haut. Cette

dernière était remplie de terre et contenait le squelette d'un

fœtus à terme, beaucoup de perles en coquille, de petits

morceaux de charbon et des coquilles provenant des espèces

terrestres, VEpiphragmopJwra trùjrammephora , D'Orb., et le Buli-

malus apodemetes , D'Orb.

Urne n° IV [fig. 205). -— En relief: la bouche, en forme

de bec de canard, de o™02 de longueur; le nez continué vers

le haut par deux arcs ornés de raies obliques transversales;

les yeux à pupilles concaves et deux petits bras rudimentaires.

Au dos de furne, du côté opposé au bec, une petite anse

comme celle de furne n" II. L'écuelle, y?^. 207, servant de

couvercle, le fond en haut, avait un décor gravé formant des

*'' Ces coquillages ont été détermines par M. Nonlenskiold,
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losanges à lignes doubles; elle était brisée. L\irne, remplie de

terre, contenait le squelette d'un enfant âgé d'un peu plus

d'un an, des perles en coquille, des coquillages et du charbon.

Wfyyyvw
^n\ii\//\/\\/Am%WW/4

IV

Fig. 207. Arroyo de! Medio. Eciielles ayant servi de couvercles aux urnes funéraires n"' II à V.

Développement du décor appartenant à 1 ecuelle n" V .

Urne n" V [fi(j. 205). — En relief: la bouche avec une

seule lèvre de o'"o2 de hauteur; yeux convexes; nez, aux na-

rines bien marquées, continué vers le haut en ligne droite et

lormant un arc à l'extrémité supérieure; bras rudimentaires,

ornés de raies obliques comme le nez; petite anse au dos.

L'écuelle,^?^. 207 , encore entière, fermait l'orifice de l'urne;
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elle était placée le fond eu bas, et non en haut comme sur les

autres urnes; cette position avait empêché la terre de pénétrer

dans l'urne, qui contenait le squelette d'un enfant un peu

l^lus âgé que les autres et des morceaux de charbon. Cette

écuelle a o™ 2 2 5 de diamètre entre les bords et 0°' 1 1 5 de dia-

mètre au fond; les parois, o"' 100 de largeur. Elle est décorée

de lignes en zigzag alternant avec des têtes de serpents en

forme de losanges remplis de points. Le fond de l'urne était

posé sur deux pierres plates, d'environ o"' 1 5 X o"" 08 , indiquées

sur la coupe fuj. 20â, ainsi que deux autres pierres plates

de o"' 20 X o"' 1 5 ,
placées horizontalement à o*" 1 5 au-dessus de

la bouche de l'urne, à la limite du lœss [e] et de la couche

inférieure de terre végétale [d). Je ne saurais dire si ces der-

nières pierres avaient été mises là intentionnellement ou si

elles s'y trouvaient déjà, mais la barranca ne contient pas de

pierres de cette grosseur; il v en a bien quelques-unes, mais

beaucoup plus petites.

Squelette d'adulte. — A 2™ 10 de profondeur et presque

à 0°* 3o au-dessous de furne n"* IV était enterré un adulte

accroupi, les jambes repliées de telle sorte que les genoux tou-

chaient la poitrine; les bras étaient aussi repliés sur la poitrine,

les coudes en bas et les mains en haut; la tête inclinée en

avant. Autour du cou de ce squelette je trouvai beaucoup de

petits disques perforés en coquille, sans doute les perles d'un

collier. C'est le seul adulte qui existait dans ce cimetière; il y
avait sans doute été enterré pour une raison particulière, mais

sa présence ne m'empêche pas de classer le cimetière d'Arroyo

del Medio comme un cimetière spécial d'enfants en bas âge

enterrés dans des urnes caractéristiques.

Après avoir dégagé les urnes et le squelette, j'ai continué

mes fouilles autour de l'endroit où j'avais trouvé ces objets

jusqu'à ce que mon excavation atteignît 7"" de longueur le long

de la barranca, 2 à 3°" de largeur et 2 à 3°° de profondeur. J'ai
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ainsi remué près de 5o°"^ de terre sans rien découvrir : ni un

seul objet travaillé par la main de Thomme, ni un os brisé, ni

même un fragment de poterie. La terre des couches a et b au-

dessus des urnes ne paraissait pas avoir été remuée; il est pro-

bable que ces couches sont plus modernes que le cimetière.

J'ai fait de soigneuses recherches aux environs d'Arroyo

(lel Medio jusqu'à S""" de distance dans toutes les directions

Je croyais rencontrer des traces d'anciennes habitations près

(kl cimetière, mais il nv en pas. La sous-végétation de la forêt

n'est pas très épaisse ici, et, si une couche de débris avait

existé, je l'aurais certainement trouvée, car le sol est miné

par les terriers d'un tatou, le cjualacate [Dasypiis setosiis,

Pr. Wied?), qui met toujours au jour quelques fragments de

poterie lorsqu'il creuse ses terriers aux endroits habités jadis;

ce tatou nous a aidé à découvrir toutes les stations de la Vallée

(h' San Francisco. Le cimetière d'Arroyo del Medio semble

avoir été situé loin des habitations de ceux (jui y ont enterré

les urnes avec les enfants.

Des Indiens Matacos que j'ai rencontrés dans ces parages

et auxquels j'ai montré les urnes m'ont raconté que, dans les

forêts environnantes, il y avait en plusieurs endroits «des

vases enterrés de la même sorte et avec la même face sur le

goulot que ceux que j'avais déterrés ». Entre autres endroits,

ces Matacos dirent avoir vu à Paso del Tala, à 2 5*"^ au nord

d'Arroyo del Medio, trois de ces urnes dont les goulots ap-

paraissaient à la surface du sol, et à Mealla, à 3o''"* à l'est du

village de Santa Barbara, deux autres urnes^'^. Cependant,

malgré les renseignements des Matacos, je ne suis pas sûr s'il

s'agit de sépultures d'enfants enterrés dans des urnes anthro-

pomorphes, ou si ce sont des sépultures d'adultes dans des

urnes grossières, analogues à celles de Providencia et d'El

Carmen que j'ai décrites. Une expédition dans le Chaco à l'est

et au nord de la Sierra Santa Barbara donnerait peut-être des

•'' Paso del Tala est indiqué sur la carte arcliéologique , mais Mealla est en dehors de

la limite de cette carte.
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résultats inattendus, mais le succès dépeud tout à fait du

hasard, car les vestiges archéologiques, s'il y en existe, sont

cachés parla forêt impénétrable et muette, habitée seulemenl

parles Indiens sauvages. Du reste, ce voyage est difficile en

raison du manque d'eau et de fourrage, de la chaleur excessive

et des insectes venimeux, enhn à cause de la nécessité d'avoir

une nombreuse escorte pour se défendre contre les Indiens.

M. Nordenskiôld (262, p. 15), se basant sur l'existence des

mêmes ornements gravés sur les urnes d'Arroyo del Medio et

sur des fragments de poteries des stations préhispaniques de

la Vallée de San Francisco, considère ce cimetière et ces sta-

tions comme contemporains et provenant du même peuple.

En effet, les ornements des écuelles ayant servi de couvercles

aux urnes n*"' III et IV [ficj. 207] sont presque identiques au

décor gravé de deux fragments de poterie que reproduit

M. Nordenskiôld [ibid., pi. A, %. 4, i8), trouvés dans les stations

de Palo â Pique. Mais il s'agit là d'ornements géométriques

assez simples, et, d'autre part et au contraire, les faces hu-

maines représentées sur les goulots des urnes d'Arroyo del

Medio sont fort stylisées et ont un cachet tout à fait spécial,

tandis que les figures zoomorphes modelées sur la poterie

des stations imitent la nature d'une façon assez réaliste, bien

que grossièrement. Cependant ces faces stylisées des urnes ré-

pondent peut-être à la destination spéciale de ces vases funé-

raires, et, quoique la connexité ne soit pas prouvée jusqu'à

l'évidence, il est possible que les stations et le cimetière soienl

de la même provenance, vu les ressemblances du décor de la

poterie qui forment fargument de M. Nordenskiôld.

SIERRA SANTA BARBARA.

Cette sierra forme la partie nord d'une longue chaîne de

montagnes qui commence près de Metan, en Salta, et qui, aux

xvi^ et XYii*" siècles
,
portait le nom de « Cordillère d'Esteco »

.

Actuellement, la partie sud de la chahie se nomme Sierra de
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San Antonio, se continue vers le Nord sous le nom de Sierra

de la Lumbrera et se termine par le pic de Cachipunco. Ici la

chaîne se ramifie formant deux chaînes presque parallèles,

dont foccidentale porte au commencement le nom de Loma

Pelada jusqu'au déhlé de fAbra de los Morteros, et, au nord

de ce défdé, celui de Sierra Santa Barbara. La ramihcation

orientale est la Sierra del Mai'z Gordo. Entre cette dernière et

la Sierra Santa Barbara se trouve une haute vallée, montant

vers le Sud jusqu'à environ i,4oo"' au-dessus du niveau de la

mer, au pied du Cachipunco. Cette longue chaîne de sierras est

isolée des montagnes de Salta et de Jujuy, et forme dans cette

réofion le dernier contrefort de la Cordillère des Andes. Au

pied commence fimmense plaine couverte de forêts, et, vers

l'Est, on ne rencontre plus d'autres montagnes jusqu'à celles

du Paraguay.

Dans mon voyage à travers la Sierra Santa Barbara, j'ai

suivi depuis Arroyo del Medio la haute valleé que je viens

de mentionner. Avant d'arriver près du pic de Cachipunco,

je n'ai rencontré en fait de vestiges d'ancienne civilisation

que des haches de pierre qui étaient si communes, que je pus

en acheter une ou deux presque dans chaque hutte de métis

située sur mon chemin; j'en ai acquis à San Piafael, à San Mi-

guel del Rastro, à Las Juntas, à Santa Barbara et à Cachipunco.

D'après ce que me déclarèrent les métis, ils trouvaient souvent

de ces haches dans leurs champs. Ces haches, petites, polies,

en général assez bien aiguisées, à gorge entourant complète-

ment la hache, sont identiques à celles dont nous avons ren-

contré des fragments dans les couches de débris de la Vallée

de San Francisco. AL Nordenskiôld (262, pi. 5, %. 2,6, 9) en

figure trois. Comme nous favons indiqué pages 692 et 887 , les

haches de cette forme sont typiques pour la région orientale

de Jujuy, c'est-à-dire pour la Vallée de San Francisco et pour

la Sierra Santa Barbara. J'en ai aussi vu des spécimens pro-

venant du département d'Anta, situé à fest de la Sierra de la

Lumbrera. . ::..\:
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A Saladillo, au pied de Cachipunco, j'ai examiné en deux

endroits des couches de débris d'anciennes hal)itations, d'une

assez vaste étendue et contenant des os brisés et des fragments

de poterie analogue à celle de la Vallée de San Francisco. Il y
avait aussi des vestiges d'anciens murs en pirca. Dans un bloc

horizontal étaient creusées sept cupules d'une profondeur de

()"' 10 à o"'2 et de même diamètre à peu près. A Arbol Solo,

à 1 o'^'" de Saladillo, il y aurait aussi une couche de débris, des

pircas et des sépultures mises au jour par le ravinement d'un

ruisseau, mais je n'ai eu ces renseignements qu'après mon
retour à Santa Barbara et je n'ai pu prolonger mon séjour,

faute de fourrage pour mes bêtes.

De Las Juntas, j'ai fait l'ascension de la Sierra Santa Bar-

bara , en suivant la petite quebrada formée par l'Arroyo Santa

liita, qui descend de la montagne à cet endroit. Je suis redes-

cendu de fautre côté, dans la Vallée de San Francisco, en face

d'Agua Blanca. C'est la première ascension de la Sierra Santa

Barbara faite par un Blanc. Excepté par ces deux chemins, l'as-

cension est impossible, car les flancs de la montagne sont par-

tout couverts d'une luxuriante végétation tropicale tellement

épaisse et touffue, qu'il faudrait employer pendant plusieurs

jours un grand nombre d'ouvriers pour v ouvrir un sentier à

la hache. Ce qui rend ce travail difficile, c'est surtout la pré-

sence d'une bambusacée du genre Chustfiiea, rampante et ayant

l'aspect du rotang, tenace comme cette plante, longue d'une

\ingtaine de mètres et même davantage, presque impossible à

couper avec un couteau ou une hache, et qui s'entrecroise

entre les arbres et les arbustes, les reliant et les entourant si

solidement, que le tout forme une seule masse compacte : une

zone impénétrable d'environ un kilomètre de largeur autour

de toute la montagne. Les Matacos eux-mêmes, pour lesquels

il n'y a pas de forêt impénétrable, n'v passent pas. D'ailleurs

les flancs de la sierra sont presque partout à pic, et l'ascension

,

même sans cette barrière végétale, ne serait pas facile. Je n'avais

pas d'instruments pour déterminer la hauteur de la chaîne qui
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est presque uniforme; je crois qu'elle a environ 2,500*" au-

dessus du niveau de la mer. La crête est presque au-dessus

de la limite des arbres et des arbustes. 11 n'y a qu'une sorte de

(jiichoa
(
PolyJepis), probablement la Polylepis racemosa, H. P., el

Yahso {^Alnus ferruginea, Kiinth, var. Ahso , Griseb.); ces deux

arbres nains sont ceux qui croissent à la plus grande altitude

des montagnes de ces régions. La crête de la chaîne est cou-

verte de vastes prés de graminées, qui offrent un excellent

pâturage et un abri sûr aux timides tapirs et au bétail échappé

aux éleveurs de Jujuv; ils vivent là et s'y reproduisent en liberté

depuis plusieurs générations, il v a quelques années, trois ou

quatre métis se sont établis dans ces prés où ils élèvent de

petits troupeaux de moutons.

Ces métis, qui doivent connaître tous les recoins les plus

cachés de la crête de la Sierra Santa Barbara, m'ont dit n'avoir

jamais trouvé de vestiges d'anciens habitants, et j'incline à

croire que c'est la vérité : les Indiens préliispaniques n'ont pas

pénétré sur ces hauteurs conqolètement isolées du reste du

monde par une barrière créée par la nature elle-même.

Les vestiges préhispaniques de la haute vallée entre les

Sierras de Santa Barbara et del Maiz Gordo sont-ils contempo-

rains de ceux de la Vallée de San Francisco et proviennent-ils

du même peuple.^ Le matériel que j'y ai recueilli n'est pas

assez important pour qu'on puisse émettre une opinion fondée

ta ce sujet, mais les haches en pierre du même type caractéris-

tique, trouvées et dans la vallée et dans la sierra, constituent

un indice que ces deux régions ont été habitées jadis par la

même peuplade.
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RÉSUMÉ.

MIGRATIONS PUÉHISPVNIQLES.

Nous avons rencontré, dans la région extra-andine de la

province de Jujuy, c'est-à-dire dans la \ allée de San Francisco

et dans la Sierra Santa Barbara, des vestiges préhispaniques

de trois catégories :

i" Sépultures d'adultes enterrés dans des urnes grossières, à

Providencia, près de San Pedro, décrites page 209;

i"" Les couches de débris des stations préhisj^an iques de

la Vallée de San Francisco, qui semblent provenir du même
j^euple qui jadis a habité la Sierra Santa Barbara, à en juger

d'après les observations tout à fait rapides que j'ai pu faire dans

cette dernière, au point de vue archéologique;

3° Le cimetière d'enfants d'Arrovo del Medio, provenant

peut-être du même peuple qui habitait les anciens villages de

la Vallée de San Francisco.

Tous ces vestiges n'ont aucune analogie avec ceux des an-

ciens habitants des montagnes à l'ouest de la vallée, les Omagua-

cas. Il faut donc écarter l'hypothèse que les vestiges préhispa-

niques précédemment décrits de la Vallée de San Francisco

et de la Sierra Santa Barbara proviennent de ces derniers.

Ces vestiges ne peuvent non plus provenir des Tobas qui,

à l'époque de la conquête, habitaient cette vallée, comme nous

favons démontré, pages 77-79, à l'aide des renseignements

historiques que nous possédons à ce sujet. Les Tobas étaient,

comme ils le sont encore aujourd'hui, des Guaycurùs nomades

complètement sauvages et primitifs, qui ne peuvent être les

auteurs des œuvres de céramique trouvées dans les stations de

la Vallée de San Francisco, et qui étaient également incapables

de fabriquer des haches en pierre polie; du moins, ils ne le

font pas de nos jours, et il n'y a aucune raison de supposer

qu'ils savaient le faire jadis.
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Il faut donc chercher une autre origine pour ces débris.

Quant à la première catégorie, les cimetières où tous les

cadavres, d'adultes ou non, sont enterrés dans des urnes gros-

sières, sans décor, et que j'ai examinés à Providencia, je suis

convaincu que ces sépultures proviennent d'un peuple tupi-

guarani, comme je me suis efforcé de le démontrer, pages 26 l>-

276, à propos du cimetière d'El Carmen, dans la Vallée de

Lerma, dont les sépultures sont similaires à celles de Provi-

dencia. Mais ces sépultures n'ont aucun point de contact avec

les stations de la Vallée de San Francisco, ni avec le cimetière

d'enfants d'Arroyo del Medio, car les sépultures d'El Carmen
et de Providencia n'ont donné aucune pièce de céramique

décorée, mais seulement de la poterie tout à fait grossière et

])rimitive. Ces sépultures ne peuvent donc provenir du même
peuple qui a fourni la céramique relativement artistique des

stations.

En ce qui concerne le cimetière d'Arrovo del Medio, nous

(levons chercher des analogies ailleurs. Dans notre aperçu sur

les antiquités de la région diaguite, nous avons consacré un

chapitre (pages 1 ^8 et suiv.) à la description des cimetières spé-

ciaux d'enfants en bas âge, ensevelis dans des urnes de formes

particulières et pourvues, presque sans exception, d'une gro-

tesque face humaine fortement stylisée et surmontée de grands

sourcils arqués, esquissée en relief ou en peinture sur le goidol.

Nous avons démontré que ces cimetières, où il n'y a pas de

sépultures d'adultes, existent exclusivement dans la région dia-

guite et qu'ils doivent être considérés comme caractérisiicpies

de cette région. Arroyo del Medio présente tous les caractères

d'un cimetière de cette catégorie. L'adulte qui y a été trouvé

au-dessous des urnes n'ôte pas à ce cimetière son caractère de

cimetière spécial d'enfants, car cet adulte unique y a sans doute

été enterré pour une raison particulière que nous ne pouvons

nous expliquer à présent, mais qui existe, car on ne peut pas

s'imaginer un cimetière ordinaire où il y aurait seulement un

cadavre d'adulte sur vingt sépultures d'enfants en bas âge et de
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fœtus, ou peut-être beaucoup plus. Peut-être cet homme a-t-il

été inhumé dans ce lieu sacré pour lui rendre un honneur, ou

peut-être ses fonctions ou sa position dans la vie se trouvaient-

elles en rapport avec le culte ou le rite qui ont déterminé ces

enterrements siii (jeneris de petits enfants. Quoi qu'il en soit,

les seules dilïérences entre le cimetière d'Arroyo del Medio ei

ceux déniants de la région diaguite consistent dans la forme

des urnes et dans fabsence de peintures polychromes siii-

celles d'Arrovo del Medio. Or, comme nous l'avons dit, la

coutume d'enterrer des petits enfants dans des urnes réunies

dans des cimetières ad hoc est tout à fait diaguite, et cette cou-

tume est trop particulière pour ne pas voir dans le cimetière

d'Arroyo del Medio un indice ou presque une preuve que la

région de la Sierra Santa Barbara a été habitée à une certaine

époque par une peuplade de la même race à laquelle appar-

tenaient les cimetières d'enfants des vallées diaguites. Les dif-

férences de la forme et du décor des urnes ne constituent

pas un argument suffisant contre cette hypothèse, cardes par-

ticularités de style et d'exécution dans la céramique peuvent

bien exister chez les diverses peuplades appartenant au même
peuple, mais habitant des régions éloignées l'une de l'autre,

et ayant vécu peut-être à des époques dilFérentes.

En étudiant les objets provenant des stations, l'on découvre

aussi certaines analogies, certaines ressemblances avec l'art de

la région diaguite, bien que le matériel de la Vallée de San

Francisco démontre un degré inférieur de développement, ce

qui pourrait s'expliquer par des influences étrangères ou en

admettant que ce dernier matériel est d'une époque plus

reculée.

En acceptant l'hypothèse d'une occupation temporaire de la

région de Santa Barbara par une peuplade diaguite, on vou-

drait y voir peut-être les « Galchaquis » de la Vallée de Gata-

marca, qui, selon les PP. Lozano (220, t. iv. p. 27) et Guevara

(154; ]. ii,c.v; p. 98), émigrèrent en masse aux premiers temps de

la conquête vers l'intérieur du Ghaco, pour ne pas se soumettre
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aux Espagnols. Mais cette émigration est trop moderne pour

s'appliquer aux Diaguites supposés de Santa Barbara. Ces Cal-

chaquis émigrés sont peut-être plutôt ceux qui ont habité une

partie tout à fait différente du Grand Ghaco : dans l'extrême nord

de la province de Santa Fé, où ils ont laissé leur nom à l'Arroyo

Galcliaquï, affluent du Piio Salado. Pendant le xvii'' siècle et au

commencement du xviii% ces Galchaquis ont constitué un

danger permanent pour la ville de Santa Fé. En iG/io, d'après

Teclio (341; 1. XII, c xxxix; p. 343), ils brûlaient les fermes des envi-

rons de cette ville et tuaient leurs habitants. Quoi qu'il en soit

,

la Vallée de San Francisco, comme nous l'avons dit, était, à

l'époque de la conquête espagnole, habitée par des Tobas, et

les conquérants ne trouvèrent des Diaguites qu'au sud de la

Vallée de Lerma. D'ailleurs, le développement industriel et ar-

tistique plus primitif de la peuplade de la Vallée de San Fran-

cisco indique une plus haute antiquité que celui de la plupart

des vestiges de la région diaguite. G'est donc à une époque

beaucoup plus reculée qu'il faut ])lacer le peuple préhistorique

qui nous ()ccu]:)e.

En somme, les cimetières de l^rovidencia et d'El Carmen,

auxquels il faut ajouter peut-être les sépultures d'adultes en-

terrés dans des urnes grossières, découvertes récemment par

M. Ambrosetti à Pampa Grande ^'^ indiquent l'expansion

jusque dans la province de Salta, ou peut-être encore phis

au Sud, à une certaine époque, de la race tupie-guaranie , dont

les représentants les plus proches sont, actuellement comme
à fépoque de la conquête, les Chiriguanos du Pilcomayo.

D'autres faits servent d'appui à la théorie d'une expansion tem-

poraire tupie-guaranie à travers le Chaco jusque dans la région

diaguite : ainsi les pipes préhispaniques , la coutume de fumer

la pipe ayant dû être introduite au Brésil, comme nous l'avons

remarqué page laS. D'autre part, les vestiges de l'ancienne

'"' Voir ])age i/|6, 4' calégorie.

ir. 55
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civilisation que nous trouvons autour de la Sierra Santa Bar-

bara, surtout notre cimetière d'enfants d'Arroyo del Medio,

sont une indication que les Guaranis eux-mêmes auraient été

précédés , à une époque reculée ,
par des tribus andines connexes

aux Diaguites, lesquels se répandaient alors jusqu'aux limites

du Gbaco, au nord de la Sierra Santa Barbara. Ces tribus an-

dines ont été refoulées plus tard par les Guaycurùs qui à

l'époque de la conquête babitaient le Chaco et dont faisaient

partie les Tobas de la Vallée de San Francisco.

A moins que de nouvelles découvertes ne viennent modifier

ces conclusions, nous nous trouvons par conséquent en pré-

sence de trois migrations distinctes et successives. Un premier

courant tupi-guarani venu du centre de l'Amérique du Sud

se serait dirigé vers les vallées du territoire argentin actuel.

Une expansion postérieure des tribus andines se serait pro-

duite dans la direction contraire. Enfin les Guaycurùs, venus

de TEst, auraient obligé les tribus andines à rétrograder vers

leurs montagnes et les Guaranis à se retirer vers le Nord ou le

Nord-Est.
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DOBJETS PRÉHISPANIQUES EN MÉTAL.

CUIVRE ET SES ALLIAGES.

Parmi les objets en cuivre rapportés par la Mission Fran-

çaise, j'ai choisi vingt-six spécimens qui ont été analysés par

MM. Morin frères, essayeurs de la Bancpie de France. De ces

objets, quatorze proviennent des collections que j'ai rapportées

de la République Argentine (vallées de la province de Salta

et Puna de Jujuy); quatre proviennent des fouilles de M. de

Gréqui Montfort dans la province de Porco, en Bolivie; sept,

Fig. 508. — Ilaclio en cuivre, île la Répuhlique de l'Équaleiir. (Analyse n" Gi.) •

1 //| gr. nat.

de la collection faite par M. Courty à Tialmanaco; enfin une

liache de cuivre, dont les contours sont reproduits y?^y. 208,

provient de la République de fEquateur et a été acquise par

la Mission, à Antofagasta, d'une personne venant de ce dernier

pays. Les lourdes haches de cette forme sont très communes

dans l'Equateur, voire même caractéristiques de ce pays. Un

morceau de culot de cuivre, recueilli par moi à Cobres (Puna

de Jujuy) parmi les débris d'une Ituaira, selon toute probabi-

lité d'origine préhispanique, a également été analysé.

Ces analyses sont disposées, par ordre géographique, du

Sud au Nord, sur le tableau inséré après la page 868, où j'ai
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ajouté toutes les analyses d'objets anciens en cuivre et en

«bronze» de l'Amérique du Sud publiées antérieurement pai-

divers auteurs.

Parmi les métaux alliés au cuivre dans ces objets, il n'v a

que l'étain et, dans certains cas, le zinc, l'or et l'argent, |ui

peuvent avoir été ajoutés intentionnellement en fondant le mé-

tal. Toutes les autres matières : le plomb , le fer, l'antimoine

,

l'arsenic, le nickel, le cobalt, le bismutb, la silice et le soufre

pro>dennent sans aucun doute des minerais d'où l'on a extrait

le cuivre ou l'étain. C'est certainement aussi le cas des petites

quantités de zinc des analyses n°' 3 , 5 , 9 , 12, 1 4 (0.81 à 1 .65

p. 100) de la région diaguite, et n° 66 (1.60 p. 100) de la

République de l'Equateur. Parmi les impuretés contenues dans

les minerais de cuivre, il y a souvent de petites quantités de

zinc; d'autres fois, des minerais de zinc, comme la blende qui

est très commune, se trouvent à proximité des minerais de

cuivre , et des parcelles des premiers peuvent parfois adhérer

aux minerais de cuivre que Ton extrait de la mine. Les petites

quantités d'argent des analyses n'' i5 (0.22 p. 100) et n" 48

(0.1 7 p. 100), ainsi que les traces de ce métal que présentent

plusieurs autres pièces, sont également des imjDuretés qui ^.xis-

taient dans les minerais de cuivre.

Trois pièces seulement contiennent du soufre, un fragment

de plaque de Lapaya (Vallée Calchaquie), n° 27, et deux cram-

pons des ruines de Tiahuanaco, n°' 45 et 46. Le fragment de

Lapaya appartenait à la collection de cette localité , que j'ai

acquise de M. Manuel Delgado, et me fut présenté par celui-ci

comme avant été exhumé dans la même fouille où il avait dé-

terré tous les objets de cette collection. Ce fragment démontrait

bien qu'il avait fait partie d'une plaque rectangulaire; du reste,

il était fort oxydé et présentait un aspect fort ancien. Cepen-

dant l'analyse est bien diflerente de celle de toutes les autres

pièces; le fragment en question ne contient pas d'étain, comme
la plupart de celles-ci, mais, par contre, deux matières dont il

n'existe que des traces dans les autres objets de la République



ANALYSE CHIMIQUE DE METAUX. 859

Argentine, l'arsenic (5. 20 p. 100) et le soufre (1.46 p. 100). Le

métal de cette pièce provient donc d'un minerai différent de

ceux qui ont fourni le métal pour les autres objets^^^. Comme
je n'ai pas exhumé ce fragment moi-même, je ne veux pas,

malgré ma confiance dans la véracité de M. Delgado, écarter

la possibilité que la pièce ait été incluse dans la collection par

un hasard quelconque et qu elle soit alors d'une autre prove-

nance.

Beaucoup plus intéressantes sont les deux pièces qui portent

sur le tableau les n"' 4^ et 46, dépourvues d'étain mais conte-

nant respectivement 2.55 et 0.87 p. 100 de soufre. Ce sont des

crampons en forme de I^HHHf et qui se trouvaient emboîtés

dans les murs des ruines de Tiahuanaco, servant à maintenir

ensemble les grands blocs taillés qui composent ces murs.

La présence du soufre dans ces pièces indique qu'elles pro-

viennent d'un sulfure de cuivre, tandis que l'absence de cette

matière dans tous les autres objets énumérés sur le tableau,—
excepté toutefois le fragment n° 27 dont, comme nous l'avons

dit, l'authenticité n'est pas parfaitement certaine , — prouve que

les Indiens préhispaniques depuis la République de fEquateur

jusqu'à la République Argentine ne faisaient pas usage des sul-

fures, qui sont communs dans les différentes parties de la Cor-

dillère, notamment les cuivres gris, la chalcosine, la chalcopy-

rite, etc. La raison de ce fait est probablement que les Indiens,

avec leurs méthodes primitives , ne pouvaient pas isoler du métal

le soufre qui le rend fragile et friable. D'autre part, ces minerais

sont pour la plupart assez difficilement fusibles. Les Indiens se

sont bornés à exploiter le cuivre natif, les silicates (chrysocolle)

,

et probablement les carbonates (malachite, azurite) etfoxychlo-

'"' Suivant M. Lacroix, le cuivre de que contient la pièce pourrait aussi pro-

cette pièce provient probablement de Té- venir de fragments de mispickel sulfo-

nargite (sulfoarséniure de cuivre), mine- arséniure de fer) qui adhéraient au miné-

ral qui est connu de beaucoup de fdons de rai dont on a extrait le cuivre. Le rapport

la Pvépublique Argentine , spécialement de fer et d'arsenic est diiférent à celui du

de Famatina (La Rioja) et de Las Capil- mispickel , mais une partie du fer pourrait

litas (Catamarca). Cependant, l'arsenic être passée dans les scories.



860 ANTIQUITES DE LA RECION ANDINE.

rure (atacamite) de cuivre. Ces minerais sont plus faciles à fondre

et n'ont pas finconvénient du soufre. En Bolivie, on send^le avoir

exploité un minerai dilVérent de ceux dont on s'est servi dans les

autres pays, car la plupart des objets en provenant contiennent

de l'antimoine,— de 0.06 à o. 1 7 p. 1 00 ; il y a même une pièce

avec 3.54 p. 100, — métal qui n'existe pas dans les objets des

autres régions, mais dont la présence s'explique par le fait que

des minéraux antimonifères se trouvent très souvent, dans ce

pays, dans les gisements de cassitérite d'où provient fétain

contenu dans ces pièces. De même, le plomb fait défaut dans

les pièces péruviennes, mais existe dans la plupart des objets

des autres pays, et, d'autre part, trois pièces de la côte du

Pérou (n"' 53, 58 et 60) contiennent de fortes quantités d'ar-

senic : de 4-43 à 1.55 p. 100.

Seuls ont tiré leur cuivre de sulfures les constructeurs des

monuments cyclopéens de Tiahuanaco, qui, suivant tous les

liistoriograpbes et d'après les traditions répandues parmi les In-

diens de féj^oque de la conquête , sont d'un âge très reculé et

certainement antérieurs à la dynastie des Incas. Mais tous les

outils et objets d'art en cuivre trouvés à Tiahuanaco sont faits

de minerais ne contenant pas de soufre, et le cuivre y est allié

avec de l'étain, ce qui n'est pas le cas des crampons mention-

nés. On pourrait facilement en conclure que les objets ne

proviennent pas du peuple qui a construit les édifices aujour-

d'hui en ruine, mais d'un autre peuple qui a habité Tiahuanaco

à une époque postérieure. Je ne désire ce^^endant pas formuler

une théorie dans ce sens, car il y a beaucouj) d'autres arguments

qui font supposer qu'une grande partie des objets exhumés du
sol de Tiahuanaco proviennent en réalité du peuple qui a con-

struit les monuments mégalithiques. Je me borne à constater

les faits.

Tous les objets de la République Argentine, excepté le frag-

ment n" 27 déjà mentionné, une lourde hache à oreilles

(n'' 25) de Lapaya, et un petit ciseau (n° 32) de Tastd (Que-

brada del Toro), contiennent de l'étain, de même que tous les
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objets de la Bolivie , sauf les crampons de Tialiuaiiaco. Quant

aux objets péruviens, il y en a d'un alliage de cuivre et d'étain,

mais d'autres pièces ne contiennent pas d'étain. Ces dernières

sont toutes de la côte, de l'ancienne région de Yuncas; des

pièces contenant de l'étain, deux (n°' 5o, 5i) sont du haut

plateau, de Guzco; les deux autres (n*'' 62 , 59) , de la côte, la

première de Pachacamac, la seconde de Trujillo. Des pièces

équatoriennes, une seule, le n*' 65, de Quito, contient de

l'étain. On voit donc que les objets du haut plateau du Pérou

et de la Bolivie ainsi que ceux des vallées interandines de l'Ar-

gentine, presque sans exception, contiennent de l'étain, tandis

que celles de la côte du Pérou et de la Répubhque de l'Equa-

teur n'en contiennent pas, excepté trois objets provenant de

Pachacamac, de Trujillo et de Quito , localités occupées pen-

dant longtemps par les Incas, formant des centres de leur

gouvernement et de leur culte. Ajoutons que le ciseau de

Quito, dont l'analyse a été publiée par Boussingault (73), avait

été trouvé dans une ancienne carrière d'où l'on avait jadis

extrait de la pierre pour paver le chemin incasique de Cuzco à

Quito. Malheureusement on n'a pas publié d'analyses d'objets

préhispaniques en cuivre provenant de la Colombie, mais le

D"^ Uhle (340, I, p. 62) rapporte qu'un certain nombre d'objets

de ce pays, conservés au Musée d'ethnographie de Berlin, ont

été analysés par M. Weeren, et qu'aucune de ces pièces ne con-

tenait de l'étain, bien que M. Richard Andrée (34, p. i53) dise,

sans cependant en donner de preuves, que les Chibchas alliaient

le cuivre avec l'étain.

Comme conclusion de cet examen de la métallurgie préhispa-

nique du cuivre chez les différents peuples de la région andine

de l'Amérique méridionale, nous pouvons établir, sous ce rap-

port, deux régions bien différentes. La première, d'où l'on ne

connaît pas l'alliage avec l'étain, se compose de la Colombie,

de l'Equateur et de la côte péruvienne. La deuxième région,

où l'on trouve presque constamment l'alliage du cuivre avec

l'étain , comprend le haut plateau du Pérou, de la Bolivie et de
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la République Argentine, ainsi que les vallées interandines

de ce dernier pays, c est-à-dire la région diaguite. La région

des Yuncas semble donc avoir eu, avant l'invasion des Incas,

une métallurgie indépendante de celle du Pérou, mais ana-

logue à la métallurgie autochtone de la Colombie et de l'Equa-

teur préincasique, les pièces contenant de l'étain qu'on trouve

dans ces pays, ou du moins l'art de produire cet alliage, y
ayant probablement été importés pendant la domination inca-

sique. Au contraire, l'ancienne métallurgie de la région dia-

guite appartient à la métallurgie péruvienne , ce qui nous fournit

une preuve de l'origine ando-péruvienne de la culture diaguito,

<:omme nous l'avons déjà remarqué page 190.

Nos deux régions métallurgiques de l'Amérique du Sud sont

bien différentes de celles de l'Amérique septentrionale. Dans

cette dernière partie du continent, nous distinguons aussi

deux régions métallurgiques que décrit en détail M. Andrée

(34, p. i42-i5i, 157), dans son érudit travail déjà cité. La pre-

mière, où Ton pratiquait l'alliage de cuivre et d'étain, est

composée du Mexique et, paraît-il, de fAmérique centrale ou,

du moins, de certaines parties de cette dernière. Ainsi, tout

à fait au sud de l'Amérique centrale, dans la province de

Ghiriqui, située dans l'isthme de Darien, sur la frontière de

la République de Costa Rica, les anciens habitants alliaient

aussi le cuivre et l'étain, suivant M. Holmes (168, p. 25). Cet art

doit avoir été introduit en Chiriqui du Mexique, car les voi-

sins du Sud , les Indiens de la Colombie , n'employaient pas cet

alliage. Suivant M. Andrée, «les bronzes mexicains présentent

une autre composition que ceux du Pérou, ce qui confirme

l'indépendance de fune et de fautre de ces régions métallur-

giques)). Les alliages mexicains sont de véritables bronzes,

contenant presque toujours en moyenne 9 à 10 p. 100 d'étain,

tandis que la quantité de ce métal contenue dans les objets

sud-américains est, comme nous le verrons, tout à fait arbi-

traire, n'excédant généralement pas 1 à 4 p. 100. Les anciens

Mexicains savaient fondre le cuivre et l'allier avec fétain, mais.
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dans la deuxième région métallurgique de l'Amérique du Nord,

comprenant les Etats-Unis, le Canada, etc., les Indiens pré-

colombiens ne fondaient pas de minerais de cuivre; ils ne

faisaient que travailler le cuivre natif, en le martelant à froid.

La plupart de ce cuivre natif provient des environs du Lac-

Suj^érieur, d'où le métal, très facile à reconnaître par les grains

d'argent pur qu'il contient, était emporté vers des régions très

éloignées des gisements. H y a quelques exceptions à cette

règle, notamment de petits disques fondus, sorte de monnaies

de o™o3 à o™o5 de diamètre, trouvés dans des inounds, selon

MM. Squier et Davis (334, p. 196-207), mais il n'est pas prouvé

que ces objets soient j)récolombiens.

La quantité d'étain contenue dans les objets de rAniéric[ue

du Sud est très variable. Des ^9 pièces contenant ce métal,

les analyses en ont donné de 1.57 à 3 p. 100 en i3 pièces, de

3 à 4 p. 1 00 en 1 o pièces, de 4 à 7 p. 1 00 en 1 2 pièces, de 7 à

10 p. 100 en 8 pièces. Dans 6 pièces seulement la quantité

d'étain excède le 10 p. 100; ce sont un topo (épingle) de la Bo-

livie (10.21 p. 100), une plaque de la Bolivie (io.3i p. 100),

une hache du nord de la Bolivie (1 1.42 p. 100), un ciseau de

la Vallée Galchaquie (i3.52 p. 100), un bracelet de la Que-

brada del Toro (i4-i3 p. 100), un disque de La Rioja, dans

la République Argentine (16.62 p. 100). Presque la moitié des

objets contiennent donc moins de 4 p. 100 d'étain, et, pour ce

motif, je me suis abstenu de dénommer « bronze » cet alliage de

cuivre et d'étain, car sous ce nom on comprend généralement

dans la métallurgie moderne l'alliage de 90 p. 100 de cuivre

avec 10 p. 100 d'étain; d'ailleurs, la quantité d'étain des bronzes

préhistoriques européens est beaucoup plus élevée et plus con-

stante que celle de falliage que nous trouvons dans la région

ando-péruvienne. Il me semble qu'on ne peut guère dénommer
«bronze» des alliages qui ne contiennent que 2 ou 3 p. 100

d'étain, et, si nous appliquions ce nom seulement aux alliages

contenant au-dessus de 6 ou de 10 p. 100 d'étain, nous aurions

deux métaux de noms différents, le cuivre et le bronze, quoi-
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qu'il ne s'agisse en réalité que d'une seule catégorie d'alliage

à ])roportions variables.

En classant les objets d'après leur pays de provenance,

nous notons que la quantité d'étain est moins élevée et plus

variable dans les pièces de la République Argentine que dans

celles de la Bolivie et du Pérou. Des i 7 objets provenant de ces

derniers pays (le ciseau de Quito, n'' 65, y compris), il n'y en

a que 5 contenant moins de 5.83 p. 100 d'étain; de ces cinq

pièces, deux contiennent respectivement 4 et 4.5o p. 100, les

trois autres, de 2.10 à 2.75 p. 100.

Comme on le sait, on ajoute de l'étain au cuivre surtout

dans le but de rendre le métal plus dur. C'est donc spéciale-

ment pour les armes et les instruments tranchants, employés

pour couper, cjue l'alliage est utile. Mais les Indiens, en alliant

le cuivre et l'étain, ne se sont absolument pas préoccupés de

la destination des objets qu'ils fabriquaient. En ajoutant aux

fig pièces contenant de l'étain les 3 objets de la République

Argentine qui n'en contiennent pas, nous pouvons diviser ces

52 objets en trois catégories :
1° 32 objets de parure et outils

sans lil, qui n'étaient pas destinés à couper et pour lesquels

l'alliage avec l'étain n'était par conséquent guère nécessaire

(24 disques et plaques, 1 bracelet, 1 pendeloque, 3 épingles,

1 épiloir, 1 casse-tête, 1 boule); 2" 18 outils destinés à couper

(10 haches de dilFérentes sortes, 2 couteaux et 6 ciseaux);

3° 2 cloches où l'alliage avec de l'étain pouvait être utile pour

améliorer le son. Dans aucune de ces catégories, la quantité

d'étain ne correspond aux différents degrés de dureté que

devaient motiver les diverses destinations des objets. Au con-

traire, partout la quantité d'étain est tout à fait arbitraire, et les

outils pour lesquels la dureté du métal est une qualité essen-

tielle ou ne contiennent souvent point d'étain ou des quantités

très inférieures à celles qui ont été trouvées dans des pièces où

la dureté n'est pas nécessaire. Ainsi les objets de la première

catégorie présentent toutes les différentes quantités d'étain de

féchelle, depuis o p. 100 jusqu'au maximum, 16.62 p. 100.
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Quant à la deuxième catégorie, où la dureté du métal est une

qvialité essentielle, nous trouvons également que l'étain varie

entre o p. loo et iS.Sy p. loo. Les quatre lourdes haches à

oreilles ont (3. 06, 5-73, 3.34 et o p. 100 d'étain, respective-

ment; les quatre haches à pédoncule central, 6.71, 5.83, 3. 80

et 'i'àç) p. 100; deux autres haches, ii.^^ et 2.10 p. 100; les

six ciseaux, 1 3.5-2, 4-5o, 4-43, 4, '^-51 et o p. 100; les deux

couteaux, 7.68 et 3.65 p. 100. Enfin les deux pièces de la

troisième catégorie , deux cloches de la Vallée Galchaquie, con-

tiennent aussi des quantités différentes d'étain, l'une 6 ]). 100,

l'autre 3.92 p. 100. La proportion d'étain de ces cloches est

beaucoup plus faible que dans le « métal de cloches » européen,

qui généralement contient 20 p. 100 d'étain.

En ce qui concerne la provenance de l'étain contenu dans

les objets analysés, ce métal a sans aucun doute été ajouté au

cuivre intentionnellement, les minerais de cuivre dont peuvent

avoir fait usage les Indiens préhispaniques ne contenant pas

d'étain en alliage naturel '. Les arguments qu'on pourrait oppo-

ser à cette hypothèse sont les suivants :
1" Les Indiens préhis-

paniques ne connaissaient pas l'étain pur, puisqu'on n'a jamais

rencontré dans les sépultures et dans les ruines d'objets faits de

ce métal; 2° La quantité d'étain contenue dans les pièces est,

comme nous l'avons vu, entièrement inconstante : de o à 16.62

p. 100; 3" Les minéraux d'étahi dans certains pays, surtout en

Bolivie, se trouvent quelquefois intimement jnélangés aux mi-

néraux de cuivre, et, dans ces cas, l'étain pourrait provenir de

parcelles du minéral d'étain qui auraient été involontairement

extraites de la mine en même temps que le minéral de cuivre.

Mais contre ces arguments s'élèvent ces faits : i*' Bien que

l'étain des pièces qui n'en contiennent qu'une faible quantité

puisse provenir de parcelles de cassitérite, accidentellement

mélangées au minerai de cuivre, cela ne peut pas être le cas

'"^ Exceplionncllenient, le cuivie natil gneinent que m'oiil donné MM. Morin

de Corocoro (Bolivie) contienl de très pc- Aères, lesquels ont analysé de nombreux

lltes quantités d'étain, suivant un reusei- échantillons de cuivre de ce pays.
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quant aux pièces qui contiennent de lo à 16 p. 100 de ce

métal; 2** L'alliage du cuivre avec de l'étain est aussi fréquent

dans les pays où les minéraux d'étain sont presque incounus

et certainement très rares, comme l'Argentine et le Pérou, que

dans les pays où les gisements de ce métal sont très communs,

comme la Bolivie. Par conséquent, il faut abandonner l'hypo-

thèse de l'orio-ine accidentelle et naturelle de l'étain contenu

dans les objets que nous étudions.

Quant au minerai d'étain que les Indiens ont exploité, il

ne peut être question que de la cassitérite (oxyde d'étain),

minéral facilement fusible et très riche en métal (79 p. 100

d'étain, 21 p. 100 d'oxvgène). La cassitérite est commune en

Bolivie, mais au Pérou elle n'a pas été trouvée, du moins jus-

qu'en 1878, d'après M. A. Piaimondi (304 6w,p. 169) qui ne men-

tionne d'autre minéral d'étain de ce dernier pays que la plumbo-

stannite, dont un seul gisement y existe, dans la province de

Huancané, et qui ne paraît pas avoir pu fournir l'étain des

alliages préhispaniques, car ce minéral contient beaucoup de

soufre, matière qui ne se trouve pas dans ces derniers. Les

Espagnols du xvii*^ siècle ne connaissaient pas non plus de mine

d'étain au Pérou, puisque le P. Gobo (103; l. m, c. xliv; t. i, p. 336)

ne mentionne qu'une mine de ce métal dans la vice-royauté

du Pérou, celle de Caracollo, près d'Oruro, en Bolivie. Dans

la République Argentine, la cassitérite est aussi très rare;

M. G. Bodenbender (64, p. 171) dit ne la connaître que par un

seul échantillon provenant de la province de Gatamarca, et il

ignore la localité où se trouve la mine de laquelle cet échan-

tillon a été extrait. Selon M. Ambrosetti (29, p. i83), dernière-

ment on a découvert une mine de cassitérite dans le Gerro

de las Minas, situé dans le département d'Arauco, province de

La Rioja. Probablement, les habitants préhispaniques de la

région diaguite connaissaient d'autres mines de ce minerai,

maintenant oubliées, car on peut difficilement supposer qu'ils

aient introduit l'étain d'aussi loin que de la Bolivie. Pour ce

qui est du Pérou, peut-être y importait-on la cassitérite de la
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Bolivie, à moins toutefois qu'il n'y en existât aussi des mines,

bien qu'à présent on n'en connaisse aucune.

Certains auteurs ont émis l'hypothèse que tous les objets en

cuivre de la région diagiiite v auraient été importés du Pérou.

Certes je crois que les Péruviens y ont introduit l'art de la

métallurgie, et je crois aussi que quelques-uns des objets pré-

hispaniques en cuivre qui y ont été trouvés proviennent du

Pérou; mais, d'autre part, il est certain qu'on exploitait et qu'on

travaillait ce métal dans la région diaguite même. En dehors

de beaucoup d'autres arguments , deux analyses de débris trou-

vés dans des ruines diaguites le prouvent. Ce sont deux culots

provenant d'anciennes fonderies, l'un rencontré à Fuerte Que-

mado et l'autre, trouvé par M. Ambrosetti, à Tolombon, ces

deux localités étant situées dans la Vallée de Yocavil. L'échan-

tillon de Tolombon est presque identique, quant à sa compo-

sition chimique, à une hache à pédoncule central provenant

aussi de Tolombon, et qui figure sur le tableau d'analvses sous

le n° 'l'i. La composition du spécimen de Fuerte Quemado est

très semblable à celle d'un fragment de disque, analyse n° 6.

Je reproduis, d'après M. Ambrosetti (29, p. i85), les analyses de

ces deux culots :

Cuivre .

Etain . .

Arsenic

.

Fer.. . .

Des différents faits que nous avons signalés résultent les

conclusions suivantes : i° Les Indiens préhispaniques de la

région ando-péruvienne, excepté les constructeurs de Tiahua-

naco, n'exploitaient pas les sulfures de cuivre. 2° Ils obtenaient

leur cuivre des silicates (chrysocolle) et probablement aussi

des carbonates (malachite, azurite) et de l'oxychlorure (ataca-

mite). S** Ils alliaient presque toujours le cuivre avec une

certaine quantité d'étain, provenant probablement de la cassi-

TOLOMBON.
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térite. 4** Les proportions d'étain sont si variables, que Ton peut

conclure que les Indiens en question ignoraient l'art de gra-

duer l'alliage selon la destination des objets. C'est empirique-

ment et au juger qu'ils ajoutaient l'étain, parce que l'expérience

leur avait enseii»né celte manière de durcir le métal.

Gomme il a été dit, parmi les ol)jets analysés, il en existe

quelques-uns qui présentent un autre alliage artificiel que

celui de cuivre et d'étain. Ce sont un bandeau frontal d'Ancon

(n" 56), en laiton, et deux autres bandeaux (n"' 55 et 67), de

la même provenance, ainsi qu'un ornement de tête (n" 64),

de Canar (Equateur) , ces trois dernières pièces fabriquées d'un

alliage de cuivre avec de fargent et, dans deux cas, contenant

de petites quantités d'or. Dans ces trois pièces, l'argent est

sans doute le métal principal, et, pour ce motif, nous en parle-

rons en traitant les objets en argent. Ces pièces n'ont été por-

tées sur le tableau des analyses de cuivre que pour rendre ce

tableau aussi complet que possible, et elles sont aussi indi-

quées sur les tableaux d'analyses d'or et d'argent, sous les n"' 7 4

,

75 et 82. Le bandeau en laiton n° 56 est intéressant, car les

Indiens préhispaniques ne connaissaient cet alliage ni n'ex-

ploitaient le zinc; le laiton a sans doute été importé de fEurope

ou composé en Amérique après la conquête des Espagnols.

Les proportions des deux métaux, 65.90 p. 100 de cuivre et

32.o4 p. 100 de zinc, sont celles du laiton commun euro-

péen. Il n'y a aucune raison de douter de fauthenticité de cette

\)ïëce qui a été exbumée d'une sépulture de la nécropole

d'Ancon par M. Léon de Cessac, et analysée par M. Terreil.

Elle prouverait donc qu'on aurait continué d'enterrer des morts

dans le cimetière d'Ancon après la conquête espagnole.
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OR, ARGENT ET LEURS ALLIAGES.

Les tableaux ci-dessous contiennent toutes les analyses pu-

bliées jusqu'à présent d'objets préhispaniques en or, argent eL

alliages de ces métaux. Ces analyses sont beaucoup moins nom-

breuses que celles des objets en cuivre. La Mission Française

y a contribué par six analyses, dont trois se rapportent à deux

objets en or et à une pièce en argent provenant de mes collec-

tions de la République Argentine, les trois autres à des objets

de la Bolivie. Ces derniers sont de simples lames minces, de

moins d'un millimètre d'épaisseur, sans décor, mais cependant,

selon toute probabilité, employées comme parure, fixées sur

des vêtements ou des coiffures. De ces pièces, une lame d'or

et une autre d'argent ont été rapportées par M. G. Courty, de

Gobrizos, dans la province de Nord-Lipez; et la troisième

lame, en or, provient des fouilles de M. de Créqui Montfort,

en Yura, province de Porco. Toutes les pièces qui figurent sur

les tableaux sont des objets de parure, moins les quatre sta-

tuettes de la Goloinbie. J'ai dû réunir les objets en or et en

argent dans les mêmes tableaux, car presque tous contiennent

les deux métaux. Dans le premier tableau, les objets sont énu-

mérés par ordre géographique, du Sud au Nord; dans le

deuxième, ils sont rangés d'après leur proportion d'or; dans

le troisième , d'après leur proportion d'argent.

Le plomb, le fer, le cobalt et le nickel qui paraissent dans

les analyses sont certainement des impuretés naturelles qui

n'ont pas été introduites intentionnellement dans le inétal. H
en est probablement de même pour les petites quantités de

cuivre, au-dessous de 5 p. loo, qui existent dans toutes les

pièces de la République Argentine et de la Bolivie, ainsi f|ue

dans quelques-unes des pièces du Pérou (n*" 76, 79, 80, 81).

Il y a peu d'objets dont le métal soit à peu près pur. Ce sont

seulement les pièces en argent n" 69 , de la Quebrada del Toro

(Argentine), et n° 71 de Gobrizos (Bolivie); peut-être peut-on

II. Ôlj
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ANALYSES D'OBJETS PREHISPANIQUES EN OR ET SES ALLIAGES,

ÉNUMÉRÉS DWPRÈS LEUR PROPORTION D'OR.

72

85

08

70

83

07

77

84

80

SI

7i

S-2

l'HOVKiXANCE.

Cobrlzos ( Bolivie J

Huaras ( Pérou )

Yura ( Bolivie )

Bogota ( Colombie)

Golgota ( Argentine ;

Chancay ( Pérou )

«Cbibcbas. (Colombie)..

Lapaja
(
.\rgentine )

Cbnquitanta ( Pérou ) . . . .

«Cbibcbas» (Colombie)..

Bogota ( Colombie )

Virii ( Pérou )

Ancon ( Pérou )

Caûar ( Equateur)

Itinconada ( Argentine ) . .

Santa Calahna [Arifcnlinc

>' A T U H E

DE L'OBJET,

Lame

Plaque

Lame

Statuette

Plaque

Objet de parure. .

Statuette

Bandeau frontal . .

Bracelet

Statuette

Statuette

Bandeau

Bandeau frontal. .

Ornement de tète

PEPITES D'OR NATURELLES

Au.

g.-i.-jo



872 ANTIQUITES DE LA REGION AN DINE.

V compter aussi la lame d'or de Cobrizos, n" 70 caries 6.10

p. 100 d'argent quelle contient proviennent sans doute d'un

alliasse naturel.

L'or natif contient toujours de l'argent. Dans un ouvrage de

M. L. Brackebuscli [13 ter, p. 7/1) nous trouvons réunies un grand

nombre d'analyses d'or natif de différents pays sud-américains :

quatre échantillons du Chili contiennent de 6.7 2 à 1 7.89 p. 100

d'argent; trois de la Bolivie, de 5.2 3 à 6.^g [). 100; trois du

Pérou, respectivement 2.54,9.i4et2i.3ip. 100; sept échan-

tillons de la Colombie, 2, 11.76, 12.6, i5.5o, 28.12, 26. .48

et 35.07 P-
^^^' ^^' Morin frères m'ont également dit qu'ils

reçoivent souvent de la Colombie des lingots d'or natif qui con-

tiennent jusqu'à 35 p. 100 d'argent, en dehors de petites quan-

tités de cuivre et de fer. Les deux pépites de la Puna de Jujuy,

dont les analyses figurent sur le tableau, ont donné moins d'ar-

gent que la plupart des pépites que nous venons d'énumérer,

6.10 et 3.86 p. 100 seulement. Ces analyses d'or natif nous

apprennent que même quelques-unes des quantités relative-

ment fortes d'argent, contenues dans les objets d'or, peuvent

provenir d'un alliage naturel. C'est probablement le cas de trois

statuettes de la Colombie, n°' 84, 85, S6, contenant de 2.4

1

à 10.55 p. 100 d'argent; peut-être même de la quatrième

statuette, n° 83, avec i6.3i p. 100 de ce métal, et des pièces

11°' 77 et 79 du Pérou, avec 25.09 ^^ i5.55 p. 100 d'argent.

Au contraire, les 4o.]0 et 44.8o p. 100 d'argent contenus

dans les deux pièces en or de la République Argentine n°' 6 7

et 68, les 33.20 p. 100 de la lame n° 72 de la Bolivie et les

39.12 p. 100 de l'objet n** 76 du Pérou, ont probablement été

ajoutés intentionnellement. En résumé, parmi les onze objets

dont le métal principal est for, il y en a quatre dont l'alliage

d'argent est sans doute naturel, trois pièces douteuses et quatre

dans lesquelles fargent a probablement été ajouté intention-

nellement.

Des neuf objets dont le métal principal est l'argent, il y en

a quatre qui contiennent de l'or. Dans l'un de ces objets, le
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n'' 78 du Pérou, les 0.0 5 p. 100 d'or sont sans doute un alliage

naturel- de l'argent, de même que probablement les 2.88 p. 100

d'or de la pièce n*" 82 de l'Equateur et les 5.^2 p. 100 du ban-

deau n° 74 du Pérou. Mais l'or du bandeau n" 81, du même
pays, 18.27 P- 1^0, a très vraisemblablement été ajouté inten-

tionnellement.

Aucune des pièces en or et en argent de la République Ar-

gentine et de la Bolivie ne contient du cuivre dans une propor-

tion assez forte pour que ce métal puisse être considéré comme
provenant d'un alliage intentionnel. Du haut plateau du Pérou

nous ne possédons pas d'analyses, mais, parmi les trois objets

d'or provenant de la côte , c'est-à-dire de la région des Yuncas

,

il y en a un (n° 77) qui contient 26.80 p. 100 de cuivre, et,

parmi les six pièces en argent provenant également de la côte,

quatre contiennent respectivement 79.0.3 p. 100 (n° 70),

60. 83 p. 100 (n'' 74), 1 1 .89 p. 100 (n" 78), et 7.06 p. 100

(n" 78). Dans ces pièces, excepté peut-être la dernière, le cuivre

a sans doute été introduit avec intention dans l'alliage. Parmi

les objets de cette dernière région qui ont été analysés, il existe

deux objets en or et deux en argent, dans lesquels le cuivre

entre dans des proportions si faibles qu'il doit être considéré

comme provenant probablement d'un alliage naturel. La seule

pièce analysée de la République de fEquateur, un objet en ar-

gent (n" 82), contient 77.18 p. 100 de cuivre sur 15.07p. 100

seulement d'argent. Les quatre statuettes d'or de la Colombie

contiennent de 29.81 à 77-01 p. 100 de cuivre. Dans ces sta-

tuettes il y a très peu d'argent; selon toute probabilité, celui-

ci se trouvait naturellement associé à l'or. Le métal de ces

pièces correspond donc à l'alliage d'or et de cuivre que les

auteurs anciens et modernes dénomment cluimpi et qui porte

encore ce nom à Cuzco, selon M. Middendorf (238, ^.?^^:>.).

L'or contenu dans les objets est sans aucun doute de for

natif. Quant à fargent, l'absence de plomb est un indice qu'il

s'agit d'argent natif, car, si le métal avait été extrait d'un

minéral complexe, il renfermerait presque certainement du
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plomb. Surtout la composition de l'objet de Tastil n" 69, de

la lame de Cobrizos n" 71, et de la plaque de Huaras u" 80

démontre que ces pièces viennent très probablement d'argent

natif. Mais, d'autre part, les historiographes de la conquête

nous apprennent que les Indiens préhispaniques exploitaient

aussi certains minerais d'argent. En ce qui concerne la Répu-

blique Argentine, il est presque certain, comme nous l'avons

AU pages 208-209, ^^^^ ^^^ mines d'argent de Famatina, dans

la province de La Rioja, étaient exploitées à l'époque préhis-

panique. Dans le département de \ inchina, qui fait partie de la

même province, MM. C. et E. Hoskold ont rencontré un lingot

d'argent qui se trouvait encore dans le moule où on l'avait

fondu. Ce lingot très primitif a été décrit par M. Ambrosetti

(19, p. 239) qui le suppose d'origine préhispanique, ce qui est

probable, quoique les preuves complètes en fassent défaut.

Les analyses que nous possédons d'objets préhispaniques en

or et en argent sont trop peu nombreuses pour qu'on puisse

en tirer des conclusions générales en établissant des principes

au point de vue des différences et des analogies entre les di-

verses régions andines, relatives à la métallurgie ancienne des

métaux précieux. Pour le faire , il faudrait aussi que la lacune

en ce qui concerne le manque d'analyses du haut pays du
Pérou et de l'Equateur fût comblée. D'après les analyses pu-

bliées, il semble :
1° Que les pièces en or de la République

Argentine sont en bas or, c'est-à-dire allié avec une grande

quantité — souvent près de la moitié — d'argent, mais sans

qu'on ait intentionnellement mélangé du cuivre dans cet alliage.

Quelques pièces de la côte du Pérou présentent la même com-
position. 2° Que les objets en or de la Colombie contiennent

beaucoup de cuivre, parfois plus de la moitié, mais peu d'ar-

gent. Ce même alliage existe aussi dans la région de la cote du
Pérou. 3" Quant à l'argent, on le trouve très pur dans les

objets de l'Argentine, de la Bolivie et dans certaines pièces de

la côte du Pérou; par contre, d'autres pièces de cette dernière

région ainsi que la pièce de l'Equateur contiennent de grandes
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quantités de cuivre. D'après ces faits, la métallurgie ancienne

des métaux précieux dans la République Argentine et en Boli-

vie serait, comme celle du cuivre, dilFérente de la métallurgie

préhispanique de la Colombie, à laquelle se rattache peut-être

celle de la région des Yuncas. Le haut pays du Pérou a])par-

tient probablement à la première de ces deux régions métal-

lurgiques, comme c'est le cas en ce qui concerne le cuivre.

Les nombreux objets en or exhumés des anciennes sépul-

tures de la province de Ghiriqui sont d'une composition très

analogue à celle des objets de la Colombie, suivant M. Holmes

(168, p. 25). L'art de l'orfèvrerie de Chiriqui présente aussi cer-

taines analogies avec l'orfèvrerie colombienne. Il est donc ])ro-

bable que les anciens habitants de Chiriqui ont appris cet art

des Chibchas, bien qu'ils doivent avoir appris des Mexicains

l'alHaoe du cuivre avec l'étain, inconnu des Chibchas.
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ton, 18^8.

335. Steinen (Karl von den). Unter den A^atarvôll,ern Zentral-Brasitiens.

Reiseschildernncj und Ergcbnisse der zweiten Schingù-Expedition 1887-

1888. Berlin, l^^.
330. Stevenson (James), lllustraled (Ailahxjnc of the Collections ohtaincd from

the Indians of At'/r Mexico and Arizona in 1879. (3"' Annual Pveport
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notjue. (Journal de la Société des Américanistes de Paris; r*" série,
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371. ViNAZA (Comte de la). Bibliografia espahola de lenguas indigenas de

A mérica . Madrid , 1892.

372. ViRCiiow (Rudolf). Alterthumer und cin Schàdel der CalcliMjuis , soivie

Steinqercithe von Catamarca, Cordoba u. s. w. in Argentinicn. (Vcr-

handlungen der Berliner Anthropologischen Gesellscliaft ; i884,

p. 075 et suiv.) Berlin, i88^t.

373. Scliàdel ans Nord-Argentinicn und Bolivien. (Verliandlungen der

Berliner Anthropologischen Gesellscliaft; 1894, p. 4oo et suiv.)

Berlin, 1894.

373 bis. Wallace (Alfred R.). Travels on tlie Amazon and Rio Negro,

Londres, i853.

374. Weddel (H.-A.). Voyage dans le Sud de la Bolivie. Paris, i85i.
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375. Weiss (Cil.). Biographie universelle ou Dirtioniuiire /u'.v/o/vV/î/r. (Xouvelle

édition.) Paris, i 8'i i

.

375 bis. WiHTFiELD (,l.). Roelt Inscriptions in Bra:il. (The Journ;il of the

Anthropoiogical Inslilatc of (ireat Britaiii and Jreland; I. IH,

p. 11 4). Londres, 187/1.

376. Wied-Neuwied (Maxiniilian, prince de). Reise nach Brasilien in der

Jahrcn 1815 bis 1817. FrancCort-s.-le-M. , 1 8 2 0-1 8 'i i

.

377. WiENEU (Charles). Pérou et Bolivie. Paris, 1880.

378. WiLSON (Th.). La période paléolithiijue dans l' Aniérujue du JXord.

(Congrès internatlonai des Aniérieanislcs, viu" session, Paris, 1890;

p. 660 et suiv.) Paris, 1892.

379. La haute ancienneté de l'Homme dans l' Amériijue du Nord. (Con-

grès international d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques,

\if session , Paris, 1 900 ; p. 1 4 9 et suiv.) Paris, 1 902.

380. \\ iTTMACfc (!-<•)• Die jSutzpJlanzen der alten Peruancr. (Congrès inter-

national des Américanistes, \if session, Beilin , 1888, p. 32 5 et

suiv.) Berlin , 1 890.

380 bis. Lber antiken Mais ans iSord- and Siidamerika. (Zeitschrilt fur

Ethnologie; t. XII, p. 85 et suiv.). Berlin, 1880.

380 ter. Funde in alten clu.lenischen Gràhern. (Berichte der Deutschcn

Botanischen Gesellschafl ; t. XXV, p. 479 et suiv.) Berlin, 1 907.
381. Xarque (Francisco). Insignes Misioneros de la Compai'iia de Jésus en la

Provincia dcl Paraguay, estado présente de sus misiones en Tucuman,

Paraguay y Rio de la Plaia, cjue comprchcnde su Distrito. Pampelunc,

1687.

382. Zârate (Agustin de). Uistoria del descubrimiento y comjuista de la pro-

vincia del Perd. (Biblioteca de Autores Espaiioles ; t. XXVI.) Ma-

drid, i853. (Première édition, Anvers, i555.)

383. Histoire de la découverte et de la comjuéte du Pérou. Traduite de

l'espagnol par S. D. C. (Citry de la Guette). Paris, 17^2.



TABLE ALPHABETIQUE.

Romain : Noms géographiques. — Italique : Noms de peuples, de trilms et

de langues. — Les langues sont signalées par un (/. :. — Les lieux sans indication

spéciale sont situés dans la Republique Argentine. — Les fleuves et les ruisseaux

se retrouvent sous les mots Rio et Arroyo.

Abaucan, i3.

Ahaucans, i3 , 2 1.

Abipon (/. ), i-j, 20.

Ahipom , 20, 47-

Abrapampa, 23 1, 397, /|01, /l02, ^oo,

4i8, 5o3, 519, 677, 617, 784.

Abris sous roche , i43, G65, ^)i^id
, 792.

Abyssime [Afrique], 687.

Acacia Visco, 32 2.

Acaliari!^, 2 1.

ACAY (CUESTA de), 7O2
, 700, 7o4, 70.^).

AcAY (pic), 12, i4, 22, 325, 347, 3/|8,

379, 391, 393, 395, 397, 398, 529,

706.

Acheuléens (bislruments) , 5()7.

ACHICOTE, 806.

AcHUPALLAS [Equateur], 298.

Acide cyanhydrique, /i 1 9.

Ackso, 65, 66, 447.

AcoNCAGUA [Gbili], 629, 82 1.

AcoNQUiJA (Sierra de), 4, i3, i4, 4i,

53, 56, io3, 174, 194, 207.

Acullico (chique de coca), 424, 485,

487,517.

Adobes, 99, 334, 429, 43o, 43 1.

Afrique, 349, 583, 686, 687, 745.

Age des entants enterrés dans des urnes,

i5o,84i,842, 843, 844.

Agouti, 91 , 180.

Agricidture ancienne, 38, 106, 109,

110, 290-292, 364, 37S, 4io, 602-

606, 664,687.

Agriculture moderne, 85, 86, 4o8-4io,

453454, 72 1.

Agua Blaxca, 224, 835, 848.

Agua Caliente (Casabindo), 61 3.

Aguas Caliextes [Chili], 710.

Agua Dulge [Chili], 717.

Aigrettes, 38, 218-220, 244-

Aigudles en bois, 598-099, 725, 736.

Aiguilles en cuivre, i34, 599.

Aiguilles en os, 599.

AiQUixA [Chili], 710.

Ajl, 454, 462.

Ajsu. — Voir Ackso.

Al. A RAMA [Etats-Unis], 629.

Alaska [Etats-Unis], 816.

Albatros (os) , 765.

Altérez de la Vierge, 52 1 , 52 2.

Alfileteros, 740.

Algarroba (caroube), 09, 87, 88, 714,

724 , 755. — Voir aussi Prosopis.

Algarrobo (caroubier) , 87, 88, 180, 649,

713-715, 731, 734,738, 709, 748. —
Voir aussi Prosopis.

Algérie [Afrique], 46().

Algonquin (type de pétrogly plies), 81 5.

Alignements de pierres, 99, 100, 110,

717.

Alimentation, 34, 59, 68, 71, 86-88,

91. 335, 378, 454, 6o4-(5o5, 714-

715.

vVliments trouvés dans les sépultures,

336, 6o4, 724 ,751, 754-755.

Aliso, 849.

AlleiUiac (/.), 35-37, ^'•

Alliages de métaux, i34, 220, 228, 857-

875.

AlxMAgro (Cordilleua de), 2o4, 700,

708.

Almagro (Diego de), 3o, 59, 74, 317,

392, 595, 706-709, 722.

Alnus ferruginea Aliso, 849.

iVloja, 87.

Alpaca, 335, 4i2, 4i3, 496.

Alpasixcue, 1 10.

Alto (El), 175.
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i52, 159.

2G4, 27,'),

Amaicha , 116, 119, 120, 131,122,109,

159, 297, 740.

Amaicha (type d\irnes), i5i

Amautas, 198-200, 788.

Amazone [Brésil], 12G, 260

274, 458,818.

Ambargasta, 279.

Ambato ( dépari oincMit en Catamarca),

118, 128.

Ambato (Sierra del), 100, io5, 116,

Ambato [Equateur], 3G7.

Amblayo, 101.

Ampajango, 174, G80.

Anacu, G 6.

Analyses chimiques d'argent, 8G9-875;

de minerai de chrysocolle , 537 > ^^

cuivre, 281, 609 857-8G8; de fer

météorique, 783 ; d'un lil de fer, 702 ;

d'ocre, 666; d'or, 220, 697, 8G9-

875; de scories, 539.

Anas moschata, 90.

AxcACHS [Pérou], 820.

Ancasti ( Sierra de
) , 4 1

.

Anco [Pérou], 459.

Ancon [Pérou], 2G1, 328, 342, 4i2,

591 , Goi , G3o, 688, 737, 753, 75/1

,

755,762, 781,868,870,871.
Andahuala, io3, ii5, 159, 17/1.

Andahuala (type d'urnes), i52, i53,

i58, 159.

Andalgalv, 22, ii3, ii5, 116, 117,

118, 128, i33, 159, 192, 193, 277,

5/12.

Andalgalàs , 21, 193.

Andenes, 109, ii3, 188,290, 601-606,

61 1 , 612 , 664.

Andes (Territorio de los), 394.

Ânes, 89, 323, 4i2, 447-448; 46i,

462,558.

Anfama, io3.

Anjamaa, 21.

Angastaco, 699, 702, 7o5.

Angel [Equateur], 819.

Angelilo (Cérémonie de 1'

520-521.

Animaux domestiques, 89-91, 447-448,

661-664, 756.

Axjuana, 102, 173.

] 67-170,

Anneaux en pierre. — Voir Pierres per-

forées.

Anta, 278, 847-

Anthropométrie, i54, 52 3-52 6.

Antilles [Amérique centrale], 274, 662,

817.

Antiguyo, 436, 476, 710.

Antimoine, 858, 860.

Anlis, 199, 602
, 788.

Antofagasta [Chili], 63, 563, 572,

629, 712, 720, 729, 764, 766.

Antofagasta de la Sierra, i4, 106,

170, 3o5, 469, 470, 693, 709, 718,

740.

Antofalla, i4, 106.

Apagheta (cimetière) , 139.

Apachetas, 110, 111, 4 2 4, 42g, 486-

487, 522.

Apalais , 660.

Araucan (/. ), 32, 34 1 36, 87,

Araucam , 32-33, 34, 35, 37, 67, 109,

122, 2o5, 5i4, 526, 660, 686, 777.
Arauco, 866.

Avannas, 43, 458.

Arbol Solo, 848.

Arcs, 24, 27, 29, 342, 597, 643-644,

723, 724, 726, 728-729, 731.

Arenal, io3.

Arequipa [Pérou], 2o3, 819.

Arger)t, 24, 27, i34, 219, 220, 3o5,

373, 546, 547, 55i, 553, 554, 555,

655,858, 863, 868,869-875.

AniCA[ChiU], 73, 598, 737, 746, 765,

819.

Aristucun, 682, 809, 824.

Arizone (Etats-Unis), 99, 161, i84,

362, 38o, 629, 679, 680.

Arkansas [Etats-Unis], 568.

Arroyo Calchaquî, 853.

Arroyo de Coraya, 785.

Arroyo del Medio, 149, 625, 781, 838-

846, 85o, 851-852,' 854.

Arroyo del Moreno, 398.

Arroyo MoRoiiuAsi, 332.

Arroyo de Organuyo, 398.

Arroyo Santa Rita, 838, 848.

Arroyo de Sayate, 578, 601.

Arroyo del Tastil, 367.

Arsenic, 858, 859.
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Art textile. — Voir Tissus.

Araacs. — Voir Nu-Aruacs.

Aruba [Antilles], 274.

Aryballes, 119, 189, 207, 244, ^gS-

3o6.

AscANDE [Bolivie], 699.

Assomption-du-Paraguay, 366.

Atacama.— Voir San Pedro de Atacama,

Puna de Atacama, Désert d'Atacama,

Salar de Atacama.

Atacama (Partido de) [Chili], 536,

693,711.
Atacama (province) [Chili], 712.

Atacama Baja [Chili], 63, 708.

Atacamas , 5, i5, 68-67, 70, 202, 38i,

382, 52g, 53o, 677, 617, 711, 719,

737, 764, 7^7-778-

Atacameno (/.), 63-64, 69, 44o, 722,

770, 771.

Atacamenos, 62-67, 7^' ''^'9- 722.

Atahualpa (Inca), 689.

Atelier de la taille de pierre, 566.

Atsahuacas, 692, 669, 736.

Atup.es [Venezuela], 816.

Auchenia Huanaco, 4 10. — Voir aussi

Huanaco.

Auchenia Lama, 4i2. — Voir aussi

Lama.

Auchenia Paca, 4i3. — Voir aussi Al-

paca.

Auchenia Vicunna, 4)0. — Voir aussi

Vigogne.

Audience de Charcas, 6, 348, 698,

711.

Australie, 34i, 564.

Autels, 110, 292, 293, 4^4, 486-487,

491, 675.

Autruche. — Voir Nandou.

Ayacucho [Pérou], i33.

Ayavisca [Bolivie], 699.

Ayrtiara (/. ), 36, 69, 72.

Aymaras, 65, 70, 467, 524, 626, 611,

667, 764, 777, 820.

Aymogasta, 1 10.

Azogues [Equateur], 299.

Azorella monanthos, 4o8. — Voir aussi

Yareta.

Azua, 267.

Azuay [Equateur], 298-300, 685.

AZUERA (QUEBRADA De), 609.

Azulpampa, 4i8, 419, 785, 786, 792.
AzuzA (Canon d') [Elats-Unisl, 680.

Bacalris, 126.

Baccharis Chilca ,721.

Baccharis coridifolia, 4 18, 419.

Baccharis salicifolia, 342.

Bactrissp., 699, 728.

Bagues, i34, 837.

Bahia [Brésil], 122, 367.

Bain cérémonial de l'époux survivant,

i83, 519, 520.

BA>iADo(EL), ii3, 148-149, l5l, l52,

i54, 169 , 261 , 3o5.

Bancroft [Etats-Unis], 63o.

Bandeaux pour la tête : en argent, 24,

27, 219, 870, 871; en cuivre, 24,

27, 219; en laine, 29, i4i, 218,

753; en or, 218-220, 870, 871; en

paille, 762.

Barbe, 525-526.

Barcelone [Espagne], 168.

Barco. — Voir Ciudad del Barco.

Barranca (définition du mot), 249-

Barrancas, 4 18.

Barres en pierre, i33.

Bàrzana (Alonso de) : biographie, 7-8;

œuvres, 17-20.

Basoatos [Afrique], 227.

Basse-Califorme [Mexique], 685, 816.

Bâtons en bois (divers), 734, 735.

Bâtons de cérémonie, 690, 734.

Bâtons à fouiller, 649, 686-688, 736,

768.

Batungasta, io4, 116.

BvVARO (CeRHO), 434.

Bavière [Allemagne], 291.

Belen, i3, i5, 22, 89, ii5, ii6, 118,

i38, 139, i4o, i42, 175, 224, 708.

Bertillon (méthode anthropométrique),

523, 524.

BiBLiAN [Equateur], 299.

Bixa Orellana, 737.

Bodega (Quebrada de la), 171.

Bogota [Colombie], 367, 870, 871.

Bohôrquez (Bebellion de), 206-208, 348,

7o3.

Boites à fard, 737.



908 TABLE ALPHABETIQUE.

BoLA (Ceruo), 079.

Boleadoras. 35, joi, 22:5, 357,

449-

Bolivie
,
passim.

BoUvien!! (Indiens actuels du haut pi

de la Biilhie), 178. 181. 262,

619, 520,521, 025, 59/1. Tmi,

728, 731, 733, 735. 7 '18, 719.

BoLsoN, 128.

Bombo (grosse caisse), 463, 46/|.

Boomerangs, 34o. 3/ii, Gâç)-

Borate de chaux, 323, 398.

Boschmans [Afrique], 686.

BoTiJUELA, 106.

Boucliers (ecus), 170, 171. 174.

234,667, 668, 671,673.

Boules en cuivre, i34, 222, 864-

Bracelets en cuivre, 37. i34. 329.

864.

Bracelets en or, 870. 871.

Bracelets en peau, 656.

Bkésil, 122, 123, 194. 262-267,

275, 309, 3 18, 366, 367, 458,

653, 654, 658, 659. '680, 682,

817.818,853.

Bromelia Serra, 643.

Bronze, 1 35, 858, 862,863.

Broyeurs, 3o6,6o2,6i8, 691-692

BuE>os-AinES (province), 4, 567.

BuE^os-AIRES (vice-royauté). 711.

Bujres, 265.

BuUmulus apodemetes, 84 5.

Buliinus ohioncrus, 842.

Cabalongv (Sierra DR ), 632, 633,

Cabiza de Vaca [Chili] , 82 1

.

Cari (Abra de), 64, 533.

Cahuya, 89.

Cacan (/. ), 12 , 1 6-20.

56, 57, 61, 197.

Cachi (départementl.

3()o.

alcau

323,

657,

863

58:

74"

694.

4o, 5i, 53,

101. 702.

709
Cachi (pics), 395.

Cachipuxco, 847, 848.

Cactus-cierge (Cereus), 69, 335,

373, 407-408, 429, 43o, 43i,

5i8, 648, 784.

Cad us (Epines de], 598, 599,

740, 759, 760.

000,

463.

Cadiivcos, 58?.

Caf.wate. 21, 101, ii5, ii6, 118,

120, 159, 171, 173.

Cagua (vallée) [Bolivie], 750.

Cailloux (Dépôt de), 3 10.

Cnïman (pétroglvphes), 679. 681, 682.

Caixguxs, 659.

Cairns, 359.

Caiza [Bolivie], 271.

Caja (tambour), 465.

Cajamauca [Pérou], 3y3, 680, 685, 689,

819.

Cajitiba [Brésil], 817.

Cajox (vallée), io3, 110. 1 53. 17^, 5o5.

Cajon [Chili], 710.

Calabre [Italie], 168.

Calahoyo, 699, 701, 705.

Calama [Chili], 63, 137, 34 1, 342,

53o. 579, 593, 594. 597, 598, 6i3,

6i4, 616, 629, 643. 648, 649, 65i,

654, 657, 710, 713, 714. 717, 720-

756, 757, 758, 759, 760. 761, 764,

766. 767, 768, 769, 770. 771, 772,

773. 774.

Calaxgo [Pérou], 366.

Calala [Bolivie], 69g.

Calcha [Bolivie], 699.

Calchaqui (nom), 95-g6.

Calchaquie (Vallée), 7, 12, i5, 16,

21-29, 35, 42, 6i, 83, 96, 101, 120,

121, i33, 137, i4i, 159, 172, 179,

2o4- 2o5, 207, 208, 210, 2i5, 224,

23o, 23i , 253, 317, 347, 348, 38i,

489, 490, 491 , 495, 5oi, 5i3, 5i6,

519, 520, 644, 652. 664. 680, 699,

702-706, 707-709, 711. 741, 778,

863, 865.

Cakhaquis, i3, 21-28, 61, 62, 66, 67,

76, 96, i83, 206, 208. 254. 644,

706,852.

Calchagiiis de Santa Fé, 853.

Caldera [Equateur], 3oo.

Caldera [Panama], 817.

Caldera (Salta), 253. 707, 709.

i,ALDERA (Alto de la) [Pérou], 819.

Calebasses, i38, 343, 358, 375, 597,

654, 723, 72^, 746-747, 761. — Voir

aussi Pyrogravure.

Calete, 787-788.
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Californie [Étals-Unis]. 3/k), G'yg, 680,

682,685,686,688.
Calilegu.\ (Sierra de), 75, 791, 833.

Calingasta, 16, 34. 106, 137, i38, 662.

Calla [Bolivie], 820.

Callahuayas, i32, 496, 5ii.

Callao [Pérou], 3oi.

Callo [Equateur], 367.

Calvitie, 52 5.

Camar [Chili], 63.

{'amareta, 52 2, 544-545.

Camisetas (chemises ou tuniques), 25,

29, 3;, 139-141, 590-593, 667, 668,

669, 670, 723, 725, 743, 752, 759,

761-762, 797.

Cammucis, 273.

Camotins, 275.

Camp retranché, 287-288.

Campas, 43, 458.

Campeciie [Mexique], 584-

Camutins (Os) [Brésil], 263.

Canada, 863.

Canada (La), 258, 3i5, 016.

Canar [Equateur], 220. 299, 599, 868.

870,871.
Canards, ()C.

Canards (en céramique), 119, 120, 2 3 9,

3o6.

Canas (Las), 173.

Candelaria, 322, 323, 33i.

Canete [Pérou], 261, 366.

Canete (dans le Tucuman), 3i, 700.

Cangrejillos (Salinas Grandes) , 70/1.

Cangrejii.los (Yavi), 5o3-5o5, 61 7, 619,

647.

Canis Azarae, 4i 1 •

Canis caraibicus, 661, 662,

Canis familiaris, 661, 663.

Canis Ingœ, 661, 662 , 756.

Canis Ingae vertagus , 662, 756.

Canis magellanicus, 4ii, 663.

Canis occidentalis, 662.

Canne à sucre (cultures), 826. 834.

Canota (Bajo de), 175, 824, 829.

Cântaro guallo, 299.

Cânlaro malta, 299.

Cap Frio [Brésil], 263.

Capayan (Catamarca), 84, 116, 118,

120, 122.

Capayam , 21, 206.

Capilla del Monte, 39, 109.

Capillas (Quebrada de las), 322, 347,

379.

Capillitas (mines), i33, 542.

Capillitas (Sierra de las). 160, 54^,

555.

Capitan (chefde Susques), 433-434 - 522.

Capsicum, 454-

Carabuco [Bolivie], 808, 820.

Caracas [ Véné/Aiela], 816.

Cauacollo [Bolivie], 866.

Caraguatâ, 89.

Carahuasi, 25, 170, 825.

Caraïbe (/. ), 267.

Caraïbes, 262, 274, 48 1.

Carangue (Car.angas) [Bolivie], 595.

CarAVAYA [Pérou], 459.

Carayàs , 659.

Carbajal, 2i5, 2 58, 3o8-3i 1, 3 16, 370,

602.

Carbonate de cuivre (couleur) , 363 , 374,

375, 668.

Carchi [Equateur], 819.

Carmen (El), 147, 255-258, 276-278,

307, 3 16, 834,845, 85 1, 853.

Caroube, caroubier. — Voir A]<>arroba,

Algarrobo, Prosopis.

Carquois, 29, 725.

Carrizal, 102.

(]artes du présent ouvrage (explications),

5-6, 97, 470.

Casabinoo, 12,60,61, i5o, 160, 234-

235, 348, 4 10, 435, 436, 468, 471,

53o, 53 1, 543, 577, 578, 591. 594,

598, 601, 610-616, 618, 621, 624,

632, 645. 647, 649, 65o, 654, 664.

701,710.729,735, 740, 744,745.

752, 771, 772, 773, 809.

Casabindo (ancienne mission catholique),

543.

C.ASARINDO EL CniCO , 699, 7O I .

Casabindos , 12, 61, 62

.

Caspana [Chili], 377, 716.

Casse-tête en cuivre, i34, 689, 690,

864.

Casse-tête en pierre, 68S-690.

Cassia, 713.

Cassitérite, 865, 866.
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Catamarca (province), 4, lo, i i , 89,

123, 128, 100, 1^1, 170, 180, 192,

2o4, 220, 278, 393, 4^01, /i02, 438,

467, 470, 483, 542, 557, 592, 622.

707, 708, 866.

Catamarca ( vallée ) , 1 3 , 16, 84 , 194,

207, 223, 862.

Catamarca (ville), i3, 3i.

Calumarcan ( /.
)

, 17, 18.

Catamarcas, 21.

Catarpe [Chili], 715, 772.

Cauini, 267.

Cavpolican [Bolivie], 459, 699.

Cauquenes [Chili], 821, 822, 824,

829.

Caurchari, 64-

Cavaliers (figures des pétroglyphes) , 795,

800, 808.

Cavia Cobaya, 4i2, 448.

Cavia leiicoblephara ,91.

Cavinas , 43.

Caxinguba [Brésil], 817.

Cayo-Manco-Amaula , 199.

Caytuma (déformation du crâne), 58o.

Caynàs, 266.

Cearv [Brésil], 817.

Cébil, 653.

Cedrela brasiliensis , 465 , 466 , 590 , 654

,

739, 744.

Ceintures, 139, 442, 446.

Céramique, 33, iii-i23, i43, i5i-i6o,

237-242, 256-261, 287, 288, 294-

307, 3i3, 328-329, 33o, 335, 339,

34o, 344, 345, 357, 36o, 362, 363,

371-375, 539, 54o, 55i, 597, 599-

600, 609, 620, 638-639, 660-661,

724, 726,749-751, 761, 768, 774,

775, 778, 780, 781, 786-787, 789,

801, 802, 806, 835, 836-837, 84o-

846.

Céramique (fabrication moderne), 478-

482.

Cercles hinéraires, 36o-363, 370, 373-

375.

Cereus. — Voir Cactus-cierge.

Cercus Pasacana, 322, 334, 353, 407.

Cerf, 91, 357, 4io.

Cerrillos, 249, 463.

Cerro Colorado de Hualfin, io4-

Cerro Montoso [Mexique], 587.

Cerro Negro ( Tinogasta) , 175, 38o.

Cerro Pintado, io3.

Cervus antisiensis, 91, 357, -^no.

Cervus chilensis
, 91, 357.

Cervus rufus ,91-

César (Voyage de), 706.

Ceylan [Asie], 367.

Chacabuco [Bolivie], 699.

Chacabuco (Sierra de) [Chili], 821.

CnAGHAPOYAS [Pérou], 366.

Chachi, 162.

Chaco (chasse), 45 1,

CiiAco (Grand Chaco), 4, 7, 44, 45, 47,

48, 49, 5o, 5i, 53, 54, 78,79, 149,

210, 269-271, 276, 278, 643, 654,

667, 742, 826, 833, 836, 838, 845,

852,853,854.

Chacpas, 162.

Chacrahuaico, 691.

Chacuana, 708.

Chacunayg, 674-676, 809, 810, 812,

825,828.

Chahuar, 89.

Chajru, 4i4-

Chalchiuhtlicué , 166.

Challapata [Bolivie], 496.

Chalona, 454, 46 1.

Chamijo (Pedro), 206.

Chamacocos , 659.

Champi (alliage de métaux), 228, 873.

Champi (arme), 228.

Chanar, 87, 88, 715.

Chanaral Bajo [Chili], 717.

Chanar-Yaco, 116, i42, i45, i48, i52,

191, 278.

Chan'CAY [Pérou], 870, 871.

Chancho del monte, 90.

Changos, 65, 67-73, 629, 764.

Chani (pic), 321, 352-353, 391, 395,

398, 559, 56 1, 565, 785.

Chant, 466, 497-498.

Chapelles catholiques. — Voir Eglises.

Chapi, 174.

Chaquira, 37, 38, 219.

Charango, 462, 465-466, 495.

Charazam [Bolivie], i32.

Charcas [Bolivie], 201. — Voir aussi

Audience de Charcas.
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Chaiievoix ( P.-F.-X. de) , 1 1

.

Charqui, 454, 457, 725, 754.

Chasse, 91, 078, 448-453, 5o2, 5o3.

Chaussées préhispaniques, 345-348, 718,

785-786,861.

Chaya
(
Fête de la

)
, 181.

Cheasapeake (haie) [Etats-Unis], i25,

568.

Chelléens (Instruments), 567.

Chemises. — Voir Camisetas.

Chenopodiura Quinoa, 409. — Voir aussi

Quinoa.

Chevaux (figures des pétroglyphes)
, 795,

796, 800, 801,808, 8i3.

Cheveux, 5^5, 593 594, 64^, 727-728.

Cheveux hlancs, 594, 643, 727.

Cheveux humains (frange d'une étofie),

726.

Chèvres, 69.

Cliibclias , 861, 870, 871, 875.

Chicha, 178, 263, 267, 270, 271, 3o6,

460-461, 481, 488, 492, 498, 5oo,

5i4, 5i6, 517, 520. 522, 755.

Chichas, 61,67, 73, 77, 199, 200, 529,

699, 705, 751, 771, 775, 776, 777.

Chichas [Bolivie], 462, 594, 619.

701.

Chiclayo [Pérou], 227, 22g.

Chicoana [près de Cuzco, Pérou], 210.

Chicoana (province), 42, 317, 707, 708.

Chicoana (Vallée Calchaquie), 22, 42,

210, 317, 699, 702-703, 705, 707-

709-

Chicoana (Vallée de Lerma), 3i5, 3i6,

^
702-703, 707, 709.

Chien (cérémonies funéraires), i83, 5 19.

Chien (crânes), 66 1-664, 756.

Chilca, 342, 721, 722, 723, 730.

Chilcas (Las), 173.

Chili, i5, 32, 33, 34, 37, 59, 109,

122, 161, 192, 194, 199, 201-205,

221, 223, 226, 240, 244-246, 3o5,

394, 409, 4i8, 432 , 470, 536 , 567,

572, 629, 660, 680, 684, 686, 687,

688, 700, 706, 707, 708, 710-766,

782, 818, 819-822, 824,829, 872.

Chiloë [Chili], 32.

Chimba [Chili], 70, 629, 63i, 764-766.

Chimborazo [Equateur], 3oo.

Chiaiu [Pérou], 229.

Chinchilla, 4ii, 448. 449, 7^*^' ']iQ>.

Chine [Asie], 769.

Chipaxa [Chili], 720, 820.

Chiqui, 180.

Chirirjiianos , 76, 77, 78, 199. 269-271,

277, 481, 667, 733, 853.

CHiRiQti [Panama], 862, 875.

Chiuchiu [Chili], 63, 342, 591, 65 1,

684, 710, 716, 739, 740, 748,758-

763, 766, 767, 769, 770, 774.

Choele-Choel , ii4-

Chonta, 599, 728.

Chordeleg [Equateur], 298.

Chorotes , 659.

Choya, 160.

Chrysocolle, 536. 537, 627, 629, 63 1,

655, 656, 766,859,867.
Chucalezna, 788.

Chuchos, 162.

Chucu (sorte de honnel), 58o.

Chulix, 592, 6i5, 680, 792-801, 8io,

812, 8i3,8i4, 825, 828.

Chullpas, 190, 220.

Chululo, 713.

Chiihipis , 53.

Chunipi, 66.

Clninchos, 43.

Chungnngo, 713.

Chiuuipis , 53, 54-

Chuquicamata [Chili], 563, 757,

Chuquisaga [Bolivie], 58, 61, (i52, 698,

705.

Chuquitaxta [Pérou], 870, 871.

Churcal, 125, 171.

Churqui, 25 1, 4o5, 54o, 552, 554.

Chuslo (passe-montagne), 392.

Chuspas, 444, 493, 494, 753.

Chusqiiea, 848.

ChUZUDO (QUEBRADA DEl), 171.

Ciénaga Grande, 699, 704.

Ciéxega(La), io3, 108, 124.

Ciénegas, 322, 407.

Cimetières, i43, i45-i47, 256-261,

327-330, 339-345, 722-756, 763,

836, 85o, 85i, 853.

Cimetières d'enfants, i46, 148-167, 838-

846, 85o, 851-852, 854-
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Ciraciinas, 329, 698, ôgg.

Ciseaux en cuivre, i34, 202, 007, 336,

340, 075, 654. 658, 860, 861, 863,

864.

ClUDAD DEL BaRCO, 3i.

CilDAD DEL Valle. — l oir Catamarca

(ville).

ClUDARCITA, 105.

Ckiinza (/. ), 63,

Climat (Changement du), 85, 87, 4 10,

6o4, 715.

Cloches en bois, 137, 6i4, 744-745,

768.

Cloches en cuivre, i34, 137, 23o-232,

864, 865.

Clochettes en cuivre , i34, 623, 655.

Cobaye , l\\i.

CoBiJA [CliiH], 59. 63. 68, 6q. 717.

764.

CoBREs, 422, 468, 478-480, 52g. 533-

555, 80g, 810, 811, 857.

CoBRES (ancienne mission catholique),

537, 543-544.

CoBREs (Abra de), 64- 421, 423, 533.

CoBRES (QUEBRADA DE 1 , 42 2, 533. 536.

54i.

CoBKizos [Bolivie], 86g. 870, 871. 872,

874.

Coca, 60, 424r 444 -454-460, 46 1, 462,

464,485,486, 487, 492-495, 5oo,

5o3, 5io, 5ii, 5i2, 5]7, 519, 522.

716, 755.

COCHAGASTA, 1 28.

CocHixocA (département) , 61, 234, 24o.

241, 4i2, 442, 470. 53o, 577, 578.

610, 616, 617, 654, 710, 771.

CocHixocA (Sierra de), 3g7, 3gg, 61g.

633, 77g.

CocHiNOGA (village) , 4oo, 4o2 , 4o5 , 435

,

408, 471, 577.

Cochinocas , 6 1 , 62, 254.

Cochon d"Inde, 91, 4i2, 448.

Cochucho, 25 1.

COCTACA, 806.

Cohua, 492, 5i 1.

Coiffure, 27, 29, 119, 121. i83,445-

446, 447, 533, 593-5g4, 642, 667,

66g, 670, 67g, 725, 728,737, 743,

744, 752, 753. 763, 768, 7g7, 7g8.

Colalao DEL Valle, 102.

CoLCHA [Bolivie], 74g.

COLCHAGVA [Chili], 821. 822, 825.

COLLAHUAS, 2o3, 2 24, 6o3.

CoLLAO [Bolivie], 73. 377.

Collas, 110, 187, igo, 3i4, 377, 777,

788.

Colliers, i3i, 32g, 600. 627, 628, 781.

Colombie, 18g, 224, 307, 367, 4og,

458, 45g, 63i, 680, 816, 822, 861,

862, 86g, 870, 871, 872, 873, 875.

Colombie Britannique, 63o, 81 5.

CoLOMÉ, i5g, 3o5.

Colorado [Etats-Unis]. 564, 67g, 680.

Colorado^ , 526.

Colpes, ig2.

CoLQuiMAYO, 6g5-6g7.

Combustibles, 353, 4o6. 4o8, 48o, 54o,

552, 713,

Comechingon (/. ), 38, 4i, 5i.

Comechingons, i4, 37-40, 8g, i4i, 4i2.

Commerce des Indiens de Susques. 461-

463.

Conana, 542.

C0NCEPGION (ancienne \ille dans le Cha-

co), 44, 47-

CONCHAS (QuEBRADA DE LAs). 102, I7I,

23i, 24g, 253.

Concile de Lima, ig6. 58o.

Condalia lineata, 88.

Condor, 4i i-

Condor (tête sculptée en bois), 65 1. 738.

CONDORHUASI, I75.

Conopas, 118.

CoxowiNGo [Etats-Unis], 34g-

Constructions circulaires
, g8, 102, io3,

io4, 106, 107, 3i5. 337-338, 36o,

61 1, 716, 7go.

CoPACABANA [Bolivie], i33, 24o, 3o3,

736.

CoPAN [Mexique], 588.

Copayampis , 2 i.

CoPlAPÔ [Chili], 221, 2 23, 708, 711,

712, 714, 717, 718, 821.

Coquena, 180, 5oi-5o5.

Coquillages, 190, 242, 3o2. 625, 627,

781-782, 837, 84 1, 842, 843, 844-

CoQuiMBo [Chili], 32, 2o3, 684, 688.

CoRANi (vallée) [ Pérou 1, 59g, 81g, 823.
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CoR.VNZULI, 417, 420, 432, 436, /\()i),

Cordes, 335, 44 1, ôgo, 694, 696, 597.

609, 6i3, 649, 65o, 723, 760, 754,

CÔRDOBA (province), 4, 7, <^, 1 1 , 37-41,

89, i4i, 334, 4i2, 557.

CÔRDOBA (Sierra de), 4, l'J, 35, 37-40,

90, 99, 109, 818.

CÔRDOBA (ville), 32.

CÔRDOBA DE CalCHAQUJ , 3 l, 254, 699.

Coricliuas, 696.

Cornes de bœuf, 61 2
, 77 1, 795, 79G ,800.

Corne de cerf. 357.

Coroados, 267, 273.

CoROCORO [Bolivie], 865.

CORTADERA (AbRA), 533.

Cortaderas (Abra de las), 7^4.

CoRUMBÀ [Brésil], 268.

CosQuix , 4o.

Costa Rica (République de), 862.

Coton, i4o, 202.

Coton (vêtement), 65, 66.

Colles de niailles, 643.

Couches de débris, .'')35, 372-073, 609,

638, 639, 834-835. 836, 848.

Couleur de la peau, 523.

Couleurs en pâle. — \'oir Bi\a, (>arl)()

nate de cuivre, Ocre, Urucii.

Coups-de-poing, 564, 567.

Couteaux en bois (instruments d'a;.;ricu!-

ture), 235,335, 34o, 374, 597, 598,

649,725, 733, 768, 778.

Couteaux en cuivre , 1 34 , 6 1 4 , 621, 655

,

783, 864. 865.

Couteau en fei', 613, 771.

CoYAHUAiMA (district), 436.

COYAHUAIMA (pic). 432.

CoYALUGA (Paso de) [Mexique], 588.

Crcànes, 16, 33, 70, i4'-i, i84, 327, 362,

373, 579-581, 620, 64o, 643, 727,

764-765.

Crânes de chiens, 66 1-663, 756.

Crapaud (décor), 128, i55, 6i4.

Creiis, 267.

Crescentia Cujete. 654-

Crochets en bois, 335, 342-343, 374.

594-597, 61 3. 649. 73-i , 709, 768.

778.

Croisement des Auclienia, 4i3-4i4.

Croissant (figures des pélroglyphes),

35i, 795, 800.

Croix (décor) , 157, 172, 175,380,

624, 719 , 761.

Cruz del Eje, 4o.

Ctenomys atacamensis, 713.

Ctenomys fiilvus, 4i 1, 42 1, 710.

Cucurbita Pepo, 86.

Cucvu'bitacées (calebasses), 343,

746-747.

CuENCA [Equateur], 24i, 1^99.

Cuesma [Bolivie], 699.

Cuevas (Las), 323.

CuEVaS (QuEBRADA de las), 32 1,

324, 354, 364-380, 809, 810,

Cuïcos, 507.

Cuillères en bois, i38, 65o, 654,

736, 759, 781

.

(Juirasse en peau, 762.

Cuivr(>,24, 27,34,38, 59, 104-137.

219, 220-233, 307, 329, 33o,

340,372, 373, 375, 536-555,

()2i. 622, 654, 655, 657, 658,

745, 757, 774, 783, 837, 857-

869, 873, 874, 875.

(^ulte péruvien, 110, 111, i36, 162-

178, 180, 193, 485-5o7, 5o8,

5'K).

Culte phaHicpie, 129.

Cu.MAXv [Bolivie], 3o2.

CuMAN \ [Venezuela], 459.

CuMBE [Equateur], 299.

CUMBRES DEL ObISPO, 3i4-

Cumingia campanulata, 715.

Cupules, 39, 108, 109, 848.

Curaçao [Antilles], 274-

CuRAHUARA [Bolivie], 820.

CuRicô [Chili], 161.

Curis, 162.

CURTIEMBRE, 102.

CuRVA [Bolivie], i32.

CuYo, i5, 34, 37.

Ciiyoënses , 34-

Cuzco [Pérou], iio, 199. 200,

211,240, 244, 3oi-3o4, 3/|6,

485, 687, 689, 707, 717, 861,

Cuzco (variété de chien), 662.

Cylindre en terre cuite, 258.

35o,

(i i 1

.

654

020.

811,

657.

1 89,

336.

(ii4,

689

,

868,

i65,

519-

200,

4i 2

,

873.
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Danse, ik-, 26, 180, 464-465, 5 16.

Dasypus conunis ,91.

Dasypus mlnutus , 9 1 , 129, i3o.

Dasypus setosvis, 845.

Dasypus villosus, 91.

Décor d'urnes funéraires, i53-i58, 84o-

844,846,851.
Déformations du crâne, 122, i5i, 526,

579-580, 6i3, 620, 64o
, 727, 789,

806.

Dérormalions des dents, 581-589.

Déi^raissanls (de la poterie), 112, i58,

478-479, 480, 749.

Delaware [Etats-Unis], 568.

Dents. — Voir Déformations des dents.

Descalvados [Brésil], 268.

Description physique de la région diaguite

83-92: de la Vallée de Lerma, 249-

254; de la Quebrada del Toro, 32 1-

323; de la Puna, 391-41 5; du Désert

d'Atacama
, 7 1 0-7 1 5 ; de la Quebrada

de Humahuaca, 783-785.

Désert d'Atacama [Chili], 8, 58, 59,

62-71, 53o, 532, 680, 706, 710-715

(description physique), 715-766 (ar-

chéologie), 767-778, 809, 8i4, 821.

D1ABLO (MoRRO del) [Chili], 821.

Diadèmes, 219.

Diagailes, 5, 12-32, 33, 35, 44, 5i,53,

57, 61, 66, 67, 77, 96, 97-212 (anti-

quités), 3i7-3i8, 38i, 382 ,529, 591,

700, 706, 774, 775, 778, 852 , 853,

854.

Dicotyles labiatus, 90.

Dicotyles torquatus, 90.

Dieii-Solell, 588, 589.

Digging-sticks, 686-688.

Dimensions d'urnes funéraires d'adultes

,

1 53-1 54.

Diomedea exulans, 765.

Disques en cuivre, i34, i37, 372, 6i4-

61 5, 775, 863, 864.

Dolichotis patagonica, 91. — Voir aussi

Agouti.

Dolmens, 108.

Domination des Incas dans le Désert d'Ata-

cama, 59; dans la Puna de Jujuy, 771 ;

dans la région diaguite, 187-212.

DoNCELLAS, 611.

Drille à archet, 628.

Drille à corde, 660.

DuxGAwoN [Etats-Unis], 63o.

Eau (Provision d'), 99, 364, 639.

Ecus. — Voir Boucliers.

Eglises et chapelles catholiques , 43 1 , 467,

468, 517, 520-522, 5/i3, 565, 577,

712, 758.

Emmanchement de ciseaux, 336.

Emmanchement de haches, 127, 2 25,

227, 563-564,647-648.

Emmanchement de pelles en pierre, 748-

^ 7^19; 758-759.

Empreintes de pieds (pétroglyphes) , 365-

367.

Empreintes textiles sur la poterie, ii3,

ii4, 358.

Encalilla, i34, 174.

Encomendados , 5 1

.

Encomenderos, 5i, 195, 472.

Encomienda , 5 1

.

Enfants. — Voir Angelito, Cimetières,

Fœtus, Sépultures.

Enfants naturels, 437.

Engobe (de la poterie), 112, 287, 307,

328, 335, 344, 375, 661, 749, 761.

Enterrement (cérémonies) chez les anciens

Diagiiites, 24, 26, 28.

Enterrement chez les Indiens de Susques,

5i7-5i8.

Epilation, 526.

Epiloirs. i34, 864.

Epines de cactus. — Voir Cactus.

Epingles, 221, 864. — Voir aussi Topos.

Epiphragmophora trigrammephora, 842.

Epissures, 649-

Equateur (RÉPUBLIQUE de l'), 89, i25,

189, 190, 220, 224, 228, 23o, 2/jo,

24', 271, 298-300, 3o5, 367, 458,

459, 526, 568, 58o, 582, 599, 685,

819, 820, 822, 857, 858, 859, 861,

868,870,871, 873,874.

Eriomys Chinchilla, 4 11, 71 3. — Voir

aussi Chinchilla.

Erythroxylon Coca, 45/|.

Erylhroxylon cumanense, 459.

Erythroxylon honden.«!e, 459.

Escaya (Cuesta de), 779.
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ESCOIPE (QUEBRADA de), 253, 7O2
,
yOO ,

707, 709.

ESPERANZA, 834.

Esprit («perdre l'esprit»), 17g, -iyo/igi,

5io-5i2.

Esquimaux , 58g, 6G0.

Estancia (définition du mot), 25 1.

EsTARCA [Bolivie], 555.

EsTECo, 7, 32, 43, 44, 46, /17, 5i, 02,

55, i4o, 253, 644-

EsTECO (CORDILLËRA DE
)

, 846.

EsTOPiNAN [Bolivie], 69g,

Étain, 135,858-868.

Etangs, 289.

Etats-Unis, passim.

Etendards, 52 2.

Etuis en bois, 342, 706.

Etuis en os, 36i, 657, 747.

Etymologie de noms de lieux. — Voir

Toponymie.

Etymologie des noms des Indiens do

Susques, 44o.

Eurêka (mine), 697.

Fâbrica (fonctionnaire des Indiens de

Susques), 433, 52 1 , 522.

Face humaine (pétroglyphes) , 533, 806,

811, 816.

Farahina [Polynésie], 2g3.

Famaillâ, 1 18.

Famatina, 16, 206, 208-209, 809, 874.

Fainaiins , 2 1.

Famayftls ,21.

Faune, 89-92, 4io-4i4, 71 3.

Fe'condilé des Indiennes, /|37-438.

Felis Colocolo . 4 1 1 •

Fer météorique
, 733.

Fer (Couteau en), 612, 771.

Fer (Fil de) ,612, 732 ,771.

Fêtes catholiques, 52 1-522, 544-

Feu (Outils pour allumer le), 59G 5g7,

658-660.

Feu (signaux), 434-

Fèves, 409, 453, 471-

Fibres végétales (tissus et cordes), 592,

60g, 610, 643, 64g, 65o, 752.

Figure humaine rudimentaire (pétrogly-

phes), 172, 17/i, 35 1, 670, 678-682,

7g/l, 7g6-7g7,Sii, 812.

Figures humaines sculptées sur bois, 137,

65i, 652, 734, 737, 73g, 740, 743,

744, 75g, 760, 76g.

FiscaraSj 74.

Flamant, 4ii, 487, 737, 760.

Fleguas (Las), 172, 680.

Flèches, 29, 336-337, ^'i'^' 36o, 363,

5g7-5g8, 644-645, 725, 726, 729-731,

75g. — Voir aussi Pointes de ilèchos.

«Fleurs» des lamas, 4g6-4g7-

Flore, 85-8g, 25i, 322,4o5-4o8, 7i3-

715, 784, 84g.

Fhites de Pan, 462, 463-464.

Fœtus, i5o, 344-345, 362, 373, 84^-

Folklore, 177-181, ig2, ig3, ig7, 4^8,

483-5 14, 775.

Forêts, 628.

FoRROMECCO (vallée) [Brésil], 265.

Fourneaux castillans, 548, 5'ig, 55o,

553.

Fourneaux «espagnols», 544.

Fourneaux indiens.— Voir Hualras, Toco-

cliimpos.

Fourneaux à réverbère, 55 1, 552.

Framceie-Comté [France] , 16g.

Franciscains, 270, 271, 467.

Freirina, 24o, 244, 345, 3o5.

Frescjues rupestres, 3g, 170-172, 665-

675, 7g2-8oi, 807-808, 80g, 810,

812, 8i3, 814. 818, 81g, 820, 821,

822, 825.

Frias [Pérou], 367.

Frijoles, 86.

Frisoles, 86.

Frondes, 45i-453, 754-

Fuerte Quemado, io3, i3o, i3i, i38,

i58, i5g, 23g, 337, 801, 867.

Fusa, 463-464.

Fusaïoles, 122, 101, 235, 373, 58g-

5go, 736, 75g
Fuseaux, 235, 58g-5go, 654-

Gaboto (Fort de). — Voir Suint-Esprit

(Fort du).

Gaciayo [Bolivie], 710.

Gaiiiba (Lagoa de) [Brésil], 817.

Galibis, 272 , 481.

Galictis vittata, 4 1 1

Garcilaso de la Vega , 300.
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Garde-manger, Gio, 638.

Garecoa [Bolivie], 8oS, S^o, 834.

« Gens nus », \i.

« Gens velus », /ii

.

Géologie, 031, 391, 396 3()7, 099, /l^i,

4.22, 559, 56i, 632, 780.

GÉORGIE [Etals-Unis], 568.

Gês, 267.

GiLLF.voisiN [France], 3/19.

GiPPSL.VND [Australie], 564.

Gobelet en argent, 655.

Gobelets en bois, 233-235, 342, 65o,

759-

GOLGOTA, 321,322, 327-33l, D79. 62(),

629, 63o, 870, 871.

GoNZAXAMA [Equateur], 367.

Gourliea chilensis, 715.

Gourllea decorticans, 87.

GoYAZ [Brésil], 659, 817.

Goylacets, 273, 276.

Grains de colliers. — Voir Pièces ircnli-

lage.

Graxd Chaco. — Voir Chaco.

Grita [Colombie], 367.

Groenland, 63o.

Grotte de Cbacunayo, 674^-676.

Grotte de Cbulin, 792-801.

Grottes de Huacbichocana, 789-790

,

Grotte de Bumiarco, 609.

Grottes funéraires, i43, 3o2, 578,

589-601, 612-616, 633, 64o

691,692,767.
GUACHIPAS, 102, 116, 118, 125.

170.

GuADALAJARA [Mexique], 585.

GUADALC\ZAR (ville), 46-47-

GuAiRA [Brésil], 366.

Gualacate, 845.

GUANDACOL, 206.

Giianclacoh , 2 1.

Guano [Equateur], 3oo.

Guarani (/.), 17, 18, 194-

Guaranis, 91, 268, 269, 854- — Voir

aussi Tupi-Guaranis.

Guarayos, 43, 592.

Guarnicoaucas , 2o3.

Gaarpes. — Voir Huarpes.

GUASA.MAÏO, 104, 377.

GuAïANA [Equateur], 299.

807.

^79'

664,

1 59,

Guatemala, 38o.

Gualos, 482.

Guayanils, 582.

GUAYATAYO (LaGUNA De), 398, 428, 577,

578.

GuAYATAYO (Pozuelos), 69 1.

Guaycurûs , 79, 276, 85o. 854.

Guevara (José), lo.

GixuiL, 699, 705.

Guyane, 48i, 659, 660, 682, 808, 816.

Habitations (anciennes), 38 98, 99,

3ii, 334, 375-377, . 61 1, 635-638,

834-835.

Habitations (modernes), 428-43o, 611-

612.

Haches de cuivre, à oreilles, i34, 2 23-

225,860, 864, 865.

Hache de cuivre, <à pédoncule central,

i34, 226-230,864,865, 867.

Haches de cuivre (« sceptres ») , i34, i37,

233.

Haches de cuivre, à tranchant semicircu-

laire, 23o, 857, 864-

Haches de pierre, à gorge, 4o, i23-

127, 236, 53i, 559-564, 692, 837,

847, 85o.

Haches de pierre, à oreilles, 223-224-

Haches de pierre, en schiste, 617-619,

620, 638, 645-648, 683, 773, 798.

Hacienda (définition du mot), 25 1.

Haidas, 816.

Hameçons, 765.

Haricots, 86.

Harrar [Abyssinie], 687.

Herminetles en cuivre, i34-

Hochàcker, 291.

Hopis, i83, 34o.

Hottentots [Afrique], 686.

Hoyada (La), io4-

Huacalera, 788-789.

Huacas (divinités locales), i64, 5o6-5o7.

HuACATE [Chili], 717.

Huachaschis ,21, 1 93.

HuACHiciioGAN A . 559, 7^9"79°' ^i^,

824.

Huachijjairis , 2 2 5.

Huacliipas , 'j i

.

HuAco, 192.
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HuAHUAHUAXUZr.A, 5o6.

Huaicas, 626.

Huairapuca, 181

.

Huairas, i35, 189, 538-5/|0, 5/i5-555,

867.

HUALFIN, ID, lo/i, iiG, 108, ijy, i/rJ.

Haal/îns , lo, 21.

Huallpa-Inca, 206.

Huallpauclio (cérémonie) , 5oi.

Huaman-Taco-Amauta , 1 78.

HuAMANGA [Pérou], i33.

HUANAGACHE (LaGUNAS De), 34-36.

Huanaco, 89, 91, i^o, 180, 4 10, /u3,

448, 5oi, 713.

Huanaco (os), 289, 335, 344, 358, 363,

373,374, 378, 638, 835.

HUANGANÉ [Pérou], 866.

HuAN'GAR, 559, 56o, 566, 569-571, 573-

574.

HUANGAVÉLIGA [Pérou], 553.

HUANCAVILGVS, 582.

HuAXCAYO [Pérou], 459.

HuANGHACA [Bolivie], 554, 75o.

IIuÀNUGO [Pérou], 459.

HuAQUi [Bolivie], 71.

HuARA [Chili], 719.

HuARAs [Pérou], 3oi, 870, 871, 874.

HuARi [Pérou], 819,

Huarizo, 4i3.

HuARMEY [Pérou], 820.

Iluarpes , i5, 33-37, ^^^•

HUASAN, 542.

Huasaiis , 21, 193.

Hu.\SGo [Chili], 68.

HUAÏAGONDO [Chili], 720.

HuATAYOG ( Laguna de). ^ Vo'ir Guayatayo.

Huaxtèqiies, 583, 586.

Huayna-Capac (Inca), 4i 1, 582.

HuAYTARÂ [Pérou], 820.

HuERTA (Sierra de la), 543.

Huillajumu, 707.

Huillcanola-Amauta, 199-200.

Huinchas, 29, i4i, 218, 667, 668.

Huinchu, 695.

Huipu (Huipuha), 687-688.

Huiracocha (dieu), i36, i65, 5o5, 5o8.

Huiracocha (Inca). — Voir Yupanqui.

Huiracocha (titre donné aux Blancs), 5o5.

Huitzli, 743.

II.

HUMAIIUAGA (QlEBRADA DE
)

, 5, ']0-']'],

253, 323, 348, 4i8, 458, 5o3, 529,

53o, 53i, 619, 707, 710, 776, 779,
781, 783-792, 801-807, 810, 8i4,

8i5, 824,828.

HuMAHUACA (Sierra Oggidental de), 097,

53o, 617, 784, 7S5, 792.

Humahuaca (village), 78, 6i5, 783,

784, 786, 787, 792, Soi.

Humaliuacas. — Voir Omaguacas.

IIURVIXA, 101.

I BARRA [Equateur], 298.

Iga [Pérou], 199, 261. 820.

IcHU [Pérou], 3o3.

Idaho [Etats-Unis], 680.

Igaçabas, 265-267,

Iglesia, i36.

nias, 118, i32-i33, 496.

Illinois [Etats-Unis], 568.

Imbabura [Equateur], 24 1.

Imilag (Laguna de) [Chili), 733.

Impôt sur le sel , 559.

Ingagueva, 792.

Ingahlasi (Acay), 379-080, 391, S09

,

811.

Ingahuasi (Cerro), 536, 693-694.

Ingahuasi (Salta), 34 1, 345, 347, 657,

704.
,

Incapirca [Equateur], 299, 716.

Incas, 3, 33, 69, 66, 67, 76, i48, i64,

i65, 187, 193, 194, 199-212, 3o5,

345, 4 11, 473, 563, 582, 595, 699,

700, 771, 772, 788, 860, 861.

Incrustation de pierres dans le bois, 65 1,

743.

Indania (/.), 16, 4i-

Indanias , 4o-4 ' , 196.

Indiens saliniers, 563.

Infantas [Pérou], 24 1.

Infieles (Laguna db). 172.

Infierno (El) [Chili], 819.

Ixgùes [Equateur], 819.

Inhamun [Brésil], 817.

Inquisivi [Bolivie], 459.

Instruments en bois pour tisser, 342,

443, 590, 734.

Instruments de musique, 462, 463-466.

737.

59
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Intipata [Equateur], 299.

Invocations à Pachamama, 17g, 485-495.

Iquique [Chili], 719.

Iris, 626,

Irrigation artificielle, 38, 83, 202, 498,

6o3-6o4, 664, 721.

Iruya, 75, 791-792.

Isislinés, 44, 45, 46, 52.

Isolement des Indiens de Susques, 438-

439.

Italie [Europe], 168, 29G.

Itamaracà [Brésil], 682.

Itanahem [Brésil]. Sog.

Itapua [Brésil], 3G7.

Itinéraire de Malienzo, 61, 2o4, 317,

698-706, 771.

Ivresse, 26, 87, 1G7, 168, 463, 493,

5i8, 522, 577.

Jabali, 90, 91.

Jachal, 16, 35, 1 15.

Jade, 585.

Jaguar, 92.

Jaguar (figures des pélroglyphes), 171,

534, 811.

Jaguar (tètes en céramique), 119, 120.

Jalisco [Mexique], 585.

Japon [Asie], 769.

Jauja [Pérou], 337, 673, 688.

Java [Asie], 367.

Jésuites, 7-12, 19, 22, 23, 27, 35, 4o,

4.5, 49, 78, 365, 366, 467-469.

Jeux et outils les concernant, i38, 36 1-

362, 519, 690.

Joncs (Paquet de), 752.

Jouets, 562, 73 1.

Juglans australis, 344-

JujUY (province), 4, 42, 74, 75, 76,

317, 470, 559, 644-

JujUY (PuNA de). — Voir Puna de Jujuy.

JujuY (ville), 32, 42, 458, 46i, 462,

463, 558, 689, 707, 784, 790,

Jujays, 74.

JuMN DE LOS Andes, 818.

JuNTAs (Las), 847.

Juris , 12, i4, 4 1-43, 317.

Juris (de l'Amazone), 4i, 458.

Kakan (/. Voir Cacan.

Kan'Gehdluaiisuic [Groenland], 63o.

Kextucky [Etats-Unis], 568.

KiCKiis'G IIonsE Pass [Colombie Britan-

nique] , 63o.

Kuiri, 292, 359, 491-495.

Lac-Supéuieur [Etats-Unis et Canada],

863.

Lagidiuin peruvianum, 91, 335, 36 1,

373, 4ii, 453, 6i4, 713.

Lagostomus trichodactylus, 91.

Lagotis criniger, 713.

Laguna (Abra de la), 691.

Laguna Céleste [Bolivie], 710.

Laguna Colorada [Bolivie], 710.

Laine (de lama, etc.), 37, i38-i4o,

335, 373, 44i, 589, 609, 643, 649,

657, 724, 725, 750, 752, 753, 761,

762,791.
Laine rouge (offrandes). — Voir Lana

cunte.

Laiton, 868.

Lama, 37, 59, 60, 89, 378, 4i2-4i3,

447-448, 454, 488, 489, 491, 495,

5i6, 5)8, 519, 558, 594597, 6i4,

713,791.
Lama

(
Doigt de

)
, 6 1 4 , 621.

Lama (Oreilles de), 61 3, 621.

Lama (os), 89, 235, 289, 335, 344,

358, 36i, 362, 373, 4i2, 443, 479,

609, 638, 64o, 656, 657, 747, 835.

Lamas (figures en céramique), 119, 120.

Lamas (pétroglyphes), 171, 172, 174,

175, 176, 35o,35i, 352, 379, 6i5,

668, 670, 674, 675, 676, 682, 718,

719, 720, 793, 794, 797, 798, 799,
801-807, 808, 811, 812, 8i3, 8i5,

823,824, 825.

Lamas sculptés en pierre, 128, i32, i33.

Lambavëque [Pérou], 3o3, 3o4, 482.

Lampazar, 33 1.

Lana cunte, 487, 492, 496, 5 12.

Lans-le-Villard [France], 367.

Lapaya, 101, ii4, 116, 137, i38, 2i3-

246, 3oo, 3o4, 63i, 635, 778, 858,

870, 871

.

La Paz [Bolivie], i33, 684-

La Plata [Bolivie], 698, 699, 700,

705.
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La Plata (ile) [Equateur], il^i, 298.

Larecaja [Bolivie], /iSg.

La Rioja. — Voir Rioja.

Latacuxga [Equateur], 867.

Lavage ck-s ellets du défunt, i83, 5i8-

620.

Ledesma, /i5, /19, 78.

LÉJiA (Laguxa de la), 711.

Léon, 784.

Lerma (vallée), 12, i4, 55, 62, 84,

189, 207, 2.49-254 (description pliy-

sique), 2 55-3 18 (archéologie), 047,

38i, 463, 691, 702, 703, 704, 707,

709, 785, 85i, 853.

Lézards, 4i i-4i 2.

Lézards sculptés en pierre, 128.

Libellule (pélroglyphes) , 679, G80, 681.

Libes, 222, 449-450, 5o3.

LiCAXCAUR [Cliili], 71G, 718.

Lieue coloniale, 705.

Lièvre ,91.

Lignes enchevêtrées (pétroglyphes), 172,

173, 174, 175, 176, 352, 676, 682,

811,824, 828,829.

Ligua [Chili], 629.

Llhul, 222, 449.

LiPAN , 559, 56o, 562, 566.

Lipes, 67, 555,

LïpEz [Bolivie], Go, G2, 390, 4i8, 462,

554, 567, 57 1 , 6/|8, 710, 711, 749,

869.

Lllhrœa Gillesii, 87, 5oo.

Littérature archéologique sur la région

andine de la République Argentine,

93-95.

Llamperas, 757.

Llampu, 695.

Llabtay, 180, 5oi.

Llicla,65,66.

Lllsta, 454-455, 456.

LocuMBA [Chili], 820.

Loja [Equateui'], 299.

LOMA COLORADA , 174, 680.

LOMA JUJUY, 98, 103.

LoMA PelADA, 8/17.

LoMA Riga, io3, iiG, 124, 128, i58,

159, 173, 239, 24o, 293, 339, 376,

669.

LoMBA Grande [Brésil], 265.

Londres, i3, 3i, 2o4, 700.

LoNQuiMAY, 109.

Loups de mer, 68, 69, 718, 764.

Loutres, 718.

Lozano (Pedro), 9-10.

LozANO (Quebrada de Humahuaca), 807,

824.

Lide (/. ), iG, 43-55, 5-.

Lnlcs, 12, 42, 43-55, 55-58, 194, 3iG,

317, 38i, 382, 653, 742.

Lules (village en Tucuman), 56, 11 5,

118

LUMARA , 617-619, G45, 646.

LuMBRERA (Sierra de la), 278, 847.

LURACATAO, 22, lOl, 708 ,
7O9 , 74 1-

Lutra fellna, 718.

Luzerne, 322, 323, 4o8, 425, 453, 470,

471, 7i3, 721, 784.

Macapillo, 45, 53.

Macaya [Chili], 720, 820.

Machiasport [Etats-Unis], 349,

Machuca [Chili], 680, 718, 767, 809.

Madagascar [Afrique], 466.

Maine [États-Unis], 349-

Maïs, 59, 85, 202, 3o6, 307, 336, 378,

4io, 453, 454, 461, 499, 5oo, 6o4,

6o5, 610,713, 721 , 723, 724, 751,

754, 758, 791.

Mais Gordo (Sierra del), 847, 849-

Malachochaete Totora, 71.

Malanzan (Sierra de), 128.

Malelero del aima, 519.

Mallis , 21, 193.

Malloa [Chili], 822.

Mamaconas, 202.

Manâos [Brésil], 274.

Manchao (pic), 100.

Manco-Capac-\upanqui (Inca), 199.

MANÎ[Chih], 720, 820.

Manizales [Colombie], 601.

Manoplas, i34, i36, 233.

Manta [Equateur], 58o.

Mantes, 37, i4i, 446, 591, 720, 752.

Manzanito, 818.

Manzanos (Quebrada de los), 3i4.

Afaorii- [Polynésie], 298

Maqul, i32.

Mara ,91.

59.
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Marae, 293.

Marajô (ile) [Brésil], 260, 2G4.

M.vRAYEs (Sierra de los), 54^2.

Marays, i35, 5/io-543, 555.

Marga-Huamachuco [Pérou], 220, 226.

Mariage des Indiens de Susques, /|35-

437, 5i4-5i6.

Marque du bétail, 179, 491-495, G22.

Marques de propriété des flèches, 645,

730.

Marteaux en pierre, 56 1, 562, 563, 757.

Martirios (Ilua dos) [Brésil], 817.

Martynia angulala, 656.

Marylaxd [Etas-Unis], 349.

Masco, 162.

Masque en bois, 746.

Masque en pierre , 1 3 1

.

Massacuussets [Etats-Unis], 568.

Mastodonte (substance dentaire), 63i.

Malaco (/.), 47, 48, 49, 5o.

Maiacos, 48, 49, 5o, 54, 78, 48 1, 643,

826,836, 845, 848.

Matugaus , 5o.

Malacjnuyo (/.), 48, 49, 5o.

Matacjuayos , 45, 49, 5o.

Matarv (déparlement), 47.

Malaràs, 47, 48, 49, 5o, 5i, 196.

Matienzo (Juan de). — Voir Itinéraire.

Matto Grosso [Brésil], i25, 126, 127,

268, 482, 582, 817.

Maya (/.), 194.

Mayas, 583.

Mayta-Inca, 59,

Mraeverà [Paraguay], 268.

Mealla, 845.

Médecine indigène, 5io-5i3, 742.

Medellin" [Mexique], 584.

Mendoza (province), 4, i5, 34, 35, 37,

109, 110, 175, 2o5, 824, 825.

Menhirs, 107, 108, 370, 637-638.

Méplat (Pétroglyphe en), 720.

Merced (La), 255.

Mérida [Colombie], 367.

MesaVerde [Etats-Unis], 564-

Métal de cloches, 865.

Metales, 108, 638.

Météorologie, 2 5o, 4oo-4o5.

Métiers à tisser, 44 1 -44 2.

MEXICO [Mexique], 585.

Mexique, 166, 167, 168, 226, 583-

589, 629, 660, 662, 742, 862.

Michoacan [Mexique], 586.

Migrations, i23, i48,85o-854.

MUlcaxac (/. ), 36, 37.

Minas (Cerro de las), 866.

Minas Geraes [Brésil], 273, 5ii, 817.

MI^ASYAC0, 174.

Mines de bois, 7 i5.

Mines préhispaniques, i33, i35, 529,

536-555, 757.

MiRAFLORES (Catamarca), 84.

MiRAFtOREs (sur le Bio Salado) , 45, 46,

48, 52, 55.

Miranhas, 458, 582.

MisioxES (territoire de la Bépul)lique Ar-

gentine), 268

Missions catholiques, 23 , 3o , 45 , 78, 467,

468, 543-544-

Mississippi [Etats-Unis], 11 5.

Missouri [Etats-Unis], 11 5.

MisïEQuiLLA [Mexique], 588.

Mistol, 87.

MiTCHELL District [Australie], 564.

Mitimas, 772.

Moche [Pérou], 3oo.

Mocovis, 47-

Mœurs des Diaguiles, 22-29.

Mofjozna (/.), 17, )8.

Mocfoznas , 17.

Mojos [Bolivie], 820.

MOJOTORO (QuEliRADA DE], 253.

MOLINOS, 22, 101. 11 5, ll8, 12 1, 1 29 ,

i38, 159, 2 23, 23 1 , 3o5, 491 , 495,

664, 702, 7o5, 708, 709, 741.

MoLLAR (El), 107.

Molle, 87, 5oo.

Molettes. — Voir Broyeurs.

Momies, 578, 589-594, 595, 601, 61 5,

723 , 725, 726, 757.

Monnaie de Louis XIV, 353.

Monnaie romaine, 242-243.

Montesinos (Fernando de), 198.

Montevideo [Chili], 720, 820.

Moqtiis, 679, 680.

Morales, 102.

MoREXo (El), 472, 473, 483, 5 13, 53 1,

565, 701, 702, 704.

Moreta, (il , 62 , 699 ,701, 705, 771.
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MoROnuAsi, i5o, 160, 022, 33 1 -345,

346, 347, 35y, 369, 3-1, 3-3, 379,
38o, 570, 671, 673, 594, 626, 629,

635, 639, 704, 728, 729, 733, 734,

746. 785.

MoROHUAsi (Cerro), 332.

Mors de lama, 694-595.

MoRTEROS (AbRA DE LOs), 847-

Mortier en terre glaise, 99, 579, 64 !
Mortiers, 108, 309, 3 10, 336, 370,

535, 602, 617, 620, 638, 692, 837.

Moufle (métallxirgie) , 548, 549, ^^^

55i.

Moules (métallurgie), 224, 544, 545.

Mounds de rAmérique du Noi'd, 283,

648, 863.

Moutons, 323, 4i2, 437, 447-448, 454,

474, 475, 488, 491, 495, 5o6, 5i3.

Mouton (huaca), 5o6.

MuG HousE [États-Unis], 564

MuNANO (Abra de), 379, 391.

MuNAYoc (Abra de), 391.

Mnndurucàs, 276, 277, 653.

MuNECAs [Bolivie], ]32.

Muras, 658.

Mus Capito, 713.

Musique, 463-466, 496, 5i6, 52 1. —
FoiV aussi Instruments de musique.

Mrso [Colombie], 367.

Mutilation des dents.— l oir Déformations

des dents.

MUTQUIN, 192.

Nahuatl{l.), 194.

Nahuel Huapi (lac), 365.

Nandou , 34 , 4 1 , 90 , 91, 180, 4 1 1 •

Nandou (décor de la poterie), i55, 167,

i58.

Nandou (pétroglyphes), 171, 176,794,

797-
Narvaez (Pedro Sotelo), 6.

Nasacara [Pérou], 3o3.

Nâtica (/.), 17, 18.

NazcA [ Pérou ]
, 199.

Nebraska [Etals-Unis], 533.

Negra Muerta, 785.

Nègres, 583.

New-Jersey [Etats-Unis], i25,3o9,568,

629.

y, iain-}^ iains [Afrique], 745.

Nionio, 4 18.

Xoctenes, 48.

Noix, 344.

Noria (La) [Chili], 719.

Notre-Dame de Bethléem, 43i, 521-522.

Nouveau-Mexique [Etats-Unis], 99, i32,

i84, 48o, 629.

Nu-Aruacs, 262, 274.

NuEVA RiojA. — Uoi'r Rioja.

Oaxaca [Mexique], 585, 587.

Obispo (Cuesta del), 703.

Obsidienne, 337, 357, 071, 372, 568,

570, 573-675, 716, 783.

Obydos [Brésil], 273.

Oca, 409, 6o5.

Ocloya (/.), 76.

Ochyas, 74, 76, 77, 791, 792.

Ocre rouge, 34o, 656, 666, 726.

Ocullo. — \ oir Ctenomvs.

Ofl'randes aux divinités païennes, 26, 109,

110, 111, 178, 179, 180, 485-488,

492,498, 5oo, 5o3, 5io-5i3, 619,

620.

Ohio [Elats-Unis], 568.

Ojo de Agua fQuebradadc lîumahuaca),

784.

Ojo DE A(;UA (Quebrada del Toro), 322,

33i.

Olaroz, 64, 436, 469, 536.

Oliva peruvinna, 781, 842.

Oliva polpasta, 781

.

Olivella, 781.

Ollachea (vallée) [Pérou], 220. 685,

736,819.

Ollaxtaytambo [Pérou], 296, 787.

Omagiiacus , 6, 42 , 69, 60. 62, 67, 73-77,

264, 629, 53o, 53i, 617. 707, 710,

77^^ 777' 779' 790-79''85o.

Omayaas , 73, 271.

Omasuyos [Bolivie], 808.

Omatepec [Guatemala], 38o.

Omoainpas, 45.

Onça (Serra da) [Brésil], 81 7.

Ontario [Etats-Unis], 63o.

Opinions des Indiens actuels sur les ves-

tiges préhispaniques, 5o5, 507-0 10,

64i.
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Opuntia Ficus indica, 88.

Or, i34, 218-220, 33o, 536-537, 693-

697, 858, 869-875.

Or (gisements), 536-537, 693-697.

Or\n, 47, 78.

Orejones, 211.

OnKNOQUE [Venezuela], ii/i, 660,816.

Organisation des Indiens de Susques,

Orge, 4o8.

Orislinés, 44, 45, 46.

Oro (El) [Equateur], 819.

Ortega, 45, 5o, 53.

Oruro [Bolivie], 191, 496, 611, 720,

866.

Osas, 74, 75.

Ofabalo (chef péruvien), 595.

Ot.vfes (Los) [Mexique], 587.

OuRO Preto [Brésil], 273.

Outils pour allumer le feu, 596-597,

658-660.

Outils de pierre en forme de croissants,

620-62 i, 639-640.

Outils de lissage, 342, 443, 590, 734.

Owens Valley [Etats-Unis], 349, 680.

Oxalis tuberosa, 409.

Oyampis, 272, 276, 679, 682.

Oyapoc [Guyane-Brésil], 272.

Oyon [Pérou], 820,

Pacajes , 71, 3i4 , 4 10, 473.

Pacasmayo [ Pérou] , 3o 1

.

Pacciocas, 2 1.

Paccipas ,21,

Pachacamac (dieu), 483.

Pachacamac [Pérou], 591, 861.

Pachacuti (Joan de Santa Cruz), 2o3.

Pachacuti-Inca-Yupanqui. i64.

Pachamama, 178-180, 424, 483, 485-

5oi, 5i2, 5i4.

Pacifique (Guerre du), 712.

Pacoval [Brésil], 263.

Pairique, 64, 469.

Pajango, io5, 117.

Paléolithiques (Instruments), 567, 569.

Palicurs , 272 , 276.

Palmas (Cerro de las) [Mexique], 586.

PalG A Pique, 122, 834, 835, 837.

Palomak (Arra del), 352.

PalomoSj 49-

Pai.i'Alv
, 75.

Paltauma (déformation du crâne), 58o.

Pa^ipa Arenal [Bolivie]. 4i8.

Pampa Blanc a, 692.

Pampa Grande, 102, 109, 11 (5, 117

119, 120, 125, i3i, i4>î-i47, 149,

iSg, 277, 290, 295, 853.

Pampa de Tamarugal [Chili], 712, 7i3,

720.

Pampas, 35.

Pan deAzûcar, 633.

Panagua (vallée) [Bolivie], 220, 751.

Panama (République du), 582, 862.

Pancho Arias, 352, 809, 810, 824,

Paniri (Cuesta de) [Bolivie-Chili], 710.

Paiios, 43.

PAnuco [Mexique], 583, 584.

Papagos , 362.

Papitas del campo, 71 5.

Paposo [Chili], 69. 70, 715.

Paqui (/.), 17, 18.

Paracas [Pérou], 820.

Paraguanâ (presqu'île) [Venezuela], 274.

Parahyba [Brésil], 817.

Paraguay (République du), 267, 268,

269, 366, 847.

Paramoxga [Pérou], 591, 755.

Paranv [Brésil], 366.

Parica, 653, 658.

Parina, 4i !> 487.

Pasains, 45.

p.ascaoma, 699, 705, 706.

Pascha, 347.

Passes, 458.

Pasto Cerrado [Chili] ,717.

Pastos Grandes , 469, 56 1, 782.

Pata (terrasse), 602.

Patagonie, 32, 37, 4o, ii4, 122, 192,

526, 567, 569, 572, 624, 663, 684,

818.

Patagûilla [Chili], 161.

Paucartambo [Pérou], 459.

Paullu-Inca, 210, 707.

PauUu-Toto-Capac , 1 99.

Pava del monte, 90, 786.

Payogasta, 347, 379, 704, 705.

Paypayas, 74, 75.

Pay Zumé, 365.
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Paz (La). — Voir La Paz.

Peau (Travaux en), i^ii, 363, 445, 45o,

563, 657, 748, 749, 757, 758, 762.

Pécari, 90, 91.

Pécari (tête en céramique), 120.

Pecking (pétroglyphes) , 348, 801, 808.

Pecten purpuratus, 242.

Pedernales [Bolivie], 710.

Pedra (Ilha de) [Guyane], 808.

Pedrera (La), 102.

Peignes, 725, 735-736, 768.

Peine [Chili], 63, 717.

Peinture du corps, 29.

Pelechuco [Bolivie], 220.

Pelles en bois, 724, 725, 731-733.

Pelles en fer, 648, 748-749.

Pelles en pierre, 648, 724, 725, 726,

748, 758-759, 773.

Pena Blanca (Vallée del Cajon), i44-

Pena (La) [Chili], 719.

Penas, 61O, 711.

Penas Blancas (Cerro Ratonrsj, 109,

175.

Pendeloques en argent, 373.

Pendeloques en cuivre, 622, 628, 655,

864.

Pendeloques en pierre, i3i, 329, 372,

626-627, 656, 749, 837.

Pénélope obscura, 90, 786.

Pennes (des flèches), 597, 644, 73o.

Perforation de la pierre, 237, 628.

Perles. — ]^oir Pièces d'enfilage.

Pernambucg [Brésil], 273, 583, 817.

PÉROU, passim.

Petacas, 45, 53

Pétrel (os), 739, 747.

Pélroglyphc (définition du mot), 809.

Pétroglyphes, 170-177, 191, 'H'], 348-

352, 364-367, 379-380, 533-535,

6i5, 665-682, 717, 718-720, 767,

792-808, 808-829.

Pliaseolus multiflorus, 86.

Phaseolus Pallar, 86.

Phaseolus vulgaris, 86.

Phoca lupina, 713, 764.

Phœnicopterus andinus, 4ii, 487. —
Voir aussi Flamant.

Phoques, 68, 69, 7i3, 764.

PiAUHY [Brésil], 817.

Pictographies. — ]oir Fresques ru-

pestres.

Pièces d'enfilage en coquille, 625, 627,

63 1, 807, 84 1, 842, 843, 844.

Pièces d'enfilage en pierre, i3i, 237,

329, 353, 373, 600, 624. 625-63i,

64o , 655 , 656 , 749 , 766 , 782 , 783

,

837.

Piedra aguila , 5 1 o , 5 1 1

.

Piedra Blanca, i43.

Piedra del rayo, 5i 1.

Pierres fusiformes, i3i.

Pierres perforées, 609, 683-691.

Pierres plates placées au-dessus des ca-

davres dans les sépultures, 261 , 328,

329, 726.

Pierres sphéroïdales, i3i, 3^7, 639.

Pila (variété de chien), 662.

Pilla-jacica (cérémonie), 29.

Pimaa, 362.

Pintados (pétroglyphes), 192, 717, 719,

819.

Pintados (Los) [Chili], 719.

PiPAXAco, 121.

Pipanacos ,21.

Pipe Spring [Etats-Unis], 680.

Pipes, 122, 123, i3o, 836, 853.

Piptadenia Cebil, 653.

Piptadenia peregrina, 653.

Piqueté, 836, 837.

Piquillin, 88.

PiRACiCABA [Brésil], 264.

PiRATIMXGA [Brésil], 266.

Pircas, 98. — Voir aussi Ruines.

PiSAC [Pérou] , 234.

PiSAGUA [Chili], 68.

Pisco [Pérou], 820.

Pisé. — Voir Tapia.

Pilcairnia, 643.

PiURA [Pérou], 367, 482.

Pives [Abra de], 785.

Places (dans les anciens villages), io4,

371,377.

Placilla (La), 542.

Plaques en argent, 870, 871.

Plaques en cuivre, i34, 34o, 34 1, 6i4,

858, 864.

Plaques en or, 33o, 870, 871.

Plaïa (La). — FoiV La Plata.
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Plateaux de roches trachvtiques, Gii,

632-634, 64o, 665, 674. 691.

Pleureuses, 28.

Pluie (Diminution de la), — Voir Cli-

mat.

Plumes (parure), 27, 2g, i4i, 172,

234, 533, 667, 670, 679, 737, 76:1.

797' 798-

Plumes (offrandes). /187.

Poignards, 765.

Poinçons en cuivre, i34,3o7, 336, 373,

657.

Poinçons en os, 747-

Pointes de flèches en bois, 097-598, 729-

731,759,772,773.
Pointes de flèches en os, i38, 235, 23(),

6i4.

Pointes de flèches en pierre, 127, 336-

337, 342, 371-372, 567, 570-5^5,

6i4, 64o, 645, 715, 766, 772, 773,

783.

Polylepis racemosa, 849.

Polylepis tomentella, 343, 4o5.

PoMA (La), 704.

POMAN, 100, 105, 117, 118, 120, l3o,

207.

Pommes de terre, 8C, 409, 453, 471,

7i3, 791.

POMPEYA, 543, 545.

Ponchos, i38, 139, 444, 517, 593,

743, 732, 753.

Poopô (lac) [Bolivie], 611, 716, 820.

PoPAYAN [Colombie], 459.

PopocATEPETL [Mexique], 166.

Popol-Vuh, 583.

Popalacas, 660.

Population (recensement), 27, 09, 44,

252, 323, 469,471, 723,758.

PoRco [BoHvie], 220, 750, 857, 869.

PoROXGAL (Sierra dei,), 791.

Portes des habitations, 98, 376, 377, 635
,

636-637.

Position des cadavres dans les sépultures,

i42-i/|3, 257, 263, 273, 3io, 327-

328, 339, 362, 373, 579, 601, 642,

723,764.768,836,844.
Poterie.— Voir Céramique.

Poterie avec empreintes textiles ou de

vannerie, ii3-ii4, 358.

PoTOMAr. [Étals-Unis], 568.

PoTOR, 64.

Potos, 64 1.

PoTosi [Bolivie], (io, 5o2, 536, 546

548,549,553, 554,693, 711. 750.

Poudre (labrication de), 369.

Poudre à priser, 653.

Poules, 90.

Polynésie, 293.

Poyo, 429-430.

PozuELOS (Puna de Jujuv), 53i , 618, 639,

646, 682-684.

PozuELOS (Campo de) (Catamarca), 160.

PozuELOs (Laguxa DE ) . 399, 5o6 , 682,

691-

PozuELOS (plaine) (Puna de Jiijny), 397,

398-399, 619, 632, 633, 693.

Prado (El), 3i5, 3i6.

Préficas. — Voir Pleureuses.

Prisonniers (figures en fresque), 669.

Prosopis (gousses), 724, 747, 755.

Prosopis (graines)
, 747, 755.

Prosopis alba, 87, 598, 649-

Prosopis ferox, 25i,4o5, 54o,552,554-

— Voir aussi Churqui.

Prosopis nigra , 87.

Prosopis Siliquastrum, 713, 714, 755.

Prosopis Tamarugo, 714.

Prosopis. — Voir aussi Algarroba, Algar-

robo. Caroube, Caroubier.

Providexcia, 259-260, 276-278, 834,

845, 85o,85i,853.

Pucarâ (définition du mot), 255.

PucARÂ de Acoxquija, 98, io5.

PUCARÀ DE HUMAHUAGA, 787.

PUCARÀ DE LeRMA, 279-307, 3l6, 692.

PUCARV DE RiXGOXADA, 25, 3/|0, 357,

4i3, 4i8, 419, 453, 5o8, 53i, 570,

571, 575, 579, 591, 594, 598, 601,

6i3, 618, 621, 622, 627, 629, 63i,

632-674, 680, 683, 727, 728, 733,

736, 738, 744, 746, 752, 760, 772,

773, 781, 783, 796, 797, 809, 810,

812,813,814,825,828.
PucARANi [Pérou], 72.

Puco, l42.

PuEBLO HoNDO [Colombie], 367.

Pueblo Nuevo [Pérou], 3oi.

PuEBLo ViEjo [Etats-Unis], 161.
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PuEiîLoYiEjo (Casabindo), 611, 61 3.

PuEBLo ViEJo (Quebrada del Toro),

352.

PuEBLO ViEjo (Quêta), 619.

Pueblos. 125, 1 83-1 85, 376.

Puelche{l.), 36, 37.

Puelclies, 35, 37.

PUERTA DE PURMAMARCA, 785, 788, 789.

PUERTA DE RiNCOXADA, 676-680, G82
,

693, 809, 810, 82/1.

PlERTA DE TaSTIL, 1i4, i5o, 293, 32 1,

322, 323, 354-364, 369, 376, 38o,

38i , 571 , 579, 629. 635, 654, 657,

809.

Pujio, 5io-5i3.

Pujllay, 181.

Pui.ACAYo [Bolivie], 4 18, 554.

PuLAR (Cerro) [Chili], 778.

Pidares, 22, 38 1, 778.

Puma, 92, 4i 1.

Puma (têtes en céramique), 119, 295-

3o5.

Pumas (sculptés sur l)ois), 741.

Puna (définition du mol), 393.

PuNA argentine (description physique),

391-415.

Puna de Atacama, i4, 106, 107, 109,

171, 175, 324, 391-526, 53o, 557,

56i, 711, 712, 718, 769, 770, 782.

Puna de Jujuy, i4, 54, 58, 60, 61, 67,

76, i5o, 2o5, 253, 3o4, 307, 317,

321, 323, 324, 342, 348, 38i, 391-

4i5, 4i8, 438, 439, 448, 463, 470-

477, 495,5o6-5i4, 529-709 (archéo-

logie), 711, 727, 729, 734, 737, 740,

743, 746, 759, 767-778, 809, 8i4,

8i5, 824, 857, 872.

PUNILLA, 4o.

Pu.\o [Pérou], 3o3.

PUNTA DE LOS VeNADOS , 35.

Puqniles, 74.

Puqiiina (/,), 17, 18, 72.

PuQuios [Chili], 717.

Paris, 267.

Purmamarca (Querrada de), 74, 559,

785, 788, 807.

Punimainarcas , 74,

Pyrhuas (dynastie), 198, 199.

Pyrite de fer (cristaux), 684, 695.

Pyrogravure sur calebasses, i38,

654, 746-747, 761.

Quartzites taillés, 566-569.

Queara (vallée) [Bolivie], ii4, 220,

606.

QUEBRACHOS, 279.

Quebrada (définition du mot), 83.

QuEENSLAND [Australie], 564.

Quena, 465, 495.

Queiîoa, 343, 4o5, 455, 849-

QuETA, 442, 507, 53 1, 571, 574,
6i4, 619-627, 629, 639, 646,

782.

QuETA (AbRA de), 619.

QuETENA [Bolivie], 4 18, 710.

QuiAGA (vallée) [Pérou], 220, 224-

QuiACA (La), 4oi, 4o2, 4o4, 471,

495, 498-501, 5o2 , 779.
QuiGHAGUA (Sierra de), 397, 39(),

619.

Qiiiché{l.), 583.

Qniclnw [l.) , 20, 36, 37, 4o, 56

66, 69, 72, 179, u)2-i97, 3^3,

4 84-4 85 , 5 1 4 , 770, 771.

Quirhnas, 70, 5i3, 524, 525, 764,

QuiJADA [Bolivie], (599.

QuiLiMA [Bolivie], 820.

QUILLAGUA [Chili], 716,7x8, 719,

809,814.
QuiLMES, 102, 110, ll3, 137,

i44, i48, i5o, 159, 173, 3o5,

65i , 652, 782,

Qnilmes, 21, 33, 5/|.

QUILOAZAS (LaGUNA DE I.Os) , 698.

Quimbaletes, 543.

QuiMiLPA, 194.

QuiNJEO [Equateur], 298, 685.

QuiNMiviL (vallée), i3.

Quinoa, 409, 4io, 453, 454,

6o5.

QuiNTANA (Alto de), 790.

Quipus, 193.

Quiraijdi [l.) , 17, 18.

Qairangnî (/.), 17, 20.

Quirquincho, 129, i3o.

QuiRQUINCHOS, 69 I.

Quisoqiii (/.), 17.

925

375,

^99'

598,

655.

483

578,

. 57,

439,

767,

139,

376,

'lOi),
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Quito [Equateur], i25, 19A, 298, 0/16,

685,861,864.

Racloir en bois, oyS.

Radeaux (balsas), 36, 68, 69.

Raxjel, 566.

Rapiaîste (Quebrada del) [Chili], 821.

Ratones (Cerro), 109, 175.

Rayas (Las) [Cliili], 719.

Région des Atacamas, 53o, 577-778.

Région des Diaguites, 83-2 1 2.

Région extra andine de Jujuy, 833-854.

Région des Omaguacas, 53o, 779-808.

Régions métallurgiques, 86 1-863, 875.

Religion catholique, 27, 1G8-170, 177-

178, 425, 434-435, 436, 483, 484,

499, 5i4, 5i8, 520, 522.

Retricura [Chili] , 109.

Rhea americana. — ]oir Nandou.

RiBEiRÂo[ Brésil] ,817.

Rixcox DE las Salixas, 699, 701.

RiNCOXADA (département), 60, i6o, 4 10,

4i2, 470, 53o, 610, 649, 652, 691,

692, 693-697, 710, 744, 747, 769,

771, 837, 871.

RiNCONADA (village), 471, 495, 542,

632.

RiNCONADA. — Voir aussi Pucarâ de Rin-

conada, Puerta de Rinconada.

RiNGOXADILLAS, 7OI.

Rio AcARAY [Paraguay], 268.

Rio Alto Paraguay [Brésil], 817.

Rio Alto Paraxa , 268, 659.

Rio das Amazoxas. — Voir Amazone.

Rio Araguaya [Brésil], 659, 817.

Rio Arauca [Venezuela] , 1 14.

Rio Arias, 32 2.

Rio Bermejo, 44, 53, 78, 79, 784.

834.

Rio Bermejo de Tarija, 75 , 78.

Rio Blaxco (Quebrada del Toro), 32 1.

Rio Blaxco (Santa Maria), io3.

Rio Blaxco (Tafi), 108.

Rio de las Burras, 428.

Rio Cachapoal [Chili], 684, 821.

Rio de Calaguro [Eqviateur], 819.

Rio Carcaranà, 706.

Rio Cauinary [Brésil] , 582.

Rio Corextyxe [Guyane], 816.

Rio de las Cievas, 367.

Rio Culisehu [Brésil], 120, 12G.

Rio Desagiadero [Bolivie], 71.

Rio DocE [Brésil], 273, 817.

Rio DoxcELLAs, 578, 701.

Rio Dulce, 4o, 4i, 42, 43, 278, 782.

Rio DE EsCAVA, 3i.

Rio Essequibo ['Guyane], 816.

Rio del Estero, 4i
, 43.

Rio Frio [Chili], 717.

Rio Graxde de Jujuy, 784.

Rio Graxde do Norte [Brésil] , 817.

Rio Graxde do Sul [Brésil], 122, 264,

265, 309, 482, 684.

Rio GUAYUAZUL, 616.

Rio Iça [Colombie], 307, 582.

Rio IxAMBARi [Bolivie], 126, 659.

Rio del Ixca, 117, i34.

Rio DE Janeiro [Brésil] , 273.

Rio Javary [Bolivie], 660.

Rio Jequetepeque [Pérou], 680, 819,

823, 825.

Rio Juramexto, 43, 249, 322.

Rio Lapao, 428.

Rio LoA [Chili], 67, 68, 53o, 591 , 711,

715, 716, 720, 721, 722, 726, 758,

767, 768.

Rio Madeira [Brésil], 273, 658, 817.

Rio Madré de Dios [Bolivie], 126, 2 25,

458,482, 659.

Rio Maipû [Chili], 226.

Rio Mamoré [Bolivie] ,817.

Rio Maxco [États-Unis], 679, 680.

Rio Mauhé [Brésil], 274.

RioMaule [Chili], 33.

Rio de Miraflores, 398, 578.

Rio Negro [Brésil], 817.

Rio Negro (Casabindo), 61 4.

Rio Negro [Guyane], 808.

Rio Negro (Jujuy), 75, 78.

Rio de Ocloyas, 75.

Rio Orixoco. — Voir Orénoque.

Rio Oyapoc. — Voir Oyapoc.

Rio Pablo (Quebrada del), 171.

Rio de las Palmas, 269.

Rio Paraguay, 79, 268, 784, 834, 838.

Rio Parahyba [Brésil], 273.

RioParana, 268, 269, 322, 698, 706.

Rio Paranapanema [Brésil], 266.
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Rio Paru [Guyane], 660.

Bio Pasaje, /43, 249, 322,

Rio de Pastos Chicos, 428.

Rio Paute [Equateur], 3oo.

Rio Pilcomayo, ht\, 46, 48, 5o, 52, 53,

79, 269-271, 275, 634,659,853.
Rio de la Plata, 700.

Rio Purus [Brésil], 659.

Rio DEL RiNcoN, 107,

Rio Salado [Chili], 768.

Rio Salado (affluent du Rio Paranâ), 4^,

43, 44, 45, 47, 52, 79, 249, 322,

853.

Rio San Francisco, 75, 78, 784, 834,

837, 838.

Rio San Lorenzo, 75.

Rio Sanjuanmayo, 634, 691.

Rio Seco (Côrdoba), 39,819.
Rio Solimoes [Brésil], 459.

Rio Tamropata [Pérou -Bolivie], 592,

659, 736.

Rio Tapajoz [Brésil], 274.

Rio Teuco, 44.

Rio del Toro, 322,

Rio Uaupés [Brésil], 817,

Rio Urusmavo, G34, 691, 692.

Rio XiNGu [Brésil], 120, 126, 127,

628, 659, 679, 682, 817.

Rio Xipotô [Brésil], 273.

Rio Yaribiri, 44, 46.

Rio Yapurâ [Brésil], 4i, 582, 680,

817.

Rio de Zenta, 75.

RiOBAMBA [Equateur], i25, 3oo.

RiOJA (La) (province), 4, i3, i4, 16,

120, 122, 128, i3o, 170, 180, 192,

206,236,401,402,458,467, 557,

863,866, 874.

RioJA (La) (ville), 32, 128.

River Pebble [Australie], 564-

Roches trachytiques, 559, 56o, 578,

616, 632-633, 665-666, 789, 807.

RoDERO, 801-806, 810, 811, 8i3, 8i4,

823, 824.

Rome [Itahe], 296.

RosAL (QuEBRADA del), 348-352, 533,

682,804,809, 810, 824, 829.

RosARio DE Atacama, 436, 469, 646,

710.

RosARio de Lerma, 2 55, 3i 1, 3 16, 435

,

463.

Routes « incasiques », 1 1 o , 2o4-2o5 , 345-

348, 698-700, 704. 717, 718, 771,

785-786,810, 861,

Rubbing (pé;roglyphes), 349.

Huean as , 2o3.

Rues, io5, 106, 3i4, 370-071, 428,

635.

Ruines, 97-111, 217, 3o8-3io, 3ii-

3i4, 3i5, 33i, 332-339, 347, 352,

353, 354-364, 368-377, 379, 38o,

53i, 535, 543-544, 565-566, 570,

601-602, 611, 617-619, 619620,
632-64o, 683, 691- 692, 711, 715-

718, 767, 772, 779, 780, 785-791,

806, 848.

RuMiARCO (Quebrada de), 609-610.

RUMISAICUÉ, 2 10.

Sacrifices d'enfants, i64-i66.

Sacrifices modernes. — Voir Off'randes.

Sacs en laine, 444, 657, 723,725, 753,

755, 762.

Sacs en peau, 363, 657.

Sacsaihuaman [Pérou], 3o2 , 3o5.

Saint Antoine, 43 1.

Saint Antoine des Cuivres, 537, 544-

Saint Barthélémy, 43 1.

Saint-Esprit [Fort du] (Fuerte de Ga-

boto), 698, 706.

Saint Jean, 43 1,

Saint Raymond, 43 1

.

Saint Thomas (apôtre), 36().

Sainte Anne, 490,

Sajil [Equateur] , 3oo.

Saladillo (Salinas Grandes), 566-569,

Saladillo (Sierra Santa B;irbara), 848.

Salar de Atacama [Chili], i5, 58, 62,

64, 712, 733, 770, 778.

Salares, 712.

Salina de Pastos Grandes, 56 1.

Salinas Grandes de Cordoba, 557,

Salinas Grandes de Jujuy, 62, 32 1, 323,

397-398, 4i2, 4 18, 421 , 461 , 5o6,

529, 53o, 532, 557-575, 701, 702,

704, 767, 785, 789, 8i4.

Salinas de Poman, 557,

Safines, 83, 324, 325, 557, 56i, 712,
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lOl
,

224.

Salix HumbolJtlana , 322 , 78/1.

Salpêtre, 869, 714.

Salta (province), A, i3, i4, Ai, 54,

123, 170, 192, 223, /458, AG'j, 470,

483, 5oi, 536, 559, 592, 044, 853,

857.

Salta (ville), 32, 62,253, 258, 3i5.

46 1, 462,463,558.

Salvador (Républiqiîe du), i55.

Sa\ A\tomo (Sierra de), 847.

San Antonio del Cajon, io3, i44.

San Antonio de Chachapoyas [Pérou],

366.

San Antonio de los Cobres, 891, 892,

420, 421, 435, 436, 469, 520, 536,

537, 542, 544, 545, 570, 702, 704.

San Antonio de Li'pez [Bolivie], 62.

San Bartolo [Chili], 542, 680, 715,

718, 809, 8i4.

San Bernardo de Di'az, 249.

San Carlos (département), 21,

172 , 38o, 680,

San Carlos (mission jésuite), 23.

San Fernando (Belen), 189, 175

San Francisco (col), io4, 709.

San Francisco (vallée), 45, 75, 77, 78,

122, 224, 259, 276, 277, 562, 692,

784, 833-837, 845, 846, 847, 848,

849 , 850-854.

San Francisco Mountain [Etals-Unis],

38o.

San Gabriel (Patagonie), ii4-

San Isidro (Cafayate), 171, 173.

San José sur le Rio Maipû [Chili"

San José (Santa Maria), 159.

San José (Sierra de), 633.

San Juan (province), 4, i5, 16, 33-37,

106, ii5, i36, 187, i38, 192, 206,

3o5 , 4oi, 4o2, 542, 652, 684, 788,

782.

San Juan (ville), 16, 32.

San Lorenzo [Chili], 629.

San Lucas (San Carlos), 172, 38o.

San Luis (province), 34, 35, 109, 176.

825.

San Luis (ville), 35.

San Luis de Jacona [Mexique], 586.

San Marcos (Cordoba), 4o.

San Miguel (ile) [Mexique], 685.

226.

San Miguel del Rastro, 847-

San Miguel de Tucuman. — Voir Tucu-

man.

San Nicolas (île) [Mexique], 685.

San Pedro (Jujuy), 259, 834.

San Pedro DE Atacamv [Chili], 63, 64,

65, 66, 67, 325, 4 10, 435, 436, 439,

44o, 462, 468, 53o, 542, 710, 711,

712, 713, 714, 715, 716, 717.

San Pedro de Colalao, 174, 175.

San Rafaël, 847.

San Sébastian [Cu/.co, Pérou], 3o2.

San Yicente [Bolivie], 554.

San V'icente [Brésil], 366.

San Vicente (Côrdoba), 4o.

Sanagasta, 236.

Sanaviroii (/.), 16, 38, 39 , 4i , 5i

.

Sanavirons , 4o-4i, 196.

Sandales, 29, i4i. — Voir aussi Usulas.

Sansana, 53i, 571. 629, 779, 780-783,

789,842.
Sanjuanmayo, 610, 618, 634, 646, 65 1,

656, 692, 740.

Santa Ana [Pérou], 459.

Santa Barbara [Etats-LInis], 680, 686.

Santa Barbara (ile) [Mexique], 685.

Santa Barbara (Sierra), 47, 78, 90,

109, 562, 625, 692, 784, 826, 833,

834,835, 838,846-849, 85o, 852-

854.

Santa Barbara (village), 847.

Santa Catalina (département), 60, 4i2,

4i3, 470, 53o, 643, 646, 65i, 654,

6gi, 692, 693-697, 710, 740, 743,

760,769, 771, 773,871.
Santa Catalina (village), 471-

Santa Catharina [Brésil], 264.

Santa Clara, 834.

Santa Fé (province), 853.

Santa Fé (ville), 853.

Santa Maria (département), 12, io3,

ii3, ii5, 116, 118, 120, 121, i38,

i42, i44, i53, 159, 174, 290,680,

708, 740, 801.

Santa Maria (mission jésuite), 23, 207.

Santa Maria (type d'urnes), i5i, i52,

i56-i59.

Santa Marta de Maracaibo [Venezuela],

459.
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Saxta Rosa de Pastos Grandes, 469.

Saivta Victoria, yS, 791-792.

Santiago-du-Chili [Chili], 765.

Santiago del Estero (province), 7, 8,

12, 10, 4i, 42, 43, 46, 5 1, 52, 54,

116, 117, i4o, 192, 193, 19G, 210,

278, 279, 742, 782.

Sam'iago del Estero (ville), 10, 01, 4i,

278, 698, 700, 7o5.

Santiago de Guadalcazar. — Voir Gua-

dalcâzar.

Santiago de MAcriACA [Bolivie], 612.

Santiago de Ma!\ianeca [Bolivie], 71.

Santiago DE Tlaltelolco [Mexique], i84-

SâoLeopoldo [Brésil], 265.

Sâo LouRExr.o [Brésil], 122.

Sâo Paulo [Brésil], 264-267.

Sapla (Sierra de), 833.

Sauces (Los), 118, 122.

Saujil (Poman), io5.

Saules, 32 2 , 784.

Sayan [Pérou], 820.

Sayate, 24.1, 309, 4io, 453, 571, 578-

608, 6i3, 616, 627, 628, 601, 642,

643, 646, 649, 654, 664, 727, 729,

733, 736, 752.

Scarification, 742-743.

Schinus Molle, 87, 5oo.

Scorpion (dessin des Oyampls) . 679, 68 1

,

682.

Sculpture sur bois, 137, 342, 6i4, 65 1,

652, 737, 738-746, 759-760, 769.

Sculpture sur os, i38, 741.

Sculpture sur pierre, i28-i3i, 542, 623,

624.

Seclaxtas. I i5, 7o5.

Sei\e-et-Oise [France], 349-

Sel (exploitation des salines), 324, 378,

461, 557-559, 56 1.

Semailles (cérémonies) , 499-5oi.

Sépultures, 26, i3o, 142-167, 191, 217.

255-279, 295, 307, 010, 3i3, 327-

33o, 336, 339-345, 36o-363, 370,

373-375, 377, 38o-38i, 565, 579.

585, 589-601, 612, 6i3, 61 5, G] 6.

620, 640-664, 691, 692, 711, 715,

723-726, 758, 763, 764-766, 768,

769,779, 780-781, 789, 836,809-

845,848, 85o, 85 1-85 2.

Sépultures d'enfants. ii4, i3o, i46,

147, i48 167, 191, 217, 295, 344-

345, 360, 362, 363, 373, 374, 839-

844, 845, 85 1-852.

Sé[)ultures dans des grottes. — ]oir

Grottes funéraires.

Sépultures dans les habitations, 3i3, 336,

070, 373-375, 377, 38o.

Sépultures dans des urnes. — Voir Urnes

funéraires.

Serena (La) [Chili], 684, 688.

Serpent (décor), 120, i53, i56, 157,

296, 3oi, 61 4 . 844-

Sev, 436.

Shiwls , i83, i84-

Shoshonien (type de pétroglyphes)

,

8i5.

S1CASICA [Bolivie], 820,

Sicile [Europe], 168.

Sigsig [E(piateur], 299.

SiLLETA, 3l5, 3 16.

SiNA (vallée) [Pérou], 224.

Sinchi-Roca (Inca), 33.

Singuil, 124.

SiMNCAY [Equateur], 299.

Sinipis , 53.

Sisynibrium (graines), 755.

SocAIRE [Chili], 63.

SococnA (vallée) [Bolivie], 4oi.

Sodalite, 625-627, 63o, 63 1, 655, 656,

783.

Solanum muntanum, 409.

Solanutn tuberosum, 409. — Voir aussi

Pommes de terre.

Soleil (Culte du), 25, 193.

Sonnailles. — Voir Clochettes.

SoNORA [Mexique], 100.

SORCUYO (QUEBRADA de), 6iI.

Soroche, 179, 393, 4oi, 456, 485.

Soulîlet (métallurgie), i35, 548, 549,

55 1, 554.

Soufre contenu dans des objets de cuivre,

858,859.

Sparicrie. — Voir Vannerie.

Spatules en bois, 654, 743-744, 768,

7^J9-

Spatules en cuivre, i34.

Spondylus Pictorum, 3o2.

Stations préhispaniques de la Vallée de
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San Francisco, 834-837, 845, 846,

847,849, 85o.

Statuettes en bois, 137. 737.

Statuettes en céramique. ij8. lu). i.u),

131,

Statuettes en or, 86(), 870, 871, 879.,

873.

Statuettes en pierre, 129.

Stipa hystricina , 417-419.

Stipa leptostachya, 4i7-4i9.

Slmalao, 435, 463.

Sucre [Bolivie], 6()8. — Voir aussi Chu-

quisaca, La Plata.

SuPE [Pérou], 3oi.

Suri. — Voir Nandou.

SuRUGÂ, 3o4.

SusQUEs, 417-470,483, 480-498, 5i4-

526, 536, 559, 636.

Taba (jeu), 36 i, 362, 519.

Tabac, 460.

Tableau à l'huile (ancien; de Cuzco),689-

690.

Tablettes rectangulaires en bois sculpté,

137, 65i-653, 738, 743, 744, 760,

765-766, 769, 778.

Tablettes rectangulaires en pierre sculp-

tée, 652.

Tacamarca [Mexique], 585.

Tacanas, 43.

Tacna [Chili], 820.

Taday [Equateur], 3oo.

Tafi, io3, 107, 108, 1x5, 118, 124,

159.

Tafis j 2 1

.

Tahua (jeu), 362.

Tala (Paso del), 845.

Talavera, 253.

Talixa [Bolivie], 462, 463,464,465,

699, 701.

Taltal [Chili], 68, 70, i36.

Tamarugo, 713, 7i4-

Tamberia de Calingasta, 16, 34, 106.

Tambillos [Chili], 718.

Tambillos (Suyate), 578.

Tambo (El), 322, 348, 700.

Tambo del L\ca, 210.

Tambo del Llano, 699. 701.

Tambo de Moreno, 565, 699, 702, 704.

Tambo de laPaloma, 69g, 705.

Tambo DEL Toro, 348.

Tambos, 16, 2o4, 2o5. 211, 699, 700.

Tambos de Buexa Yerba, 699, 7o4-

Tambos de la Ciéxega, 700.

Tambos Grandes de Casabixdo, 699,

701.

Tangatanga (idole), 652.

Tanwan (jeu), 362.

Tapados, 475.

Tapia, io4-

Tapayas, 262, 260, 266.

Taquia, 54o.

Taraxta, 61 5, 809, 824.

Tarapacà [Chili], 67, 68, 192, 309,

711, 712, 713, 714. 710, 719-720,

809, 819, 820.

Tarija [Bolivie], ii4, 224, 238,270,

33o, 571, 684, 720, 776.

Taruca, 4 10.

Tastil, 321, 322, 340,347,357, 367-

379, 38o, 570, 571, 573, 579, 594,

626, 629,634,635,639, 654, 657,

746, 809, 810, 824, 860, 870. 871,

874.

Tastil (Quebrada de), 367.

Tatou, 91. 129, i3o, 845.

Tatous sculptés en pierre, 129, 1 3o.

Taureau (huaca), 5o6.

Teca(La) [Chili], 710.

Techo (Nicolas del), q.

Tehiielche (/. ), 36.

Tehuelches, 526.

Tejadas, 786.

Tejar [Mexique], 584-

Texexepaxco [Mexique], 166.

Tennessee [Etats-Unis], 568.

Tepito [Mexique], 583, 586.

Terrado [Bolivie], 699.

Terrasses destinées à la culture. — Voir

Andenes.

Terre de Feu, 569, 663, 818.

Textiles.— Voir Cordes, Fibres végétales.

Laine, Sacs, Tissus, Vêtements.

TiAHUANACO [Bolivie], 71, 120. 198,

199, 220, 224, 234, 3o4, 328, 5:2,

622, 625, 63o, 685, 781, 820, 857,

858,859, 860, 861, 867.

Tilcara
, 7/1, 5o3, 789, 806.
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TilcaruSj 7.4.

Tilians , "jlv.

TiLOPOZO [Chili], 7x7.

Timbales en bois, 233-235.

TlNATE, 616.

TiXGUiRiRiG.v [Chili], 822.

TlNOGASTA, 89, 104, 116, 117, l3/|,

175, 2o4, 38o, 542, 708.

TiNTi , 3 1 1 -3 1 4 , 3 1 6 , 334.

TisAS (Las) [Chili], 719.

Tissus (anciens), i38-i4i, 190, 370,

589, 092, G08, 609, 643. iro-, 724,

726, 762 754, 761-763, 768, 770.

Tissus (modernes), i4o, 44o-446, 46 1.

TiTiCACA (lac) [Pérou-Bolivie], 71-73,

220, 3oi-3o3, 481, 5i3, 592, 60"),

606, 611, 607, 736, 819, 820.

Titu-Yupanqui (Inca), 788.

Tlaloc, 166.

Toha [l.) , 20, 79.

Tobas, 45, 47, 77-79! 85o, 853, 854-

Tocochimpos (fourneaux), 546-55 1.

TocoxAO [Chili], 63, 66, 67, 713.

ToDOS os Santos (baie) [Brésil], 367.

Toilure, 98-99,313, 334,378,429.
Toki, 233.

ToLAPAMPA [Bolivie], 554-

Tolas, 353, 397, 4o6-4o7, 4^1, 423,

429, 5o4, 5o5, 552, 713, 722, 723.

Toledo (vice-roi), 66, 547- 548, 55 1,

552, 58o, 606.

TOLOMBON, 17 J, 700, 703, 867.

Tolombons ,21.

ToLOMOSA [Bolivie], 571.

Tombes voûtées, i44, 216.

Tonocoié {(.), 16, 17, 18, 43-55, 56, 57.

Tonocolés, 42, 43-55, 55-57, 653, 742.

Toponymie, 20, 36, 64, 67, 192, 197,

210, 770, 771.^

Topos en métal, 66, i34, 220-221, 447,

863.

Topos en os, i38, 235, 64o, 747, 761,

768,778.
Toqubtinés , 44, 45, 46, 52.

TORG (OUEBRADA DEl), 1i3, i43, 1 5o
,

253, 287, 32 1-325 (descriplioli phy-

sique), 327-382 (archéologie), 442, 529.

557, 569, 570-5173, 579, 594, 597,

598, 625, 626, 628, 63i, 635, 643,

649, 702, 703, 704, 727, 734, 759,

767, 783, 784, 785, 809, 81 5, 824,

828,863,869.
Tord (Lagunas del), 322, 352, 809,

824.

Tord (village dans la Puna de Atacama),

64,436.

ToROPALCA [Bolivie], 594.

Tortue (dessin des Oyampis i , 679, 681,

682.

Toscane [Italie], 168.

Toussaint (La), 5 20.

Totora, 36, 71.

ToTORA [Bolivie], 820.

Tour ( céramique
) , 111, 48o-48 1

.

Trachyte. — \oir Roches trachytiques.

Tranchets à manche central, 226, 227,

229.

Très Cruces (Qucbrada del Toro), 322,

442, 7o4-

Très Cruces (Abra de), 785, 801.

Très Puntas (Cerro de) [Chili], 223.

Troglodytes, 34, 38, 39.

Trompe de musique, 737.

TroussL' de divers outils, 657-660.

Trousse pour tisser des ceinlures, 442-

443.

Trujillo [Pérou], 167, 227, 3oo, 336,

669, 798, 861.

Tvumais, 126.

Tuamoliis [Polynésie], 293.

Tubes sculptés contenant des épines, 725,

738-743, 759-760, 769, 778.

Tubes en os, 36i, 362, 363, 075, ()56,

657, 747, 765.

TucMv, i4o, 194, 201.

TucUMAN (province actuelle), 4, i4, 4i,

43 , 5 1 , 52, 54,55, 1 1 5 , 140,170,

2o4, 210.

TucuMAN (Région de l'ancien), 8, 12,

i3, 89, i4o, 195, 199, 71 1.

TuGUMAN (ville), i3, 3i , 56.

Tucute (Quebrada de), 61 3, 6i4-

TujLi, 489.

TuLE River [Etats-Unis], 682.

TUMBAYA, 470, 473, 783, 784.

TuMiPAMPA (To.mebamba) [Equateur],

228.

Tumis, i34, 228, 229.
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Tuniulus, 279-293, 3 16.

Tunas, 88.

TuNDVMA [Colombie], 680.

Tuniques. — Voir Camisetas.

Tupa, 268.

Tupai-Curi-Auiaula . 1 99.

TiJPAMB.vi-; (Ci'iuio) [Uruguay], 359-

Tiiiji-Giwruiiis, i/jS, 262-276,318,853,

8 5/1.

Tnpinainbàs , 263, 273, 276.

Tupiiia(juins, 266, 276.

TupizA [Bolivie], 701, 707.

TuBQUi [Bolivie], 699.

Turquoise, i3i, 329, 353, 373, 583,

625-627, 629, 64o, 655, 656, 7^9,

766, 783.

TUSCAMAYO, 105, 117.

Types d'urnes funéraires , 1 5 1-1 59.

Ubaque [Colombie], 367.

UcHUMAYO [Pérou], 819.

Ucultuco. — Voir Ctenomys.

Uncu, i/io, 591.

Upar [Colombie], 459.

Uraba [Colombie], 91.

Urnes funéraires, ii/4, ii5, i3o, i43,

i4A-i63, 191, 217, 256-279, 29/1-

295, 3M-345, 357, 362, 839-8/1/1,

8/i6,85o, 851,852,853.

Uro {l), 71, 72.

Uros, 67-73, 76/i.

Urucû, 737.

Uruguay (République de l'), 359, 567,

572.

Usutas, idi, 36/i, 365, 445, 458, 517,

593, 811.

Utah [États-Unis], 680.

Utquîa, 788.

Uyaca, 660.

Uyuni [Bolivie], 436, 462.

Vaca Mala, 365, 818.

Valbuena, 45, 52.

Valdivia [Cbili], 684-

Valle Fértil, 542.

Value Grande, 791-792.

Valle Vicioso, 180.

Vannerie, 358, 654, 724, 751-752,

757, 761, 768.
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Artey Vocakilario de hs Indios Ahipones y Qtiiran(juis , 2JO pages,
dont M. Sabin a jdHs le titre de Liidewig (223. p. ^.lo), qui, de
sa part, dit l'avoir pris de Lozano.

Parjc 50, 0' ligne, MatagUŒ , lire MataglUG.

Page 63, 16' ligne du bas, Echevarri'a , lire Echevem'a.

Page 67, 12' ligne du bas, SODt, lire étaient.

Page 95, W ligne du bas, i DaguiteS, lire DiaguiteS.

Page 105, V ligne du bas, ClUDARGITA, lire ClUDARCITA.

Page 106. note 1, ces endroits, lire Cet endroit.

Page 116, i' ligne, 299, p. 3i6, lire 299, p. 3io.

Page 136, 22' ligne, des liuit juanoplds , lire de huit manoplas.

Page m, 3' ligne, aimple, lire simple.

Page 210. 10' ligue, langue quiclia, lire langue quichua.

Page 210, dernière ligne. RuniUSaicué, lire Rumisaicué.

Page 363. 9' ligne du bas, trois, lire deUX.

Page 367, T ligne,
(
Frias

, près de Piura du Pérou) , lire du Pérou
(Prias, près de Piura).

Page i58 ,
2' ligne du bas. AraOUaS, lire AraUUaS.

Page 596, 8' ligne du bas, liabi-tuelle, lire habituelle.

Page 61U, 9' ligne, Soler, lire Seler.

Page 618, dernière ligne, O"" Ôy, lire O'" oSy.

Page 619, 2' ligne. Q-" 5^, lire O'" o54.

Mêmes page et ligne , 0°'46, lire O"' o46.

Page 651, U ligne, O"^ 3oO, lire O" o3o.

Page 7^^, 12' ligne, cette dernière, lire ce dernier.

Page 828. dernière ligne, Pucarà , lire Puerta.
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